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ERRATUM

Le présent erratum desdeux volumes d'H. Hubertne corrige
que les fautes les plus graves que nous avons laissé échapper

à notre vigilance ou aux soins de l'imprimeur.

Nous espérons faire disparaître dans un prochain tirage sinon

toutes les fautes, -ce qui est une impossibilité mathématique,

surtout pour de simples collaborateurs, du moins un très

grand nombre que nous avons notées.

Pour le moment il faut enlever les plus grosses taches

celles qui risqueraient de diminuer l'autorité d'une oeuvre si

bien accueillie du public. Il s'agit de ne pas prêter le flanc à des

critiques auxquelles Hubert le savant le plus scrupuleux et

le plus méticuleux – ne se fût jamais exposé.

Nous sentons grandement notre responsabilité sur ce point.
Nous nous sentons légèrement soulagés d'avoir pu y parer.

rCt nous remercions M. Berr, le directeur de cette Collection,
et les éditeurs d'avoir bien voulu encarter cette liste d'errata,
dans le deuxième volume des « Celtes ».

Cette liste a été constituée par les soins non seulement des

trois collaborateurs responsables de la publication, mais aussi

avec l'aide de MUe Sjoestedt, et surtout celle de M. J. Ven-

dryès, pour le volume I.

Nous avons essayé, dans l'Index des auteurs du volume Il,
d'arriver à la plus grande correction que nous pouvions
attendre.

Nous ne publions donc pas d'erratum, pour l'Index des

ouvrages du volume I, et prions simplement les lecteurs des
deux volumes de se servir de l'Index du volume Il.

Marcel Mauss.



ERRATUM

VOLUMEI (N«21)
`

('. ft, n. 2, 1. 2, tire Xén«, rllr. 2,

P. 12, n. t. lire le muige de Maxcn Wlcdig.

t'. 27, 1. I et n. I, lire Tochmarc ICnu'rc.

P. 27, n. 1. 3, lire Wiiitlby Stokbs et supprimer W. H. Hlars

I». 395, et la mention de l'ouvrage p. 377, qui est l'un de ceux publié» flous le

n° CCXXXVI.

P. 48, dernière ligne lire, Velioca&i.

I*. 50, n. 2, lire maglo au lieu de magio.

P. 56, n. 1, 2, p. 67, n. I, corriger Phimpon.

P. 71, au lieu de (2) Mkiixet, lir • (8) Meim.kt.

P. 82, 1. 8, dire des notion» de In civilisation.

P. 84, n. i, lire Hernkkër. (De même à l'Index, p. 376 et 389.)

P. 117, inscrire 4, sous le casque bas gauche.

P. 138, n. 5, avant-dernière ligne, lire Déchoie t te.

P. 160, n. 3; p. 161, n. 1 et ailleurs, lire Eoin au lieu de Koinn MAC

NEILL.

P. 164. 1. 4, supprimer In parenthôHC après Mogiancm.

P. 164, n. I, lire: Krbtsciimbr. au lieu de Krirtsciinbii de môme p. 392,

au lien de Kretschner.
P. 180, 1, 7, lire pennox au lieu de hvnnos.

1. 20, lire llafar ait lieu de Uagar.
– 1. 25, lire g-lan vx. gall,

P. 181, n. 2, lire l'irlandais mtlin, nuque gallois mpnci, collier (v. plus

haut, p. Va).

t'. 187, 1. 14, lire Ti/furini.

P. 190, 1. 8, lire moyen breton reun, irl. mm au lieu de le breton run,

moyen breton rain.

P. 190, 1. 9 en irlandais rnen, au lieu de' roon.

– I. 12, lire rann, au lieu de breton rannoen.

P. 195, légende de la carte, lire Vrsprung. etc. in var. etc. », Mannus

IHMiothek, Nr. 6, etc..

P. 200, lire de la Tène n'est différenciée de la civilisation de Hallstatt.

P. 207. n. 5, lire de supériorité est en ion.

P. 208, n. 1, lire celtique, au lien de attique.
– n. 4, lire Pokorny lire Hrozny au lieu de Huzny et corriger

à l'Index.

P. 234, 236, etc., lire Leabhar na Gabhala.

P. 235, J. 7, lire Sen Mag.
– 1. 21 lire Galiain, au lieu de Galicoin orthographié correcte-

ment p. 25 et 26, incorrectement à l'Index; 390; à la table, p. 402, et p. 240,

253, 271, 272, 273, 275, 277, 29t. etc.

1. 6 du bas, lire Manannan.

P. 237, n. 1, 1. 3, lire Cruaich, au lieu de Cruaidh.



P. 289, légende, tire W au lieu de «W.
P. 238, t. 18, lire EoiN MAC Neili., au lieu de Koinn Mac Nbiu,; de

même p. 393, Ind x.

P. 241, tt, 3, au lieu de Cotr 4nmani»,ctc.» lire Eoia Mac Ncill, Ouanaire
Finn, 1, p. lvi.

P, 242, n. t, tire Duanaire Finit, t, p. xxxvii.

P. 248» I. 7, lire 'U?vt> (Strabon).

P. 244, l. 1, lire Connacht.

P. 246, t. 22, lire perte du p radical,

P. 247, 1. 6 fin, lire ces.

P. 248, 1. 14. lire t Crulhini, nu lieu de Cruithnii.

P. 249, 1. 1, tire pryd.

P. 252, 1. 2 du bas, Hupprimer l'astérisque.
P. 253, 1, 7, lire laça

I*. 2M, n. 2, lire Tigernach* de même au Lexique, p. 305.

P. 255, l. 5 du bas, lire Pean Panel.

1. 7 du bas, in%érer: (&) après Ëpidi (et supprimer cet appel 1. 9 du bas).
P. 256, 1. 5, lire « choix supérieur », au lieu de choix, supérieur,
P. 258, 1. 1, lire Kymry.

P. 271, la n. (4) doit prendre la place et l'appel de la note (f>) et à la fin de

cette note X, 29-30 doit disparaître.

– n. 4 fin, tire le» Galiain les Cnriondi, Cui remise xeraient en

germanique Hariandiz; tes Cauci «eraient des Chauci, Chauchi transformes

en Vi Guaich.

– lire la Tuai h – [Tuath est féminin, à corriger ici et là dans ce

livre].

ERRATUM

– n. t, lire SKENE, CCLXXXVH, etc.

1. H, tire Uritanni.

I. 9, lire Abergavennv.
– 1, tO, lire n'étaient-ils pan très,
•– n. 3, lire Wtmmcit.

– ib., lire, Lnfçcs au lieu de t.ym.

P. 260, légende de la carte, lire s Belgae of Gaul.

P. 267, n. :i, lire Galœus. •

P. 272, fin du 2° alinéa, ajouter l'irlandais Air Echdi.

P. 273, n. 2, lire Loingsech.

n. 3, lire Cairbre, au lieu de Cairbu, et Luaiffhni,
n. 6, lire Duanaire Finn, 1, p. xxxt.

P. 2'i, 1. 22, lire la Cornouailles.

n. 5, lire des formations politiques, au lieu des tribus.

P. 275, 1, 15 lire il serait devenu Setéta.

P. 276, 1. 2, tire Longe*.

P. 277, 1. 8, lire Coailnge.
– 1. 18, lire Vi Taraigh.

– I, 3 et 6 du bas, lire Eoghanacht, au lieu de Eaganaacht.



P. 278, 1. 8 du bas, tire en gallois /«> (hala, ho/). etc.

P. 284, I. 21, lire nant.

P. 280, 1, 3, lire pump ou pi m p.

P. 288, n. 4, tire [p] e [<•] «-[/>! «"•

P. 289, n. li, lire versant racine nc/t. couper, etc.

Il. 298, 31f>, 316, etc., lire palafitte au féminin.

P. 300, n. 2. lire Lindknschmidt.

P. 314, 1. 12, lire t de Pertuis.

P. 3Kî, n. 4, lire Klimalverttchlevhleruntf (iKi<i<ANi»'ti, etc.

P. 333, légende de Kg., lire Salurhinlorihchex Mmcum.

P. 339, 1. 4 et n. 2. lire Bastrès et Ossun.

P. 343, 1. fi, lire Zimmer.

P. 357, n. I, lire Supcrstamarici.

P. 358, n. 2 du bas, lire Caeitambrigii.

P. 359, I. ît, lire Deohnaa.

H. 36», 1. 4, lire (iallka Havia.

i Dan» l'Index corriger entre autres HKHNKKEK fiOttiXS, (îuliain IIro/.n v

KKËTSCIIMER, MNDENSCHMIDT, NKIIX (Koin Mac), SKKNK, 24», 2,'»<>,

ri
(et supprimer la répétition), W. II. SLAKS (et reporter à STOKES), WIN-

DISCII, ZiaSM',0.

l*.î>, n. 4, rétablir 4.

P. 13, 1. Il, 12 et n. 4, lire AmbUatun.

P. 14, I. 12, lire Helicon.

P, 15, n. 8, lire Crotone.

P. 23, I, 7, lire Centronen, de même p. 147.

P. 32, 1. 7, lire: Druteos, et à la n. 3, ajouter: Cf. vol. XXI (l'orne I),

p. 47, n. 3.

P. 48 n. 3, lire du Sperchios.
P. 64, 1. 7 du bas, lire Leonnorios.

P. 65, n. 2, lire Durrbach.

P. 61, n. 2,lire ^poûpcx 2

P. 86, 1. 00, tire Viridomar.

P. 90. t. 4 du bas La Konfc.
P. 94, n. 3, lire sur les fouilles.

ERRATUM

– 1. 4 du bas, lire Colum dite,

– 1. 3 du bas, lire
inbal glatit,

au lieu de imhnlf>/iaib,

n. 4, lire 1., Fragment #»**Ftr A«/A'A' »'*«/. m* ••

n. 0, lire KO VI ou Kmtî, dans. etc.

I. 8, lire Uoz«an-Tremen, de môme n. 2.

n. i, lire l'enbre au lien de Pentic,

1. et du bas lire Aiilriffones.

VOLUMKir (N«21 ""•)



ERRATUM

P. 09, 1. 0, lire Ariminum.

P. 112, 1. 12, lire fiv yv/,<ï<ûuç.

P. 113, t. «, lire t In RhOn.
1, 1!) elle a aussi,

P. 118, n. 4 (p. 11»), lire Gtirmanî.
l'. H», n. 6, lire Tectma/fos.
P. 126, 1. 9, lire De même que tes Gâtâtes ont pris etc.
P. 129, 1. 14, lire Ambarrt.

Il. 13», I. 1, lire Vaud an lieu de Genève.

P. 148, n. 1 et 2 à intervertir en changeant entre eux les appels (t) et (2).
P. tM, n., lire Str., IV, 6, 8 I, 11 I, 7.
P. 161, I. 3, lire Rutène!».

P. 163, n. 1, tire plus haut, vol. XXI, p. 323.
P. 188, 1, 2, lire que nous avons montrée.

P. 212, 1. 6, lire ses classes d'intrllectuels.

P. 216, 1. 9, lire Eoghanacht.

P. 225, 1. 7, lire la Tain.

P. 22», 1. 10 et 1. 15, lire Tolistoagca.
P. 228, 1. 25, lire (irlandais treh).

1. 25, lire des Alrehatc*.

P. 282, n. 2, lire De Conquetilu.
P. 234, I. (i, lire Eochaid.

P. JBMi,I. 2 et Huivnntes, lire Kulliwch de môme p. 324, I. 3, du bas.
Il. 244, 1. 2, lire aile.

P. 2M, 1. 4 du bas, lire Kymry (comme au 1er vol.).
l'. 263, 1. 2 du bas, et 264, 1. 15, lire cncchlann.

P. 267, 1. 4 du bas, lire Cairbrc, au lieu de Cairbel.

I. 1 du bas, lire Nitobrigcs.
P. 277, 1. 12, et 279, 1. 4, lire DiviciacUH.

P. 279, n. 1, lire Ces., VI, 14.

TAIN, I, 47, 2» ifc. 93.

TAIN L. na h l'idre, p. etc. th., 64, etc.

P. 282, 1. 4, lire (cainfc).

P. 28(î, I. 6 du bas, lire Eogan.

P. 290, 1. 2 du bas, lire Rri Leith, ait lieu de Breglcita.
P. 292, 1. 14, lire Imbolg nu lieu de Imhale.

P. 294, n. 1, lire Muircctach.

P. 300, n. 1, lire Cf. infra, p. 324.

P. 301, 1, 16, lire la lieue gauloise.

P. 319, 1.23, lire Leabhar na Gabhala; de même ailleurs.
P. 32», 1. 5, 18, lire Senchan.

1. 8, lire Muirgen.

P. 324, 1. 2 de la n. de 32», lire LeinMer.
P. 328,1. 16 et 1. 21, lire Briccriu de même p. 320.



LE GÉNIE CELTIQUE

Nous avons, précédemment, expliqué et justifié la coupure

qui a été pratiquée dans le travail de Hubert sur les Celtes.

Avec le présent volume nous voici à la période de ta Tène.

il débute en retraçant une expansion nouvelle, puis un recul,

F épanouissement, puis la décadence du monde cellique.

C'est vers 500 qu'apparaît la civilisation de la Tène, avec «

un accroissement de la population,
–

qui descend des hau*

teurs dans les plaines,
– avec un progrès technique et un

développement de prospérité qui provoquent tes grandes expé-

dilions historiques. Les mouvements qui se produisent alors

sont différents de ceux dont il a été question au tome XXI, et

sur lesquels on avait peu de données directes de témoi-

gnages précis il ressort que les opérations» maintenant,

prennent parfois un caractère « coordonné, concerté et, pour

ainsi dire, politique » (p. 22), qui est une grande nouveauté

chez les Celtes. Sur toute la périphérie de la Celtique celle

activité se manifeste d'abord en Italie, dans la vallée du

Danube, en Angleterre, puis dans l'Orient européen et

jusqu'en Asie Mineure, dans le Sud-Ouest français et

jusqu'en Espagne. Ils créent des établissements où, plus ou

moins, les occupants antérieurs se mêlent à eux, où, plus ou

moins, ils apportent el reçoivent. Mais ce que reçoivent les

groupes avancés, – en Italie, par exemple, la notion d'une vie

politique; en Grèce, une culture intellectuelle et morale, –

AVANT-PROPOS
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t ensemble du monde celtique, à des degrés divers, sans doute,

en va bénéficier* Les Celles «r entrent dans l'histoire uniaer-

selle » (p. 39). il y aura encore des interventions d* «réléments

instables et turbulents », des irruptions brusques de bandes

barbares, de « grandes compagnies » la vigueur, le courage,
V « humeur vagabonde » des Celles feront d'an certain nombre

d'entre eux des mercenaires recherchés, des condol Hères dis-

persés à travers les peuples. « Le service mercenaire était

une véritable industrie celtique, et qui payait bien » (pp. 73,

79, tO7). Mais la masse est fixée, les Celtes sonl mêlés à la

politique et à l'économie du monde. A la fois initiateurs et

récepteurs, ils sont agents d'unification humaine et de progrès»
Il y a, sans doute, la Celtique gauloise et la Celtique bre-

tonne, la Celtique danubienne, les Celtiques de Germanie et

d'Italie: il s'est constitué, cependant, une civilisation celtique.

relativement homogène et relativement originale.

A parlir de la fin du III9 siècle les Celles sont partout en

conflit avec Rome leur civilisation s'affronte à une civili-

sation différente, et à certains égards supérieure, landis

qu'ils vont subir la poussée d'un groupe de civilisation moins
avancée, les Germains, avec lequel nous le savons – ils

ont une « intimité a réelle (p. 111). Plus s'exercera en Ger-

manie l'influence civilisatrice el politique des Celtes, plus Us
seront pressés – pour être, à la longue, refoulés

–
par leurs

voisins. Il y eut un double processus, « processus d'assimi-

lation de la Germanie, d'une part, rnais de Vautre, en raison

même de celle assimilation, processus de pénétration des Ger-

mains en Celtique » (p. 123). Les Cimbres, les Teutons, les

Suèves étaient des Germains celtisés et plus ou moins

mélangés de Celles.

Peu à peu, les Celles se lassent, se replient sur eux-mêmes.

A l'ouest, le Rhin devient frontière. Les peuples principaux

et tes sous-groupes, au cours de leur mouvante histoire, se

sont dispersés, rejoints, entremêlés, dépassés. Maintenant,
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ils sont en place, à peu près définitivement* La Celtique, dès

tors* a pria – selon une formule frappante de Hubert –

« le dernier visage que lui ait connu Vantiquité, son visage

de mort ». A ce moment, « ses traits apparaissent en pleine

lumière, et cela grâce à son vainqueur » (p. i42). Les

Romains, César surtout, nous aident singulièrement à nous

la représenter.

Hubert, dans la partie de son œuvre où il veut préciser les

traits de la civilisation celtique. commence par étudier la

structure sociale des Celtes. Sociologue, il compare les

sociétés celtiques entre elles il les compare aux autres

sociétés indo-européennes et relève les caractères communs; il

cherche chez elles les survivances d'organisations primitives
et antérieures aux sociétés indo-européennes, les traces de la

vie du clan (pp. 229, 239, 243) les sources galloise et

irlandaise, dont il justifie l'emploi, lui fournissent de pré.
cieuses indications. Il est préoccupé, en somme, de t évolution

de la société et, tt'il lire parti, pour C étude des Celtes, de

ses connaissances sociologiques générales, il apporte, en

revanche, à la sociologie des données et des confirmations
intéressantes.

Ce faisant, Hubert suivait son inclinalion naturelle il

appliquait et fortifiait le savoir né desa large curiosité. Mats

il se conformait aussi à notre programme. Un des caractères

de la synthèse que constitue l'Évolution de l'Humanité, c'est

d'associer intimement la sociologie et l'histoire. Non seu-

lement, à propos de chaque groupe humain, nous faisons la

part qui lui revient à F étude des institutions, mais nous nous

préoccupons de déterminer le râle de la société en tant que

société, de préciser les rapports du social el de l'individuel.

Cela, nos lecteurs le savent et ils savent aussi que, soit par
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leur sujet, soit par suite des tendances de leur auteur, certains

volumes nous donnent, plus que d'autres, l'occasion d'in-

tégrer le social dans l'histoire el de réfléchir sur des problèmes
de nature théorique.

Le livre de Hubert, dans son apport à l'étude des sociétés

celliques et, en général, de la société, soulève quelquee
questions d'un très vif intérêt.

Bien qu'il parle, ici et là, de « nations » celtiques et

qu'il puis-se sembler, en un passage, attribuer aux Celles une

conscience nationale (1), il marque nettement, en plusieurs

endroits, la distinction de la société et de la nation. Il n'y a

pas eu plus de nation celtique que de nation grecque (2). Les
Celles ne sont pas plus une nation qu'ils ne sont une race (3)
ils sont « un groupe de peuples, plus exactement parlant, un
groupe de sociétés » (t. XXI, p. 40). Comme la grande Cel-

tique a manqué la chance de devenir une sorte de grande
confédération, la petite qu'était la Gaule « a manqué avec

Vercingétorix l'occasion d'être, tt côté de la République
romaine, le prototype de nos grandes nations » (p. Î77).
Or, et voici le point capital,

– c'est parce que la Gaule
<rn'avait pas alors acquis le minimum d'une structure d'État
sans laquelle ne saurait se constituer une nation » (ibid.) (4).
Une société peut avoir toutes sortes d'aptitudes à former une

nation, sans être une nation effectivement, si elle n*est pas,
tout à la fois, enracinée fortement à un sot et nettement

constituée en État. Et, quelle que soit l'envergure d'une

société, ou d'an ensemble de sociétés qui ont une même civili-

(J) « S'il y avait défù nation, c'est qu'il y avait ce qui fait f unité profonde
d'une nation: idéal commun, mimes façons de penser et de sentir, en un mol
tout ce que les nations expriment par des symboles et ce qu'elles ont de plus
intime dans leur civilisation t. XXI, p. 18.

(2) Voir Jahdé, t. X, 4« partie. CI. C. Juluian, Histoire de ta Gaule, t.
chap. ixt

(3) Voir t. XXI, Avanl-propoa, p. x.

(4) Dans la société celtique, VEtal reste en général rudimentaire et presque
indifférencié. Les sociétés celtiques sont à l'étal tribal et n'ont qu'un droit Drivé»
p. S36.

H
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mlton, il ne faut pas non plus parler d'empire*– noua l'avons

dit (1) – quand un pouvoir central ne s'est pas affirmé,

quand n'existe pas l'État unificateur.

De civilisation celtique, au contraire, on peul parler,

puisque les sociétés diverses des Celles ont eu une « soli-

darité a réelle, un air de famille, une langue commune,

et nous savons que les langues sont parmi les phénomènes de

civilisation les plus typiques (p. 224 t. XXI, p. 37). Mais,

dans f ensemble de ces phénomènes, il y a une distinction à

faire, – à laquelle nous tenons. Et, bien que V étude de la civili-

sation et celle de la société semblent corneider, tout ce qui

constitue la civilisation – et qui se passe dans la société –

n'est pas proprement et essentiellement social

Avec la conception à la mode de la sociologie, qui est

ethnographique,
– avec la conception actuelle de Phistoire,

qui est, en un certain sens, synthétique, le mot de civi-

lisation est deplus en plus employé, de façon large et parfois

assez vague. Rien, sans doute, ne s'oppose à ce que, dans la

description et pour la définition des groupes ethniques, on

i utilise, tout ensemble et au même litre, les institutions poli-

tiques et économiques, les techniques, les religions, les arts;

rien ne s'oppose à ce que, sous ce terme de civilisation, on

recueille les manifestations les plus diverses de l'activité

humaine. A tout autre point de vue que celui de la causalité

scientifique, de la synthèse du second degré, il n'est pas indis-

pensable de serrer de plus près les indications si précieuses

que Hubert a présentées dans la troisième partie de ce

volume, intitulée Civilisation, sous les rubriques Structure

sociale, Cadre de la vie sociale, Activités sociales. Mais pour

Texplication foncière, il est possible et légitime de préciser

davantage.

Hubert ne le nierait pas et ton trouve chez lui, çà et là,

de quoi pousser F explication plus à fond. Quand il dit, par

(1) Tome XXI, Avant-propos, p. xix.
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exempte <r Tout groupe d'hommes vivant ensemble forme
une unité physique, sociologique et morale » (t. XXI, p. 25),
il y a là une discrimination intéressante. Et quand il dit,

ailleurs, que l'amour des Celles pour les idées générales a
contribué à faire des civilisations anciennes, mûres et hautes,
la civilisation (t. XXI, p. 18), il marque nettement la part
du facteur logique, distinct du facteur social.

Ce qui frappe chez les Celles, c'est précisément que leur

rôle dans l'histoire a été plus logique et civilisateur au
sens restreint de ce terme que social – au sens propre et

rigoureux du mot <!). S'ils apparaissent comme « de me*.

diocres citoyens », s'ils ont échoué dans leurs créations

politiques, faute d'avoir eu la notion de l'État et te sens

suffisant de la discipline, ils prennent leur revanche et leur

importance dans l'histoire par la valeur de l'individu et le

développement de la personnalité (pp. t2. 330* 334).

Longtemps, chez eux, le régime tribal a duré; peu à peu,
au contact de la terre, il est devenu aristocratique, féodal;
puis, dans la vie urbaine, une bourgeoisie s'est formée.
Comme partout où l'organisation sociale n'a pas été lourde,

oppressive, centralisatrice, niveleuse, la conscience, ici, a pu

grandir et l'activité de l'esprit s'exercer (2). Les Celtes ont

été tout à la fois des « inventeurs » (p. 31 5) et de souples
assimitaleurs.

« Amoureux de tout ce qui n'était pas celtique » (p. Î68),
« curieux de civilisation » (p. 12), ils se mettaient, avec une

rapidité surprenante, à l'unisson des peuples plus civilisés

auxquels ils se mêlaient ou s'affrontaient (p. 66) (3).
« L'étranger méditerranéen a toujours eu pour eux un

attrait particulier » (p. 168). Aussi, dans leur mobilité de

(1) Voir t. XXI, p. 20.

(2) C/. I. X, La formation du peuple grec, Avant-prvpo$, p. vu; t. XXV II,
Israël, p. x.

(3) C/. t. XVI, V Italie primitive, t. XX IV, l.a Perse antique. Avant-

propos,
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corps et d'esprit, ont-ils fait office d'intermédiaires de

civilisation il§ ont été, en Europe, «porteurs du flambeau »

(p. 75} t. XXI,p. 20).
Mais, si récepteurs que fussent tes Celles, ils avaient leur

originalité, un idéal commun, une « âme de peuple », peut-on
dire, sans donner à ce mot – bien entendu – une valeur

métaphysique. Camille Jullian a fait celle réflexion que
t unité celtique était «r du domaine des poètes plus que de
celui des politiques » (1) elle a été, en effet, une œuvre de

Pesprit, l'œuvre des poètes – et des druides.

Le druidisme est le principal élément de cohésion, le
« ciment a de la société celtique (p. 271). Les druides n'ont
rien du roi-prêtre; leur rôle est plus spécifiquement spi-
rituel hommes de Dieu, dépositaires de sagesse el de

science, directeurs de conscience, éducateurs de la jeunesse
et, d'une façon générale, de leur peuple (2). Leur doctrine
est orientée vers la nature, par des rites agraires, mais bien

plus encore ven l'homme, par la préoccupation morale.
Avec un idéal de vie haute et virile, tout à la fois ils

méprisent la mort et ils aspirent à l'immortalité de l'âme.
« Adorer les dieux, ne rien faire de bas, exercer son cou-

rage », celle formule druidique, que Hubert emprunte à

Diogène Laerce, est admirable (3). Certains éléments du
druidisme viennent du tréfonds indo-européen, s'appa-
rentent à la doctrine des brahmanes, des mages, des

Orphiques (4) mais bien celtique est i'accenl de celle

religion profondément humaine par la hanlise de la mort
et le culte des héros.

Hubert suit le celtisme, après son effondrement, dans ses

(1) C. Juixian, Histoire de la Goule, f. 1, p. 381.
(2) Cf. Alrbrt Baybt, La Morale de» Gaulois, pp. 163-164
(3) T. XXI, p. 18; cf., ici, p. 329,

(4) Voirl. XI, XXIV, XXVI.
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survivances diverses. H te montre qui persiste avec sa langue
à l'extrême Ouest européen, qui se complaît dans ses légendes
et les fixe, qui, en Mande, aboutit sur le tard– au XXo siècle
– à former une nation autonome.

Mais la survivance essentielle du ce l liante, c'est dans la

Gaule romanisée, dans la France de toujours, qu'il la

recueille et la fait apparaître. Nous ne cachons pas que
cet historien, soucieux de science objective, semble avoir

une sorte de tendresse pour le génie celtique. Nous ne

pensons pas qu'elle le trompe; mais elle imprègne d'émo-

lion bien des pages de son livre, celles, en particulier,

qui illustrent l'action du celtisme dans l'histoire de la nation

française.
Les Celtes ont fait notre France. C'est d'eux que date

l'appropriation du sol, le choix judicieux des lieux d'habi-

talion et des routes. Et surtout, dans ce cadre, ils ont

introduit leur âme de peuple. La Gaule, pour que se formât
une véritable conscience nationale, n'avait besoin que d'une

forte organisation d'Étal, Nous avons vu, par ailleurs,
naître et grandir, avec Rome, un merveilleux agent d'unifi-
cation, de discipline sociale, d'administration à la fois

vigoureuse et souple (1). Par le sentiment obscur de ce qui
leur manquait, les Celles ont accueilli la domination romaine
avec une facilité surprenante. C'est que, selon une péné-
trante remarque de Itenouvier, « ce n'est pas tant l'indé-

pendance qui leur plaît que de ne dépendre que de ce qui leur

plaît » (2). Aussi, là où il y avait une supériorité évidente,

(1) T. ATIet XVtll cf., ici, pp. 82, 185.
(2) Introduction A la Philosophie nnnlytiqiic do l'Histoire, p. 390. n Leur

dévouement à Julius Cœsar, qui 1rs a battus dix ans, /ait suite à leur dévouement
à VéMingélorto, qui défendait leur indépendance. Ils ont accepté des Druides
une sorte de papauté. De Home enfin, c'ent-à-dire de l'Empire, ils ont aussitôt
goûté la savante administration et le droit puissamment formulé, au point de
se poser les continuateurs et, au besoin, les suppléants des derniers Domains.
C est, en effet, ce qu'ils sont devenus, et, parmi les modernes, le principe de l'État
tort les a eux longtemps pour représentants. »
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les Gaulois ont-ils vu volontiers cc l'ami et le directeur » (i).
Ils ont cédé, et ils ont résisté en même temps. Ils ont accepté
l'autorité et la culture romaines, mais ils ont gardé leur dme

celtique, ou l'essentiel de leur dme. « Les Gallo-Romains
sont restés pour la plupart des Celtes déguisés » (t. XXI,

p. 18).
l

Comme le fera Chapot, dans le Monde romain, en étudiant
la Gaule romaine, Hubert, ici, en étudiant la Cellique gau-
loise, trouve les assises intellectuelles et morales de la

France. Sans doute, les Romains, si tolérants qu'ils fussent,
semblent avoir pourchassé le druidisme mais la romani'

salion, en partie subie, en partie voulue, a laissé subsister, et
dans la civilisation gallo-romaine a développé, certains
caractères du celtisme, certaines qualités de l'esprit qui sont

partie intégrante du génie de la France don d'observation,
justesse, mesure, souplesse.

Si l'art plastique, en Gaule, n'a pas pris grand essor, l'art

décoratif g a répandu sur toutes choses ce sentiment délicat
du beau, qu'on appelle le goût.

Adoptée par les Gaulois, la langue latine n'a pas seulement
retenu des éléments celtiques elle s'est intimement trans-

formée – en devenant analytique. Les hommes qui lui ont
donné un caractère nouveau apparaissent « grands cau-
seurs »; ils étaient doués pour l'éloquence et pour la poésie,

pour une éloquence d'action et pour une poésie volontiers

dramatique ou gnomique.
De la littérature des Celtes, longtemps populaire, orale,

on s'est lait, d'abord, – à la suite d'un article célèbre de
Renan sur la poésie des races celtiques (2),

– une idée assez
inexacte on la croyait élégiaque et toute féminisée. Celle

conception ne se justifiait que par l'état des éludes celtiques.

(1) Sur les rapports des Celtes et de Home, voir pp. 103, UQ, m. Voir atusi
A. Bavbt, ouvr. cilé, p. xi.

(2) Revue des Deux Mondes, 1" février 1864.
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Depuis, les travaux des Gaidoz, a" Artois de Jubainville,
Luth, Ernault, Le Braz, Dottin ont fait apparaître une

poésie « toute gonflée de sève héroïque », oui exprime «r des
natures véhémentes, passionnées, presque brutales, avides

d'action, ivres de mouvement ei de bruit » (I). Sans doute,
les Celles ont fait à la femme une place très large dans la
vie et dans le lyrisme. Mais le romanesque et le merveilleux,
les jeux de l'amour et de la fatalité, ces thèmes qui enve-

loppent Vavenlure des héros bretons, –
Arthur, Tristan et

Yseut, PercevaL,, – ne doivent pas cacher tout un côté de
virile poésie, ou encore d'observation humoristique,

Quand les Celles de Gaule eurent abandonné leur Ira-
r'

dilion épique, « séduits par la civilisation plus raffinée que
leur apportaient les Romains », ils en ont gardé l'esprit;
et c'est, d'après Hubert, cet esprit qui anime l'œuvre de nos

n

chroniqueurs, qui leur donne un caractère dramatique.
Depuis Grégoire de Tours, en passant par les mainte de

Sainl'Denis, ceux-ci ont fait de l'histoire de France « la

plus belle narration historique du monde ». Et l'histoire

vécue, comme l'histoire écrite, if l'histoire de ce peuple
indestructible de paysans, de guerriers et d'artistes, avec
ses gloires et ses tumultes» ses espoirs et ses élans, ses

i

discordes et ses renaissances, n'est-ce pas l'histoire d'une
nation dont le sang et l'ossature ont été constitués essen-
tiellement par l'apport celtique » ?(t. XXI, p. 19; t. XXt bis,
pp. 325, 334).

'<

On ne
saurait trop insister sur la portée de l'œuvre qu'a

réalisée Hubert dans celle étude de la Celtique,
–

que corn-

(1) Anatole Le Bbai, Lo Drame dan» l'épopée celtique, dans la Rev.des Deux Mo,ntle8. ÊuHMlOOi.. Peuple à la lois oiotent et senti bit, imagi-
nali/el batailleur, aride d'Méal et d'adion » Dottin, La Littérature gogliflueîle l Irlande, dans la Hev. de Synth, hist, t. p. 63.
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l plétera celle de la Germanie, Elle aide à comprendre la

France. Elfe est riche de doctrine, sans que jamais s'étale

h le souci de généraliser. Elle fait saisir comment les hommes,

'
par delà les sociétés, créent des nations, comment ils viennent

au sentiment, puis à la notion de patrie. Fatria nostra, ce sera

bientôt « douce France ». Peut-être les malheurs du /° siècle,

v « par la souffrance du pays », ont-ils contribué à l'éducation

nationale du peuple de la Gaule. *f Ils lui avaient donné ces

rides vénérables que les hommes ont toujours aimé voir au

visage de la mère-patrie » (p. 185). Phrase exquise oit Hubert

n'exprime tout entier Vhistorien, le penseur, l*écrioain.

Henri Bi:rii.
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PREMIÈRE PARTIE

L'EXPANSION DES CELTES A L'ÉPOQUE

DE LA TÈNE

CHAPITRE PREMIER

LES CELTES EN ITALIE

I

LA civilisation dk LA TÈNE. ÉLARGISSEMENT DES établissements

GAULOIS EN Gaule.

Les faits d'expansion nouvelle qui ont été signalés dans les

derniers chapitres du volume précédent, Les Celles el l'ex pan-

sion celtique jusqu'à l'époque de La Tène, sont les contre-

coups dans l'histoire générale de ce qui s'est passé à l'inté-

rieur de la Gaule et des domaines celtiqoes allemands depuis

la date des premiers établissements celtiques en Aquitaine
et en Espagne et des premières expéditions celtiques
en Italie, c'est-à-dire depuis 550. Ces événements ont un

indice archéologique c'est le passage de la civilisation dite
de Hallstatt à la civilisation dite de La Tène (1). Dans toute

(1) Voir t. XXI, ch. IV, 1.
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la région située en deçà des Alpes et du Plateau central, le

changement se produisit en moins de cent ans. De la Pro-
vence (I) à la Thuringe (2) la civilisation de la première
période de La Tène est représentée. Elle débute vers 500. La
diffusion des modes nouvelles frappe moins par sa rapidité
que par sa généralité. Partout les Celtes se mirent ai l'unisson
des initiateurs de la mode. C'est un

témoignage à noter de
l'unité et de la continuité du monde celtique que nous retra-

çons. Mais il ne s'agit pa» seulement de changement de mode
en matière de costume, d'armement, de céramique ou d'art
le changement atteignit les rites funéraires avec la même

généralité. D'autre part, l'aire d'extension de la civilisation
de La Tène déborde un peu partout celle de la civilisation

hallstattiennc. Les établissements se serrent, les lacunes se
comblent. La population celtique apparaît a la fois plus nom-
breuse et, d'une façon générale, plus dense. 11 y eut certai.
nement des colonisations à l'intérieur, des déplacements de

population, peut-être des bousculades, des troubles. Mais au
total un accroissement de puissance qui eut pour résultat les

expéditions colonisatrices de Bretagne, d'Italie, plus tard de
la vallée du Danube et enfin encore d'Espagne.

La civilisation de La Tène, au point de vue technolo-

gique (3), fait suite sans intermédiaire à la civilisation de
Hallstatt dernière période. Elle en développe les données. Kn
tout cas elle la suppose immédiatement. Nous l'avons déjà vu

l'épée de La Tène est un poignard à antennes allongé ta
fibule de La Tène est une fibule de La Certosa, à queue repliée
dont l'extrémité se plie vers l'arc tes bracelets et les torques
se ressemblent d'abord à une nuance près la céramique conti-

nue, avec des particularités provinciales, les modèles halstat-

(1) DâCHKLBTTe, II, 3, p. 999; cf. p. 1055, Kg. 435, «(Gard).
(2) SCB VU ACHEH, CCCCIX, I, p. 120.
(3) Sur les changements apportés dans la civilisation matérielle, voir le dM.

pitre V du tome XXI.
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tiens. La principale différence vient de l'imitation des objets et

des décors grecs, grâce aux relations qui s'établissent soit du

côté de Marseille, soit par la vallée du Danube. Le problème

posé par ces changements est exclusivement de Tordre simple

des problèmes se rapportant à l'histoire progressive des civi-

lisations. Il en est, je crois, autrement pour le rituel funé-

raire. Les changements s'opèrent de façon singulière.

A la fin de l'époque de Hallstatt, la pratique de l'incinéra-

tion dans le monde celtique est presque régulière. D'autre

part, les cendres des morts sont placées dans des tumulus du
même genre que ceux des inhumations antérieures. Au

contraire, on peut dire que pour une période de plus de

200 ans, commençant en 500 environ avant Jésus-Christ, le rite

de l'incinération fut à peu près abandonné, et cela avec assez

de brusquerie, senible-t-il. Le changement ne fut pas absolu-

ment subit ni tout a fait général. On a trouvé des sépultures

a incinération de La Tène 1 dans la Haute-Marne et la lIaute-

Saône et surtout dans la vallée du Rhin. Mais elles sont excep-

tionnelles et l'on peut croire que l'exception confirme la

règle. Elle montre que l'abandon du rite antérieur s'est fait

dans la même société et que, la règle nouvelle n'ayant pas

prévalu d'un coup, l'adoption n'en était pas indifférente.

D'autre part, l'usage de s tumulus tomba en désuétude dans

l'ensemble du monde celtique. La tombe typique de l'époque

de La Tène est une fosse rectangulaire, dans laquelle le mort

est déposé avec ou sans cercueil (1). A ce point de vue, le

changement fut également brusque sur quelques points, mais

il ne fut pas général. (.

Dans les anciens établissements hallstattiens, les Celtes con-

tinuèrent à construire des tumulus à l'époque de La Tène. En

Allemagne (2), toutes les tombes qui peuvent se dater entre

ôOO et 400 sont des tumulus; une partie des tombes qui datent

( I > Dûcuclettb, H, 3, p. 1030et sniv – (2) IbUt., p. tO63ct huJv,
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de 400 à 300 en sont également. En Suisse (1), cette mode

dura encore une centaine d'années, jusque vers 400. En

Alsace (2), en Lorraine (3), dans la Haute-Marne (4), en

Bourgogne et en Franche-Comté (5), l'immense majorité des

tombes de La Tène a été trouvée sous des tumulus.

Mais encore faut-il distinguer. D'une part, les Celtes des pays
à tumulusont utilisé les tumulus anciens pour y creuser des

tombes nouvelles; d'autre part, on connaît un certain nombre de

tumulus qui ont été délibérément construits pour recouvrir plu-

sieurs sépultures. Chaque tumulusadonc pu devenir un pctit

cimetière. Mais il n'en est pas moins vrai que des tumulus ont été

construits à l'époque de La Tène, dans ces région8. pour recou-

vrir au moins une aépulture principale. En somme, la construc-

tion a duré dans certaines parties du territoire celtique jusqu'à
la troisième période de La Tène, c'est-à-dire jusqu'au 1er siècle.

Là où les tumulus hallstattiens étaient rares, les tombes de
La Tène sont régulièrement des tombes plates. Tel est le cas

du département de ta Marne, où les cimetières de l'époque de

La Tène sont si nombreux (6).

Mais là encore une observation s'impose. On a remarqué
dans les cimetières de la Marne et de l'Aisne des tertres qui
sont des tumulus, apparemment vides; le cimetière de Nan-

tcuil, dans l'Aisne, était en partie constitué par un vaste

tumulus à la façon des tumulus à tombes multiples de Bour-

gogne enfin des noms de lieux comme Les Buttes, La Motte,

La Motelle, La Tomclle, coïncidant avec des cimetières gau-

lois, font supposer des tumulus disparus. D'autre part, des

tombes comme la tombe à char de Berru (7), et des groupes

(t)thtd., 1082 et buiv.; GnUAZet Violubr, XVII, 1914, p. 237 et suiv.;
1915, p. 1et suiv. (cimetière gantai» do Saint-Sulpice, Vaud).

(2) liÊcuBLETTB, 11, 3, p. IOG9-IO7O.– (3>Ibùl.. p. \QVL
<4)Ibid., p. I04I-IU'». – (5) //>/</“ p. NHSet suiv.
(6) Cartes des nécropoles de l'époque de La Tène dans le département de la

Marne Ibid» II, 3, p. 1018, fig.423.
<20.(7) DÊCHELETTB,Ibid., p. 1026,6g. 420.
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de tombes sont entourées d'un fossé circulaire. Enceinte cir-

culaire, tumulus alternent encore dans d'autres régions, en

Angleterre par exemple, et s'équivatent. Il est à noter que.

sur deux points, la mode du tumulus prévalut en Angle-

terre (1) et dans la basse vallée du Rhône (2) où de nou-

veaux établissements celtiques datent de La Tène. Dans l'un

et dans l'autre cas on peut supposer quel'origine des établisse-

jj ments est antérieure au temps où la mode de la tombe plate

| commençait à prévaloir. En Angleterre, d'ailleurs, il est vrai-

i semblable que les tumulus de La Tène continuent purement
et simplement les round-barrows des précédents occupants. 11

y eut donc au moins une période d'hésitation qui se prolongea

davantage ou même indéfiniment là où les tumulus étaient

r
nombreux.

| Nous avons déjà vu un groupe de Celtes remplacer ses

I tumulus par des cimetières de tombes plates. C'est celui qui a

occupé l'Aquitaine et l'Espagne (3). C'est un fait compa-

I

rable que nous venons de constater dans l'ensemble de la Cel-

tique et qui peut s'être produit de lamôme façon. Nous sommes

disposés à croire que les tombes ptates sont des tombes

réduites à leur plus simple expression par des communautés

plus denses que les sociétés haltstatttennes, plus soucieuses

de ne pas éparpiller leurs cimetières et de ménager la place. Ce

sont des préoccupations qui comptent dans l'histoire des rites

funéraires (4).

Restent en tout cas quelques nouveautés, la fosse rectangu

<1)Ibid., p. 1102 et suiv. – (2) Ibid., p. IftàÔ.

(3) Voir t. XXI, p. 346 et suiv.

( ) Déchelette {Ibid., Il, 8, 1015) attribue la suppression des tumulun
au désir de cacher la tombe, de la dissimuler, pour la protéger, aux yeux des

< étrangers au milieu desquels les Celtes s'avançaient. On ne doit pas oublier,

cependant, que tes tombes plates de La Tène uont groupées en cimetières. Si

i
elles avaient été complètement dissimulées, ces tombes se recouvriraient ou se

r recouperaient. Le fait arrive, mais il est rare. Il faut en conclure que les tombes

|
devaient avoir des indices extérieurs, des monuments peut-être, pet.t tertre,

I poteau de bois, etc.
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laire, le cercueil et surtout l'orientation. Dans les cimetières

de tombes plates les morts sont orienté» est-ouest, lu tête à

l'ouest, et cela d'autant plus régulièrement que le cimetière

est plus ancien.

Ces nouveautés supposent des idées. H est hors de question
de se figuier un cataclysme d'où aurait résulté une substitu-

tion universelle de peuples nouveaux aux peuples anciens.

La diffusion de ces idées peut résulter d'une propagande. Plus

d'une fois il faut recourir à pareille hypothèse pour expliquer
la généralisation de faits où se révèle la vie morale des peu-

ples préhistoriques. Mais comment s'est faite la propagande,

qui Ta
appuyée|

il me parait nécessaire de recourir a l'imita.

tion par les uns, à l'autorité des autres ou à la prépondérance
d'éléments nouveaux d'autre part, en tout cas à des conditions

démographiques et sociales nouvelles.

A chacun des changements d'aspect des civilisations préhis-

toriques ont correspondu des mouvements de population de

plus ou moins grande importance. Il en a été de même au

commencement de l'époque de La Tène. L'arrivée de popula.
tions nouvelles apparait clairement sur quelques points.

Tel est notre département de la Marne (1). Si l'on s'en

tient aux seules découvertes
archéologiques, il apparait à

peine peuplé à l'âge du bronze et presque complètement

dépeuplé à l'époque de Hallstatt. Au contraire, il était couvert

à l'époque de La Tène d'une population fort serrée. On n'y a

compté pas moins de 101 cimetières gaulois. Dans une ving-
taine d'années environ, plus de cent sépultures environ ont

été fouillées. Dans le cimetière des Croncs, a Bergères-les-

Vertus, on en a ouvert plus de 1000. Ce grand nombre de cime-

tières représente une population nombreuse et un peuplement
tout nouveau. Car il n'est pas à croire que les tumulus hall-

( «)DÊCHKMvm., Il, 3,p. 1020,et appendice V.
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stattiens aient régulièrement échappé dans ce département où

ta recherche des tombes est presque un sport.
Une autre région, celle-là peuplée à l'époque de Hallstatt,

mais faiblement, a reçu à l'époque de La Tène une population
assez considérable et tout autrement groupée, c'est la

Suisse (1). Les tombes de La Tène s'y répartissent en deux

groupes. Un groupe oriental s'étend de Bâle aux lacs de

Zurich et des Quatre-Cantons. Près de Bâle se trouve un cime-

tière important, celui de Mtittcnz. Les vallées de la Glatt, de

la Limmatt et de la Heuss sont garnies de cimetières celtiques.
Un pays où l'Aar reçoit encore quelques petits affluents sépare
ce groupe du groupe occidental qui s'étend des environs de

Berne jusqu'au lac de Genève. Le centre du premier groupe
est Zurich; le centre du deuxième est Berne; dans le seul dis-

trict de Berne, aux environs immédiats de In ville on connait

dix-huit cimcttèresdel'e'poquedeLaTène.Lcs tumulus ballstat-

tiens se présentaient par tout petits groupes, correspondant à

une population qui se déplaçait facilement. Les cimetières de

La Tène correspondent à une population fixée. Il en est où

plus de 200 tombes ont été ouvertes. Entre ces deux établisse-

ments, les anciens groupements de la population hallstattienne

ne paraissent pas avoir été touchés. Nous verrons plus tard

dans quelle mesure il faut y supposer des infiltrations d'élé-

ments nouveaux.

On peut se figurer des groupes se frayant leur route au

ttavers des établissements anciens. On a trouvé en Haute-

Saône (2) un petit cimetière marnien qui représente proba-
blement la fixation d'une petite colonie de nouveaux venus.

Plus au sud, dans le Dauphiné et dans les Alpes (3), des

cimetières ou des tombes isolées du type de la Marne repré-

U) Violugr, CCCCSCII, p. 59et wiv.
(2) Déchelktte, Il, 3, p. 1046 (cimetière de Mercey).
(3) E. Chantre, Bull. anlhr. et biohg. de Lyon, 1913-1917, p. 17 et suiv.

(cimetière de Genas, Isère); H. Mvm.br, CXL. VI, l»20, p. 16et suiv. (cimetière
de Pariset, près de La Tour-sans-Venin, Isère).
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sentent des établissements récents dont rien ne permet

d'apprécier la densité. En Provence (1), à défaut de ces

sépultures de type nouveau ce sont les objets de la première

époque de La Tène trouvés dans les enceintes fortifiées, les
fibules en particulier, qui signalent l'avancée dans un domaine
nouveau de population celtique.

Vers l'Ouest, à part la Normandie (2), quelques points de
la Bretagne (3), quelques points du Berry (4), le hasard qui
guide les découvertes archéologiques a été très défavorable
aux Gaulois. La carte archéologique des cimetières est à peu
près blanche (5). Les quelques épées trouvées dans les dra-

gages ne la rempliraient pas. Et pourtant il faut supposer
à cette époque des Celtes établis partout entre la Seine et la
Garonne. Ce vide de la carte permet toutes les conjectures.
On peut supposer toutefois que les établissements se sont

développés graduellement et que les plus éloignés n'appar-
tiennent pas à la phase ancienne de la civilisation de La Tène.

Ce n'est pas l'accroissement normal des anciens occupants
cel'iques de la Lorraine et de l'Alsace, de la Bourgogne et de
la Franche-Comté qui aurait pu suffire à la fondation des nou-
veaux établissements de Champagne, de Suisse, du Dauphîné
et de Provence, sans parler des autres. On est donc obligé
d'imaginer quelque chose d'analogue à ce que nous avons

proposé pour expliquer le peuplement hallstattien, une sorte
de glissement des tribus celtiques de la vallée du Rhin ou
d'au delà ou, à la rigueur, un essaimage. On a d'autre part
peine à concevoir que l'évolution des modes hallstattiennes
d'où sont issues les modes caractéristiques de la civilisation
de La Tène ne se soit pas produite dans le domaine allemand

(ÏLVÎS SEUR' XIH' 3' im (Le Baou-Roas); cf. DÈchblette, II, 3,
p. 1001. Les enceintes de Provence forent occupées depuh 600 avant notre ère et
désertées vers 125 av. J.-C. Ct Justin, 48, 4.

(2) Déchblettb, p. 060. – (3) ibidu p. 945-946, 1060.
W/bid., p. 1049-1050.

(5) Ibid., carte a 3 (sépultures et nécropoles de La Tène en France).
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des Celtes. Or les formes de transition y abondent. Elles sont

rares chez nous. C'est en Allemagne que la civilisation de La

Tène apparatt le plus anciennement et qu'elle est le plus
anciennement riche. Nous croyons donc que, d'une façon

générale. elle a son origine en Allemagne et que d'Allemagne
sont parties entre 500 et 400 les bandes qui ont peuplé la

Suisse, d'une part, la Champagne, de l'autre, et tous les

prolongements que nous pouvons supposer à cette colonisation.

D'où sont-elles parties? Probablement de plus d'un point de la

Celtique allemande (1). La question se posera ultérieurement.

Enfin, bien que les rites funéraires des Gaulois de cette

époque soient ceux d'une population militaire qui envoie ses

hommes dans l'autre monde en tenue de combat ou tout au

moins de parade, je ne puis m'empêcher de constater le carac-

tère pacifique des nouveaux établissements celtiques.
Il faut se représenter la population de la Champagne dis.

persée en gros villages ouverts, qui nécessairement devaient
être des villages de culture. La Champagne n'avait pas attiré

les pasteurs hallstattiens. Nous croirions volontiers que, parmi
les progrès faits par la civilisation des Celtes à l'époque de La

Tène, il y en eut en agriculture et que ceux qui furent retenus

par la Champagne savaient utiliser les pentes sèches de ses

coteaux, à plus forte raison les plateaux plus riches de l'Aisne

à la terre lourde, où on les trouve également établis. Nous

supposons que la charrue (2), une bonne charrue, dont le nom

gaulois a prévalu dans la Gaule romaine, la carruca, une

charrue avec un coutre et probablement des roues, est l'inven.

tion qui a permis la culture de ces terrains. Je me représente
le paysage qu'ils ont créé en Champagne et dans l'Aisne sur le

modèle de la partie du pays qui n'a pas été conquise par le vi-

gnoble, avec des champs labourés à la charrue et dévalant

(1) Rademacher, dans Ebert, CCCXXIV, a. v. Kellen, VI, p. 285-286.

(2) Décbelettk, Il, 3, p. 1378et suiv.; DoniN,CCCX£.n,p. 182etsuiv.
ttEiNECKB, L.XVQ, 1919, p. 17 et »uiv.
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le long de» pentes (I). Leurs établissements «le Suisge présen-
taient le même caractère» et ont eu le même paysage. Ils Pont en-
core aujourd'hui; leçon fraete des pentes labourées et des pla-
teaux de pâturages dans les environs de BerneetdulacdeThiin
est des plus singuliers et des plus énigmatiques. C'est un spec-
tacle qui fait supposer des peuples juxtaposés, d'économies
différentes. Mais c'est, à notre avis, un spectacle préhistorique.

Nous avons déjà appelé l'attention sur le grand nombre des
noms gaulois en -magus et en -iatum dans la Gaule proprement
dite. Ils désignent des établissements de plaines, marché* ou

exploitations agricoles (2).

hlais d'ailleurs, à part l'Allemagne et la Provence, où des
raisons particulières et le contact de voisins turbulents obli.

geaient les Gaulois à se tenir sur leurs gardes, il n'y a pas de
forteresses des premières périodes de La Tène. Les forteresses
hallstattiennes ont été abandonnées, les oppîda gaulois ne
sont pas encore construits. Par exemple, en Franche-Comté.

l'occupation du camp de Château-sur-Salins (3), qui était un

remarquable emplacement de forteresse, parait avoir été inter-

rompue à l'époque de La Tène I.

C'est une image inattendue que celle d'une Gaule pacifique
à la veille des

campagnes d'Italie et de Grèce, mais elle s'im-

pose.
Qu'il n'y ait pas eu de bousculades, on se garderait bien de

le prétendre; qu'il n'y ait pas eu de déplacements ou fluctua-
tions de frontières, c'est à peu près invraisemblable; qu'il n'y
ait pas eu de petites guerres, c'est impossible; et l'on en trou-
verait le

témoignage dans l'étude même des cimetières de la
Marne. Mais les Gaulois de Gaule n'ont pas vécu sous un

régime constant de violences et de luttes. Leurs sociétés se sont

développées, ont prospéré et multiplié dans la paix. leurs

< I JII.Mûu,ER.liRAUEfc, LXSCXV, 1928, p. 18%et suiv.
(2) Jullun, CCCXLVn, I, p. 238 et sniv.
0) Piroutct, CXXXIX,J928, 2, p. 268 et suiv.
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nations et leurs tribus ont eu généralement entre elles tes

relations de droit des gens et les relations politiques que

permettait l'organisation des sociétés celtiques. C.'est d'ailleurs
ainsi qu'ils ont pu, dans la surabondance de leur» hommes et

dans l'accord de leurs tribus, faire les grandes expéditions oit

nous arrivons maintenant.

Hl

L\ (illANPF. INVASION GACMMSK EN ItaI.U;.

La civilisation de La Tène s'est répandue en France entre

500 et 400. C'est précisément vers cette dernière date que doit

se placer ta grande invasion celtique en Italie, qui inaugure

les grandes expéditions historiques des Celtes.

Tous les historiens anciens s'accordent pour se représenter
la descente des Celtes en Italie comme une invasion faite en

masse par un peuple qui était une grande armée, aboutissant

rapidement à l'extermination des premiers possesseurs du

pays et à la fondation d'une très importante colonie. Ils ont

en partie tort. A la base de leurs récits est sans doute une ver-

sion de circonstance qui remonte probablement à Timagène (1).

Mais, outre que Timagène était un historien généralement

bien documenté, il nous est vraisemblablement arrivé dans le

récit des premières guerres gauloises de bons éléments de

tradition, auxquels les Celtes eux-mêmes ne sont pas étran-

gers. Des historiens gaulois comme Cornelius Nepos, qui était

un lnsubre,et Trogue Pompée, qui était un Voconce, peuvent

avoir la responsabilité de leur transmission. Cette histoire, où

les deux partis auraient collaboré, croyons-nous, est sans

doute plus épique et héroïque qu'historique.

Mais a tout prendre, l'exactitude du détail anecdotique

(1) Niese, daim Pauly-Wibsowa, CCCLXVUI, VU, col. 613; Hirschpeld,
CXLVI.l, 1891, p. 331; D'Attsots, CCA.LVU1, XII, p. 51; MQixenboff,
CCCLXII, II, p. 613 Jullia.n, CuCXLVII, p. 281.
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importe peu. L'histoire des premières guerres gauloises

paratt bâtie sur un fonds de chronologie assez sûr avec des
matériaux un peu fabuleux, de très grande valeur néanmoins,
à peu près comme toute la partie de l'histoire ancienne qui n'a

pas été écrite par des contemporains. Elle a, dans son

ensemble. fort bien résisté à la critique. L'archéologie la

complète sans la corriger.
Elle a pour nous cet intérêt capital qu'elle nous donne les

premiers renseignements un peu détaillés que nous ayons sur
la formation d'un établissement celtique et qu'ils paraissent
de bonne quatité. C'est une confédération factice de tribus
venues de divers points, les unes d'ancienne, les autres de

nouvelle formation, ou peuvent se glisser des unités étran-

gères Elles avancent. Les unes se fixent tout de suite. Les
autres hésitent et cherchent plus longtemps leurs demeures.
Elles circulent elles combattent, négocient, politiquent.
D'autres les suivent, appelées ou tentées par elles. Finalement
un tassement se produit. Les angles et les contours s'émous-
sent. 'Nos Gaulois, curieux de civilisation, s'assimilent à
leur milieu nouveau. Ils prospèrent dans la paix, mais leurs
formations politiques s'effritent et finalement croulent.

Tous les historiens, sauf Tite-Live (1), ramassent tes évé-
nements et les placent entre 396 et 386 avant Jésus-Christ (2).
Mais le récit de Tite-Live ne diffère pas substantiellement des
autres. De la première invasion il ne donne que la date
et, somme toute, n'en tient pas compte. Un certain nombre de
concordances chronologiques ont été établies première année
de la 98« Olympiade et archontat de Pyrgion à Athènes, soit

388/7 (3) archontat de Théodote. paix d'Antalcidas, siège de

Rheggion et deuxième année de la 98® Olympiade, soit

(1) Voir t. XXI, p. 882.

(2,lIoMO, C,;t;XLX, p, 231 et auiv.; Gap-Niait, D3t81R, p. et et 8U¡V.;
Ed. lltaYaa, CCCLI'1'1', p. 151 et 8uiv.

(3)DaN., 1, 74;Api\, Celtica, 2, 1.
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387/6 (1). Cornelius Nepos (2) faisait concorder l'entrée des

Gaulois en Italie avec la prise de Voies par Camille, soit 396.

Dans la chronologie romaine, l'incertitude de la date parti-

culière vient de la façon dont les dictateurs ont pu troubler le

compte desconsulats (3). Enfin convenons de fixer à Tannée

387/386 la prise de Rome.

Ce que Tite-Live ajoute de plus notable à ses confrères, c'est

l'idée d'une sorte de plan politique, d'où serait née l'expédi-

tion. Le Cellicum formait une confédération à la tête de

laquelle était placé le roi des Bituriges, qui se nommait alors

Ambigatus (4). La population excédait les limites normales

des tribus agricoles et fixées au sol (5). Ambigatus résolut

d'envoyer deux colonies sous les ordres de ses neveux en

ligne féminine (6), ses héritiers, Sigovèse et Bellovèse. Il les

fit assez fortes pour briser toute résistance (7). Trogue- Pompée

avait comparé l'expédition gauloise à un ver sacrum (8),

c'est-à-dire à une de ces émigrations religieuses pratiquées

par les Italiotes.

Cette différence mise à part, tes faits sont présentés par la

généralité des historiens (9) à peu près de la même façon.

Les Insubres, Boîens et Sénons détruisent une grande ville

étrusque, Melpum, peut-être Melzo à l'ouest de Milan. Ils

(1) Pou, 1, 6; Diod., XIV, 113, 1 JusT., VI, 6, ô.

(2)Plin., M/ III, 125; Unobr, ttœnUncti'xriechische Synchronismen

vor Pyrrhus, extrait de X.XI, 1876, 1.

(3)0. Lbuzb, CCCl.1, paa*im.

(4)TiT., V, 31 La Gaule d'Ambigntus, avec son roi suprême, fourni par une

des nations confédérées, est constituée comme l'Irlande du temps de saint

Patrick.

(5) Le développement de la famille celtique, telle que nous la connnissona en

Irlande et dans le Pays de Galles, aboutit à exclure un certain nombre d'individus

du bien de famille Initial. D'où nécessité de partages périodiques entre familles

on d'exodes.

(6) Tit., o. aororia (itioe.

(7) Tit., o. l..• :nequa genxarcereadoenienlespoxsel.
(8)Just., XAIV.4.

(9) PLUT.. Cam,t 15; Den., Xlil, 14 et soiv.; Pol., Il, 17 et suiv.; Pun., II,
125; XII, 5; Caton, p. 86; Aulu-Gelle, S VII, 13, 4 Aw., Celttca, II, 1; Ht-

toria romana, IV, 2; Diod., XIV, 113, 1 Just., XX, 6.
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fondent Milan et un certain nombre d'autres villes. Poursui-

vant leurs succès contre les Étrusques, ils viennent attaquer

Clusium, Chiusi. Les Romains s'inquiètent, négocient,
envoient une armée de secours qui se fait battre sur l'Allia.

Rome est prise, puis sauvée par les oies du Capitole et par
Camille. Selon les uns, tes Gaulois furent exterminés jusqu'au
dernier; selon les autres, ils se retirèrent assez tranquille-
ment vers leurs établissements de Homagnc, rappelés par
une incursion des Vénètes (t). On n prêté aux Gaulois des

indicateurs: tantôt c'est uri noble de Clusium, Arruns (2).

qui veut se venger de sa femme et de son pupille Lucumon.

tantôt c'est le forgeron helvète Klicon (3), qui travail-

lait à Rome (cette histoire est plus significative). Dans tous

les cas c'est la richesse de l'Italie, ce sont les fruits, ce sont les

figues, c'est le vin qui attirent les Barbares de leurs contrées

déshéritées. Ceux qui les appellent leur apportent des échan*

tillons de ces biens délectables. Ce dont tous les historiens
nous ont gardé le fidèle témoignage, c'est la terreur semée
dans les populations italiennes par l'approche des Gaulois (4).
Ces barbares à- l'aspect étrange et qui venaient de si loin

furent pour l'Italie du iv« siècle avant Jésus-Christ ce qu'a été

le « fléau de Dieu » pour la Gaule du ve siècle après Jésus-

Christ, une calamité inéluctable, irrésistible et divine. On

a parlé de 300 000 hommes pour l'armée descendue en Italie,
d'une trentaine de mille hommes pour l'armée victorieuse

à l'Allia. C'étaient des armées formidables pour l'Étrurie et

pour le Latium, qui n'étaient habitués qu'à des guerres de

ville à ville. La bataille de l'Allia, VMtiensis clatles, fut

une panique, dont les Romains ont rougi jusqu'à la fin

de l'empire. Le cri de guerre des Gaulois qui surgirent de

partout avant que les troupes n'entrassent au contact parait

(1) Pot., H, 18,3.
<2>Tit., V,35; Po;t., Dbn.. 1. 1. – (.i) Plin,, XII,*».
( i ) Tit., V, 35. i 36. 2 87. 2 U, 8 W,
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avoir provoque une folle débandade. Quant au déménage-

ment de Home, dont Tite-Live nous donne une image sin-

gulièrement objective, il ne fut honorable que pour quel-

ques-uns. Les Gaulois étaient en tout cas de rudes adver-

saires. Ils étaient dans ta première fureur de leur élan. Ils

avançaient en ravageant, Ils brûlaient tes villes (1). Sans

doute ils avaient un droit des gens et l'habitude de négocier.
On nous dit, en effet, qu'ils négocièrent (2). Mais il est facile

de croire que les tractations donnèrent lieu à d'irrémédiables

malentendus. Les Gaulois, étant forts et mai compris, étaient

susceptibles. Ils paraissent avoir aussi manqué de patience.
La délivrance de Home n'en finit pas avec leurs attaques.

Ils revinrent dans la vallée du Tibre et jusqu'à Home, en

MU (3), en 361-300 (4), en 350-349 (5). Us descendirent en

Campante en 360 et en 349. Kn 3(»7 et en 349, ils allèrent jus-

qu'en Apulie (6). La chronologie de ces expéditions est incer-

taine. L'importance relative de ces raids ne l'est pas moins. H

en reste en tout cas un témoignage archéologique, c'est un

petit cimetière à Canossa di Puglia (7). Ils allèrent du même

coup beaucoup plus loin, jusqu'en Grèce, où Dcnys l de Syra-
cusc en envoya une bande qui était à son service (8).

Au sud de l'Apennin ces expéditions gauloises ne furent

que des raids qui commencèrent à se prolonger en expéditions

de mercenaires. Elles n'eurent pas les rapides succès rempor-

tés dans la plaine du Pô. A vrai dire, au nord de l'Apennin,

les Gaulois n'avaienteuaflaire qu'aux Étrusques, dont l'établis-

(i)I'nr exemple. MaxarlmUo (MoM'tutis, DXXXIV, p. &I0; Ohlniln,
DXXIX, p. 99). M. von Dnho (Kuunr, CC XX V, ». v. Kelitn. VI, p. 207>
parait nie. que la ville ait été détruite il a tort. à mon sens. Sans doute, cite fut
partiellement réoccupée par les Gaulois.

(2)Tit.,V,35.
(3)/6/< IV, î2, 8; VII, 1, 3; Pot, II, 18,6,7. (4) Ibid., V», 11, 1; 12, 8.
<ô) /«< VU, 26, 9. Cr. Homo, ^CXl. p 208.
<6)/6<V/ /Dioo.,XlV, 117,7. (7) Pralmt. Ùlalt., 1898, p. 49-56.
(8) E. Cavaionac, CXL, 132Î, p. 33» et sniv. Les premières relations de

Dcnys et des Gaulois dateraient de 379 (siège de Cortone).
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selnent n'était en somme qu'une assez jeune colonie. Les

places fortes étaient rares. Au sud de l'Apennin, tant en

Étrurie que dans le Latium et en Ombrie, les Gaulois se trou-

vèrent au milieu d'une infinité de petites cités très antiques,
toutes fortifiées et perchées en de bonnes positions. Mais la

force de leurs murailles n'était que l'instrument de leur résis-

tance. La raison de cette résistance victorieuse est que c'étaient

des corps politiques qui ne voulaient pas céder dans une lutte

engagée pro aria et locis et qui ne voulaient pas mourir. Le

pire désastre parait avoir été celui de Kome, et Rome s'était

immédiatement reformée avec son armée en dehors de son sot

ravagé. Tite-Live, dans ces chapitres du livre V qu'it consacre

à la ruée gauloise, nous fait comprendre avec une intelligence,
une lucidité, une puissance d'évocation de grand historien,

que les Gaulois n'étaient pas alors capables de dompter cette

volonté de vivre et de vaincre incarnée dans des corps poli-

tiques très supérieurs a ceux qu'ils formaient. D'autre part, ils

firent l'expérience de toutes les armées conquérantes en pays

plantureux et chauds. D'abord ils se laissèrent aller. Ils

maraudent. L'historien nous les montre gorgés de victuailles

et de vin, plus imprudents et plus insouciants encore que de
coutume après de trop faciles succès et vautrés & l'aventure

où la nuit les trouve. Puis vient la peste, lisez la dysenterie.
Ils sont campés au milieu des ruines de Rome, dans la pous.
sière des incendies; c'est l'été; ils ont chaud et sont des gens
du Nord. La maladie gagne chez eux comme une épizootie,

vulgalis velut in peeua morbis. Les cadavres s'amoncellent et

ils sont obligés de les brûler par tas (ils inhumaient leurs

morts à l'habitude). Avec la peste vient la famine. Les Gau-

lois ne sont pas plus organisés que les Italiotes pour mener de

grandes armées, mais au moins ceux-ci savent en conduire de

petites. Ils n'ont pas d'intendance et ils ont ruiné le pays.
Enfin ils ignorent la fortification de campagne et le service

de sécurité. Ils se laissent surprendre.
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Néanmoins l'effet de la terreur subsiste. Jusqu'en 349 les

Romains restent sur la défensive. A partir de cette date,

semblc-t-il, ils s'enhardissent et font front. Lea Gaulois en

furent tellement surpris, dit Polybe, à la première rencontre,

qu'ils s'arrêtèrent et se dispersèrent (1). Même, vers 335, la

paix aurait été conclue (2).

Somme toute, si les incursions gauloises allèrent jusqu'au
bout de l'Italie, la conquête gauloise s'arrête à l'Apennin.
Mais comment se développe-t-elle ? Est-il exact que les Gau-

lois soient arrivés en trombe, et par où sont-ils arrivés P C'est

la question que nous allons traiter d'abord. Après quoi nous

nous demanderons comment les Gaulois se sont comportés en

Italie, quels sont leurs rapports généraux avec leurs voisins,
ce qu'y est devenue leur civilisation.

111

Comment se fit l'invasion?

Elle se fit, selon Tite-Live (3), en plusieurs bandes qui pas-
sèrent les Alpes successivement ou par des voies différentes.

Bellovèse, qui, selon lui, aurait dirigé toute l'entreprise,
n'avait avec lui que les Insubres (4). Ils arrivèrent les pre-
miers. Leur mouvement opéré, le corps des Cénomans, sous

la conduite d'un chef nommé Elitoviu8 (5), les aurait suivis

par le même col Bellovèse les aurait aidés à la descente.

Tite-Live signale ensuite, en termes vagues, un mouvement

des Libui et des Salluviï (6), dont on peut douter qu'ils fussent

venus dès lors. Les Doiens et les Lingons passèrent ensemble

par les Alpes Pennines, c'est-à-dire par le Simplon ou le

Saint-Gothard; dépassant les deux premiers corps, ils auraient

(I) Pol., II, 18, 7. (2) Ibid., XIX, I paix de trente ans.

(3)Tit., V, 84, 36. Cf. Homo, CCCXLI, p. 199 et suiv.; JULLIAN

CCCXl, VU, I, p. 2S9 et suiv.

(4) Id.t V. 84, 9. (6) td.. V, 86, 1, (6) td.. V, 86, 2.

C. Il. o
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bousculé de l'autre côté du Pô les Étrusques et les Ombriens.
Les Sénons seraient arrivés les derniers et, dépassant de la
même façon les corps de tête, auraient fourni cette armée
d'une trentaine de mille hommes qui avait franchi l'Apennin
et pris Rome. Tite-Live ne l'affirme pas il le croit, dit-
il (1).

Le transfert à travers les Alpes, sans ravitaillement savant.
ment échelonné, d'une masse d'hommes capable de former un
corps de nation, avec femmes et enfants, avec des troupeaux,
une chârrerie importante, un train indéfini de petits chariots
très primitifs et d'animaux porteurs, était une opération de la

plus grande difficulté. Elle demandait un minimum d'organi-
sation, s'il s'est agi, comme l'histoire en témoigne, d'un mou.
veraent concerté. Ce minimum, c'était le fractionnement de la

troupe en corps distincts, le groupement par tribus d'origine
étant le principe le plus naturel de leur formation. Le récit
de Tite-Live est donc parfaitement vraisemblable. Il fallut
aussi des reconnaissances, des guides, des suppléments de
ravitaillement, de l'aide de toutes sortes, des négociations ou
des combats avec les indigènes, toutes causes de lenteur et de

retards, et même, si l'on élimine l'hypothèse d'établissements

temporaires, de défrichement et mise en culture provisoire
de terres occupées. L'écoulement des colonnes gauloises
demanda un temps assez long et l'on doit supposer entre leurs
éléments de larges intervalles.

Mais de quel ordre de grandeur? L'intervalle limite est
celui qui sépare l'invasion des v».vi<>siècles de l'invasion du iv».

Il est tout à fait remarquable que les cime'ières gaulois du
iv« siècle en Cisalpine se trouvent tous au sud du Pô, les

plus anciens autour de Bologne (2). Les cimetières du nord
du Pô, formant deux groupes principaux, l'un à t'ouest du Tes-
sin (3), dans la province de Novare, l'autre autour de Corne,

(1) Id..V. 35.2.3.

(2) DÊcnBLETTE, II, 3, p. 1087. (8) UuttCU,DXLI.
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datent du ni* au Ie' siècle (1). Les morts y ont été incinérés

et leurs tombes ressemblent aux tombes contemporaines des

vallées alpestres, mais aussi à celles de Golaisecca. Les choses

se présentent donc à cet égard comme si les Gaulois du iv» siècle

s'étaient rapidement portés sur Bologne, laissant à leurs

prédécesseurs, venus un ou deux siècles plus tôt, la Lombardie.

Ceux-ci d'ailleurs leur auraient ouvert les portes de l'Italie.

En réalité, l'établissement qu'ils avaient formé n'existait plus.

Les premiers cimetières gaulois de la Transpadane ont été

bouleversés par la construction des villes ou par la culture

{Orandiaque effossis ntirabilur ossa sepitlcrin). Quelques

objets isolés (2) attestent suffisamment que ce pays fut occupé

par les Gaulois en même temps que la Cispadane ou même

avant. L'espacement des colonnes de Bellovèse fut donc de peu

d'années ou de quelques mois. Tout au plus peut-on supposer,

si l'on ne veut s'accommoder du vide de la carte archéologique,

que les Insubres et les Cénomans sont arrivés après les Boïens

et les Sénons avec les renforts qui descendirent pendant long*

temps encore de la Celtique.

Mais cela même est difficile à croire et l'ordre de marche des

cinq nations gauloises (Libui et Salluvii mis à part) est égale-

ment vraisemblable. Il résulte de leur position. Les premiers

venus se sont arrêtés sans doute dès qu'ils ont pu. La descente

dans les grandes vallées qui s'élargissent vers le Pô est

enchanteresse et devait l'être alors; le pays avait été mis en

culture par les gens des terramares et des palafittes; les avant*

gardes s'arrêtèrent. Les suivants ont d6 aller plus loin. Ceux qui

se trouvent au bout de la ligne sont évidemment les derniers

venus. Ainsi les Insubres, après le premier heurt avec les

Etrusques, se sont établis au sud du lac de Corne, entre le

Tessin et l'Adda, occupant les provinces de Côme et de

(!)/< p. 1093 et eaiv.; p. 1097 Von Duhn, dans Ebbrt, CCCXXIV,
v. Ketlen, VI, p. 289; ». v. Bologna, H, p. 112.

(2) Montelivb, DXXXV. I, p. 03-&4.
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Milan tes Cénomans, à leur suite, entre l'Adda et l'Adige, au

sud des lacs d'Iseo et de Garde, autour de Brescia et jusqu'à
Vérone. Dans cette direction les Celtes furent arrêtés par les

Vénètes, qu'ils ne délogèrent pas et avec lesquels ils devaient

compter. Les Boiens occupèrent au nord du Pô, entre le Tes-

sin et
l'Adda, la région deLodi. Ils y fondèrent, dit-on, une ville

qui fut Lodi (Laus Pompeja). Mais, s'y trouvant à l'étroit. ils

franchirent le Pô avec les Lingons, et peuplèrent la plaine au

pied de l'Apennin entre Parme et
Bologne, tandis que les Lin-

gons occupaient toute la Basse-Emilie. Les Sénons, prolon-

geant la chaine des Cisalpins, ont occupé la côte de Romagne

depuis YVlens (Montone) jusqu'à lMlw» (Esino) aux abords

d'Ancône, dit Tite-Live; mais ils sont allés un peu plus loin

jusqu'à la vallée du Chienti (1).

II faut croire qu'ils ne se fixèrent pas tout de suite. En elfet,
le Périple de Scylax (2), écrit vers 350. qui signale un à un

tous les peuples des côtes de la Méditerranée, mentionne bien
les Gaulois aux bords de l'Adriatique, plus exactement les

débris de l'expédition contre Rome (àiwXet?OévTe« r7t<; <np*?e(«î),
mais seulement sur une petite étendue (i«i ctïvwv). Us n'auraient

occupé que les boucles du Pô, leur domaine étant limité au

sud par celui des Étrusques qui s'étendait jusqu'à Spina, une

ancienne colonie grecque sur la boucle méridionale du Pô,
au nord par celui des Vénètes qui s'étendait jusqu'à Adria,
autre colonie grecque à quelques kilomètres au nord de la

bouche septentrionale du fleuve. Les boucles du Pô paraissent
avoir appartenu au domaine des Lingons. Une interprétation

(I)Tit., V, 85, 2, 3. Eo ce qui concerne les Sénons, Tite-Live o'ost pas
tout à lait exact, mais la rectification qu'il appelle est minime. Le domaine de ces
population!! s'étendait au sud dWncone. Dans cet dernières année s on a, en

effet, découvert des tombes gauloises, dans 111région de FilotUano et d'Osimo
tombeau de San Genesto, près de Tolentino. Von Duhn, dans Ebert,
CCCX.XI, ». v. Kelten, VI. p. 292. Cette observation permet d apprécier te
degré de confiance qu nous pouvons avoir dans les renseignements qui nous
sont fournis par les historiens anciens.

(2) Scylax» 18.
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trop précise du texte y ferait chercher des Sénons, puisque ce

sont ceux-ci qui paraissent avoir fait l'expédition contre Rome.

Mais, selon fauteur du Périple, la côte de l'Adriatique entre

Ancône et Spina aurait encore, vers 350, appartenu aux

Étrusques et non pas aux Sénons. Ces expéditions qui se suc-

cèdent sans cesse entre 390 et 350 donnent à penser que les

Sénons ne se sont pas fixés définitivement avant 350. On peut

supposer d'autre part qu'ils n'ont pas occupé la côte, mais

qu'ils ont occupé les terrasses de l'Apennin. C'est en effet là

qu'on a trouvé des établissements gaulois et non pas sur la

côte. Dans ce cas, les Instructions nautiques que constitue le

Périple de Scylax pourraient les avoir ignorés si l'on suppose

qu'Ancône et Spina fussent restées entre les mains des

Étrusques.

Cette même date de 350 est la date approximative à laquelle

s'arrêtent les séries de poteries grecques trouvées dans le cime-

tière étrusque de Bologne (La Certosa) (1). Il en résulte que

les Étrusques s'étaient maintenus dans la ville, en relation

constante avec les colonies grecques des bouches du Pô,
observés par les Gaulois établis dans la banlieue et aux envi.

rons. D'une façon générale, les villes là aussi paraissent avoir

résisté. Côme attribuée aux Insubres et Bergame aux Cénomans

ne leur ont obéi que plus tard. Mantoue est restée jusqu'à la

fin une enclave étrusque.

Ainsi, de Corne à Ancône et de Milan à Vérone, les cinq

grands peuples en question se sont constitué un domaine d'un

seul tenant. Ils l'avaient trouvé tout fait, car il coincide en

majeure partie avec la Circumpadane étrusque. Les Étrusques

battus, l'organisation politique de leur province avait craqué.

Les cinq nations ont pris leur suite et se sont plus ou moins

rapidement substituées à eux. Le fait est à considérer, car il

confirme la cohésion du groupe qu'elles formaient ainsi que

( 1 ) Grenier, DXXIX, p. 160etsuiv.,820e suiv. du môrae,CCCLXXVIII,

p. 72.
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le caractère coordonné, concerté et pour ainsi dire politique
qui est prêté par les historiens à leurs premières opérations.

Mais il y eut en Cisalpine d'autres peuples gaulois t Libuiei

Saltuvii, mentionnés par TîteLive (1). Polybe (2) ajoute les
Libici et les Laevt au nord du Pô, les Ananes, Anares ou

Anamares (3), au sud, à l'oucst des Boiens. Les deux der-
niers ne sont peut-être pas Gaulois. Il n'en est pas de même
des deux autres.

Libui et Libici sont probablement identiques et avaient

pour centre Verceil sur leur territoire se trouvait un Rigoma-

gus (Trino). 18 résulte d'un assez obscur passage de Pline (4)
qui a pour source les Origines de Caton, que c'était une sous-
tribu des Salluoii. Les Saltuvii, désignés également sous le
nom de Salami (5), devaient parler une langue celtique,
puisque leur capitale était Eporedia, dont le nom est indubita-
blement gaulois. C'est vraisemblablement une fraction des

Salyes, de Provence, auxquels les ethnographes anciens ont
attaché l'étiquette de celto-ligures. Entre les Libici et les
Insubres étaient les Vertamocori de Novare, qualifiés de

Ligures par Caton et de Gaulois par Pline (6). C'étaient, dit
celui-ci, un pagus, c est-à-dire une sous-tribu des Voconces du

Dauphiné. Au nord des Verlamocori, les Lepontii, établis dans
le val d'Ossola et le val Leventina, étaient un peuple de Gau-
lois (7). Au débouché de chacune des deux vallées nous avons
deux grands cimetières correspondant à leurs deux établisse-
ments principaux, celui d'Ornavasso (8) et celui de Giu-
biasco (9). Ce sont des cimetières à civilisation de La Tène.
Dans celui d'Ornavasso on a trouvé un certain nombre de

(l)TiT.,V,85.2.~(2)Poi.lI,l7,4.(3)MOLLEN»opptCCCLXn,II.p.2e7.
0) Pun., III, IJîCat., frg. 27 Str., IV, 6, 8, en bit de* Rhètw.

Cf. E. Mbyer, COCL.IV, IV, p. ISO.

(5) Holder, CCVfl, ». v.

(6) Plin., III, 124 cf. d* Annota.CXL, XI, p. 164. (?) Pti.N., III, 134.
i&SSïS?^?* da°9 xxvm» VI- l89&î VoN DuaN dans Ebeot,

CCCXXIT, VI, p. 298 et suiv.
(9) Violubb, dans CLSXZ, p. 229et aoiv.
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poteries à grafittes qui, dans la mesure où ils sont intelligibles,

paraissent bien celtiques.

Les Lepontii doivent être probablement rattachés aux gens du

Valais. Les Vertamocori et les Salluvii son1 parents des Gaulois

du Dauphiné et de la Provence. Une série de peuples gaulois,

occupant les vallées alpestres, faisaient la liaison c'étaient les

Ceutrones, dans la haute vallée de l'Isère, les Mcdulti dans la

Mauriennc, les Caluriges dans la haute vallée de la Durance.

Ceux-ci avaient eu en Italie un établissement éphémère.

Les tribus gauloises du Piémont paraissent former un groupe

distinct de cinq grandes nations établies en Lombardie et en

Emilie, moins compact et plus récent. Ce sont les avant-postes

italiens des tribus alpestres ou de celles qui se sont avancées

jusqu'au pied des Alpes dans la vallée du Rhône et qui s'y sont

fixées. Juste après la prise de Rome, Polybe (l) mentionne

des raids fréquents de Transalpins, qui préoccupent les Cisal.

pins, dont la fortune les avait tentés. L'arrivée des tribus

piémontatses peut correspondre à ces expéditions.

LesInsubres,Cénomans,Boïens, Lingons et Sénons venaient

tout droit de beaucoup plus loin, des bords du Rhin, nous dit

Appien, en tout cas de l'intérieur de la Celtique (2).

Tite-Live (3) nous donne la liste des peuples parmi lesquels

Bellovèse recruta son armée, Bituriges, Arvernes, Sénons,

Éduens, Ambarres, Carnuteset Aulerques, qui paraissent pour

la première fois dans Pbistoire. L'bypercritique s'y est attaquée,

mais à tort (4). Cette liste est un document de la plus haute

importance parce qu'elle représente un groupement fondamen-

tal des peuples gaulois. Elle indique quelle était celle de leurs

fractions intéressée par le grand mouvement d'expansion qui

se produisait alors, soit vers la Bretagne, soit vers le Sud-Est.

(I)Pol., II, 18-19.

(2) Arp., Ce. 1, 2, 390. Cf. Pno* X, 10, 19. (8) Tit., V, 84.

<4) D'Arboib (CCXCIX, p. 139 et »uiv.) et A. Bertrand (CCCID, p. 20)

font des Celtes Italiens une colonie des Celtes du Danube.
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Les Insubres sont des Eduens; les Cénomans sont des

Aulerques les Sénons dltalie sont sans doute identiques aux

Sénons de Gaule. Dans rétablissement italien ne figurent ni
les Bituriges, ni les Arvernes, ni les Ambarres, ni les Carnutes,
mais par contre les Lingons, plus tard voisins en Gaule des

Sénons et des Éduens, et les Bolens, l'un des plus dispersés des
peuples celtiques mais dont le groupe principal parait s'être

toujours tenu dans ce qui nous parait être le domaine initial

des Celtes à l'est des Volqucs. Les deux listes ne concordent

donc pas complètement il ne faut pas s'en émouvoir.

Nous rechercherons plus tard où pouvaient se trouver alors
les peuples de la première liste, Il faut noter que ni l'une ni

l'autre ne comportent le nom de ceux qui furent Ics plus proches
voisins de l'Italie Helvètes et Séquancs. Ceux-ci devaient

avoir à s'occuper dans leurs possessions anciennes ou nouvelles

de Suisse et de Franche-Comté. Peut-être se trouvent-ils par
rapport aux envahisseurs de l'Italie dans la même situation que
les Insubres par rapport aux Sénons. Établis les premiers, ils
se sont laissé dépasser.

Par où l'invasion avait-elle passé? II y a deux opinions qui
invoquent toutes deux le texte de Tite-Livc, dont le mauvais

état donne dans une même phrase la formule de leur anti-
thèse (1). Les Gaulois seraient passés chez les Ligures de
Turin (Taurini) et par les Alpes Juliennes (saltmque Jutiœ

Alpis). L'opinion de Tite-Livc n'est pas douteuse, car les

phrases précédentes mettent les Gaulois en contact avec les

Marseillais. Au surplus, le passage par les Alpes Juliennes n'est

pas vraisemblable; la route était en effet barrée par les Véoètcs,

que les Gaulois n'ont pas entamés. Une heureuse conjecture a
substitué au nom de l'Alpe Julienne celui de la Doire

(Duria) (2). Mais la position géographique des Gaulois éclaire
le problème. Les Insubres établis au sud du lac Majeur et du

(1) Von Dubn, dans final». CCCXIV, VI, p. 286, 292.
(2) Juluaw, CCCXLVH, I, p. 289, n. 5, p. 291, o. 4.



M9 OBM'e8 BN MAUE 25

lac de Côme ne sont pas passés par le mont Cenis et le val

d'Aoste. lis ont traversé tes Alpes soit au Gothard, en descen*

dant sur le lac Majeur, soit à la Maloja, en descendant sur le lac

de Corne. Ils se sont arrêtés au débouché des vattées alpestres

entre le Tessin et l'Ogtio. Les suivants s'y sont ralliés et en

sont partis; ceux qui ont traversé les Alpes Pennines sont

passés sans doute au Simplon qui les menait au même point
par le val d'Ossola. Les Celtes pouvaient venir de la Bavière;

la vallée du Hhin et l'Engadine, qui mènent l'une au Gothard,

l'autre à la Matoja, étaient les routes naturelles vers la crête

des Alpes pour un peuple venu de l'Allemagne du Sud. Les

BoTens et les Lingons, qui ont passé les Alpes Pennines, sont

venus de la même région en contournant l'Oberland bernois.

Ils n'ont traversé que plus tard, nous l'avons montré,

croyons-nous, les Ligures interposés entre leur établissement

de Lombardie et les Alpes françaises. Ils ne paraissent pas

avoir jamais traversé les peuples qui bordaient leurs établis-

sements au nord-est.

IV

L'ÉTABLISSEMENT DES GAULOIS DANS LA VAt.LÉE DU Pô.

SA SOLIDITÉ.

Les peuples gaulois de la Cisalpine sont donc des fractions

de quelques grandes tribus gauloises dont les établissements

sont répartis en d'autres points du domaine celtique' L'invasion

n'a été faite ni par des nations ou tribus complètes, ni par des

groupements de circonstance, purement militaires et sans liens

politiques. Ces fractions de tribus sont devenues des tribus.

Mais tes éléments divers de l'organisation politique des Celtes

étaient parfaitement homologues et ne difïéraient qu'en gran-

deur (1). Plus ou moins étroitement associés dans leur entre-

(t) Sur tes divisions de ta tribu, cf. CzARNOWSKt, CCCCXXIII, p. 23t

et suiv.
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prise de conquête, te but atteint, ils ont retrouvé immédiate-
ment leur liberté d'allure. C'est ainsi que tes Sénons opèrent
seuls contre t'Étrurie et Rome. c

Comment ces fractions de tribus étaient-elles constituées?
C'est une question. Mais nous n'y pouvons pas répondre corn. a'

plètement. Étaient-ce des groupements factices recrutés dans

1.

chacune d'elles ? Étaient-ce des sous.tribus ou des clans?
C'étaient probablement des groupements tout faits. Les
losubres et tes Cénomaas sont en CMct soit des sous-tribus,
soit des fractions de sous-tribus des Éduens et des Autcrques.
Les Cénomans étaient restés groupés avec les contingents
d'un peuple qui parait avoir fait partie de leur confédération~ 1.
les /t~ coM c'est ainsi qu'il faut interpréter l'existence d'un

village d'~H<<~ (1) sur leur territoire, dans les environs
°

immédiats de Mantoue.

Une autre question est de savoir que!!e était l'importance
des fractions. Nous pouvons nous en faire une ïdée approxi.
mative. On se souvient que tes historiens anciens estimaient
à une trentaine de mille hommes les vainqueurs de l'Allia.
C'est un chiffre tout à fait vraisemblable. Il était nécessaire et
suffisant pour produire l'effet de masse irrésistiMe dont j'ai
essayé de donner l'idée. !t faut appliquer à ce chiffre un coefn-
cient qui peut être au moins sept pour représenter tes femmes,
tes enfants, tes vieillards, les malades et tes éclopés, les
esclaves. Cette opération nous amènerait à évaluer les Sénons
au nombre d'environ 200 000 personnes. La masse des Bo?ens
était du même ordre. Pline, cïtant toujours tes Origines de
Caton, nous apprend qu'ils comptaient cent douze tribus (2),
au moment sans doute où le pays tomba sous la domination
romaine. M faut lire cent douze clans, cent douze groupements

<t t D'autre part, les CënomMa paraissent avoir gardé de part et d'autre des
habitudes ou des règles cocmnNBea de toponymie. Le nom de ?Wd~«M.
Trente, est rapprocher do nom de PWf/pn~tM.TraM en Mayeone. D'AttBOta,
CCCÏ, 2,

(2) DoTTtN,CCCXXU, p. 306.
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à la fois sociaux et territoriaux, qui devaient avoir chacun

une certaine masse. Le renseignement, en effet, est destiné &

nous donner une idée avantageuse de la grandeur du peuple
boïcn. Des populations de cette importance étaient capabtea

d'occuper eft'ectivement le pays et il faut prendre presque à la

lettre les historiens qui nous disent qu'ils chassèrent les

Etrusques et tes Ombriens. Que quelques colons, une quan-
tité d'esclaves, peut-être quelques groupes soumis et asso-

ciés (1) aient subsisté, c'est encore probable, mais il est bien

plus évident qu'une occupation celtique s'est substituée à une

occupation étrusque et ombrienne, qu'elle a formé une cou-

velle colonie gauloise.

n est tout à fait remarquable !a aussi que la conquête ita-

lienne des Celtes soit un établissement de plaine. Rien ne

montre mieux qu't! y avait quelque chose de changé dans la

civilisation des Celtes depuis Fépoque de liallstatt. Les Nalt-

stattiens recherchaient tes hauteurs. Les Gaulois de t'époquc
de La Tène cherchent tes plateaux et les plaines de labour.

Les Sénons étaient les plus mal partagés (2), puisqu'il ne leur

restait que les pentes d'ailleurs commodes de l'Apennin. Peut.
être est-ce la raison qui les poussa à chercher au delà des crêtes,

qui les bloquaient, des terres plus avantageuses. N'ayant pas

réussi, ils se contentèren de leur lot et y prospérèrent. Nous

ne pouvons donc pas nous représenter tes colons gaulois de
Cisalpine sous les traits que leur a donnés Polybe, nomades et

pasteurs, et qui appartiennent à un autre lot de Celtes. tts

sont fixés au sot qu'ils ont conquis, Ils l'ont réeitement colo-

nisé et en cultivateurs (3).

On dit qu'ils ont fondé des villes, Milan, Brescia (~vjKo),

Bergame (~c~o<KM~), Corne, Vicence, Modène (Mutina) (4),

(1) Par exempte, les Comm<M (Côtno), ~MMc~M (OMcc!o), Co~e~

(GaUttoe), etc. Cr. NteasEN, OXXXVn, h, t, p. tM, t8B. t89.

(2)Dtoo., XtV. n3,3. Cf.JuLHAN, CCCXLVt, p. 247.
(~ DtOD.. V, 40, M &BN., XIII, n.

«) Jusr., XX, 8. MHan TtT., XXXIV,B; CAme, Bergame: Pt.tN.,
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probablement la future Lodi et Sinigaglia (Sena Gallica). Une

partie de ces villes existaient sans doute avant leur arrivée,
c'est le cas de Corne, de Brescia, de Bergame, de Bologne.
Pourcettc-ci ils ont pris la peine de tu! donner un nom gautois,
~ono~Mt. Pour d'autres, ils ont conservé tes vieux noms qui
remontaient aux Ligures (1).

A ptu~ forte raison ils n'ont pas celtisé le pays jusqu'à donner
des noms à ses rivières; ils ont gardé les noms anciens (2).
Mais cependant le nom du Reno est celtique. On a voulu

reconnattre un nom celtique dans le nom du lac de Garde,

~tacM; ce serait le lac aux pointes, o~M, irl. pointe. (3).
Mais l'étymologie est douteuse. Enfin, dans la toponomastique
du pays subsistent aujourd'hui nombre de noms a désinence

-a&co, -M~co, qui sont ligures et datent les uns d'avant l'occu.

pation gauloise, les autres d'après sans doute; mais le méca'
nisme de leur formation s'était conservé (4).

Les Gaulois de la Cisalpine ont laissé derrière eux des ins.

criptions funéraires, grafittes sur des poteries, marques de
fabrication, en nombre important pour un peuple qui n'avait

pas encore à son arrivée l'usage de l'écriture (5). Par un

hasard étrange, de beaucoup le plus grand nombre se sont

trouvées dans la Transpadane et sur te pourtour des pays
gaulois. Elles paraissent postérieures à la Ooraison de la Gaule

Cisalpine.

Les restes archéologiques, dont la masse connue s'accroit

sans cesse, sont répartis avec la même inégatité. Rien ne

Ht, i2M2o; Vérone aurait ét6 foadée par Brescia CATUU.E.Q7, 32; qon nom

peut être celtique. Cf. KtBSSEN.t.p. 204:contro.PHn.tMK.CCCmïX.p.tSS:
Parme M*M., V, i8,7. Gallica ~fme.

(<) PUN.. m <7. –
(2) PMtHMN, Op. C< p. t89; Cf. tM(~C~M).

(8) PoMHNY. CCCXIV, V vans EcEaT, p. 297. <. v. ~.M.

(4) D'ANBOts. CCCI, Il, p. 46,63.

<t)J.RaY9, VI, 69.7&; SMttBe, CCXXXVïn. Xt. p. H2.n8. Parmi les

tnscrtpttoM publiées comme eeMtqMes, beaucoup n'ont de ee!t!que que quetquea
noms proprea. D'aahrea aent ffanehemeatcehtque«, aotantmeatcetteade Bfieaa,
près de Novare, et de Brescia. La première contient d'ailleurs des noms latins

(~c<g<!<<«, OM~M), la seconde est moitié tatine, moitié celtique.
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demeure des vi'tes bouleversées par la construction des villes

romaines qu'e!!es sont devenues. Les cimetières représentent
des établissements riches ma!< dispersés (1). !!s confirment

l'histoire, qui compta leur téaaeignage.

Somme toute, les Gaulois ont fait dans la partie centrate de
la vallée du Po un établissement compact et durable. Ils s'y

sont enracinés assez profondéta~m pour modifier à jamais la

physionomie du pays.

La tradition historique voulait que les Étrusques battus se

fussent retirés dans les Prëatpes euganéennes qui dominent

Vérone et seraient devenus tes Rètes, du nom de leur chef

~fac~a~ (2). Les Cénomans avaient poussé de ce coté. Justin

leur attribue la fondation de Trente; 7W<~M~t en effet est

gaulois (3). Au nord de Trente, dans le Vat di Non, le Nons-

berg, la petite ville de Cavareno porte un nom gaulois (4).

Le nom du pays rappelle celui dupetit peuple des Anauni, qui

était une des divisions du groupe dont Trente était le centre.

Leur nom parait bien gaulois (5). Près de là, dans la vallée,

un cimetière gaulois a été fouillé à Mechel-in-Nonsberg (6).

Mais les pentes des Alpes au nord de la Cisalpine restèrent de

ce côté aux mains des Hhètes et des Euganéens (7). Quelle

qu'ait été leur tdentïté, il y avait parmi ces derniers des

Ligures avérés tes Trumpilins, qui ont laissé leur nom au

val Trompia, et rappeitent siogutièrcment les Trampilini

des Alpes-Maritimes, dont le monument de la Turbie atteste

à la fois l'existence et la défaite les Ligures ~oen~ qui ont

(1) Voir plus haut, p. <8. (2) JusT., XX, 6, 9. (8) Voir p. 28, n. 1.

(4) Cau <ro?. héros; it't. caur, géant

(51 Prot. t, 82; C/~t V, p. M7. 'onopo', cf. gall, anau, harmonie.

D'ARBOta. CCCÏ, p. t89.

(6) Muca, CCCLXI, LXV, <49: ptat &r~st, ua antre cimetière dans le Va!.

Sugane (VoN ~UHN ËBBRt.s. v. Kellen, p. 29&). Du côté des Veaètea, le der-

nier cimctièregao!oit<~tce!ui de Pavigliano Vennese(CXÏI, t880, p. 236 et suiv.).

(7) D'ARBOtS, CCXCIX, p. M3. Cf. iTrM~Mnf, inscription de la Turbie,

I, Y, 78t7 S~. PuN., III, 131 t, p. MO (ti7 av. J.-C.); cf. HOMMR.

CCVn, a. v. ~Mafn~.
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laissé leur nom au bourg de Stenico, dans la haute vaMéc de

la Sarca.

Le pourtour occidental du domaine gaulois en Italie pré-
sente un semblable spectacle. L'ethnographie de la région
devait être si embrouillée que les auteurs anciens s'y sont

trompés sans cesse. Caton paratt avoir fait un effort sérïeux
dans ses Origines pour établir avec les documents dont il dis-

posait l'identité des peuples de la région. JI est arrivé à dési-
gner comme ligure le peuple des ~cr/Mtocon et celui des

Salluvii dont nous avons donné de bonnes raisons pour les
croire celtiques (1). Les peuples gaulois du nord du Hémont
n'étaient évidemment pas comparables aux peuples compacts
de la Lombardie et de rÉmHïe. Qu'on se les figure entremêlés
de Ligures, v!age< gaulois voisinant avec villages ligures, et

qu'on ajoute des intermariages entre les deux. L'ethnographie
des régions de montagnes présente toujours les mêmes enche-

vêtrements. La Suisse en est la preuve et mieux encore
le haut Piémont, avec son histoire, avec son dialecte, ses

villages français des pentes italiennes du Cervin sépares
de la Suisse romande par une large bande de Suisses alle-
mands.

A insi l'on arrive à comprendre que des gens comme les ~<ar~<-
cuni des environs de Cueno que tous les historiens s'accordent
à nous donner comme ligures aient pu êtreconsidérés comme
issus des Caturiges (2), qui étaient gaulois. Il s'est produit des

associations multiformes dont on ne saurait déterminer les

regtes. Ma!s, en somme. le Ligure dominait, plus exactement

encadrait. Plus tard les peuples gaulois de la montagne, Ceu-

irons, Medulli, Caturiges, ont été compris dans le royaume
ligure de Cottius (3). Ma!s politiquement encadrées par les

Ltgures, les colonies celtiques du Piémont gardèrent fidèle.

C)PuN..ïM.i2t.
(2) Pnf< ÏH, 47, t35. PTOL.. M!, t, St.Cf. D'At<BOts, CXL, X!. p. <M.
<3)Mon.BKHo~r. CCCLXH. H. p. 2M.
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ment leur langue attestée par des inscriptions (t), dont

quelques-unes au moins ne sont pas fort anciennes, et certains

traits de leur civilisation bien après que tes Romains eurent

démoli l'organisation gauloise du Milanais et de t'Ëmitie. Ils

les Imposèrent même à leurs voisins. Bref, il ne semble pas
qu'il y ait eu du côté des Ligures conquête ou tentative de

conquête. Il y eut certainement association, quelles qu'en aient

été les causes.

Au nord des Insubres, dans la région de Corne, des tbrma*

tions anatoguei! s'organisèrent, régnant jusqu'au contact des

Ligures de la région euganéenne. On a fouillé dans cette

région un certain nombre de cimetières et de tombes isolées, à

ïntrobbio, Civiglio, Soldo, Legnano, Esino, Pianezzo (2),

que les archéologues qualifient volontiers de Gallo-Ligures,

peut-être parce que la plupart des tombes sont à incinéra-

tions. Là encore on a trouvé des stètes funéraires à Rondineto,

Algate, Civiglio, Cernusco Asinario, des graSttes sur des

fonds de vases comme à Ornavasso et à Giubiasco, où se lisent

des noms celtiques. Mais l'ensemble de ces inscriptions que
Fon appelle tépontiennes n'est probablement pas celtique;

elles appartiennent à un dialecte qui a quelque chose de l'ita-

lique, qui est peut-être du ligure, ou peut-être se tient par

rapport à l'italique et au celtique dans ta position du macédo-

nien par rapport au grec (3).

Au sud du Pô les Ligures s'étendaient jusqu'à rJÉtrurie.

Rien ne rappelle après la Grande Invasion la petite colonie

qui a laissé derrière elle tes stèles de la Vara. Cependant la

limite pouvait être indécise. H y avait chez tes Anares une

(1) tnscrtpttOM de Bnona et inticriptions d'Ornavasso (KttYs, VI. p. 47).

(2) MoNTEnus, DXXXÏV, pl. 63-65; CA8TEt.FBA?<co. Un. i8M, p. tM;

A. MAONt, ~t'. arc/tcof. della prou. </< Co<no, <93:, p. 3 et Nu!v. (cimetière

ttguro-gantots de Ptanezzo).
(3) Il. PEDEnsE-<. CJCVt, iMt. p. 38~4; cf. VENDMYÈa.CXL. MM, 491:

VoN DuHN, dans KaEttT, CCCXXÏQ, s. v. ~c~cn, V!. p. 2<7. Ea MVMche,

M. Pokorny atHrme que ces !o8cr!pt!ons sont cehtques (7Mef., <M.)M). Cf. Pm-H. Pakaray atïirmc que ces iascriptians aoat celtiquv~ (lbéd., !36· 138). Ct. Pet-

m-ot. CCCLXÏX. p. !36-<38.
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vtUc de Co~M~o~Mj~s, aujourd'hui Bron! (<). C'est bien une

ville de nom gaulois. Mais le plus occidental des cimetières à

civilisation gauloise qui soit encore connu a été fomttë &Sali-

ceto di San Giuliano, à 7 kïiomètres de Modène (2).

v

CtVtLtMTtON.

Dans la vallée du Tibre, à Todi, au sud de Pérouse, a été

trouvée une inscription funéraire en latin et en celtique en

l'honneur d'un certain Ategnatos, fils de Drutos (3). C'est la

plus méridionale des inscriptions celtiques et, dépassant de

beaucoup vers le nord le domaine latin, elle était en pleine

Ombrie. Le domaine celtique ne s'est certainement pas étendu

jusque-là (4). Elle témoigne peut-être d'une expédition cel-

tique, comme les tombes de Canossa, ou simplement du fait

qu'une famille gauloise était venue se fixer là à une date qui

para!t ancienne et antérieure aux empiétements de Rome, uni-

fiant l'Italie sur les conquêtes des Gaulois. Mais pourquoi
l'inscription est-elle bilingue et surtout en latin ? Elle nous

ouvre un aperçu sur le genre de société que formèrent là les

envahisseurs avec les autochtones. On restait sur ses positions,

on gardait sa langue, mais on ne s'ignorait pas et l'on ne se

renfermait pas. Ce n'est pas tout à fait l'image farouche des

guerres gauloises que nous donne Tite-Live. D'ailleurs, à ira'

vers cette image même on peut apercevoir quelques traits de

politique et de vie sociale qui la corrigent.

La même observation s'impose à l'examen des tombes des
Sénons (a) trouvées à Montefortino, Filottrano, Ripa Bianca

et autres lieux. Elles ont surpris par leur richesse. L'or y

abonde, sous deux formes, parures purement gauloises ou

(~ NtMBN. DXXXVn. I!. i. p. 27Ï.

~) MH. M76, p. M; t8S6. p. <59; <8N. p. 40.

(3) DoTTtN, CXCVÏ. p. iM. o" t7 bis. (4) Cf. o'AMcoo. CCXCJX, p. 4.

(o) Voir plus haut, p. t8 D&CHELMTE. p. tOM, n8t.
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C. !t. 3

parures étrusques. Les bijoux gaulois sont des anneaux et des
torques &-tampons qui rappellent ceux de la vallée du Rhin.

Les bijoux étruaquea aoat des eoaronoet de feuillage d'or,

des colliers avec des pendant ovoïdes ou en forme d'am-
phore, qui sont bien connus, des bracelets à extrémités en

têtes de serpents. On a dit que, si les Sénons avaient rap-

porté chez eux tes 1000 livres d'or de ta rançon du Capi-

tole, les femmes et les filles de leurs chefs devaient être

richement parées. Mais les bijoux n'éta!ent pas seMis à attes-

ter leur richesse. C'étaient des pyxides d'ivoire, des vases

de bronze aux anses et aux pieds richement ornés, des vases

peints attiques. Le tout attestait un goût aussi raffiné que
celui des contemporains de la Campanie et de Ï'Étrurïe.

D'autre part, les Sénons avaient emprunté à ceux-ci l'usage
de déposer dans leurs tombes des ustensiles de cuisine et

d'éclairage, des broches, des lampadaires, dont se passaient
l'immense majorité des Gaulois. Les hommes emportaient avec

eux des strigiles, qui prouvent qu'ils avaient adopté la mode

du massage à l'huile. Ils avaient gardé leurs épées et leurs

lances. Mais leurs casques étaient italiques et, semble-t-il, ils

étaient en train d'abandonner, sous l'influence de leurs voisins,
le char de guerre avec lequel ils étaient descendus en Italie.

Bref, lis s'étaient mis ou ils se mettaient à l'unisson des peu-

ples qui les entouraient, avaient adopté leurs moeurs, parce
qu'ils conversaient avec eux, et n'avaient pas mis cinquante
ans à cesser de faire, dans leur nouvelle colonie, figure de bar-

bares et d'épouvantails. La première génération de Gaulois nés

en Italie était sans doute aussi italienne que gauloise.

Les cimetières gaulois des environs de Bologne témoignent
eux aussi de si larges emprunts à la civilisation des vaincus

que l'on peut se demander si les Gaulois étaient là en assié-

geants ou en voisins et en associés (1).

«)Vo:r plus haut, p. M.Cf. V<M<Du<w, dans EBBRT, CCCXXÏV, s. v.
A'c~cn.
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Aussi bien eurcnt'its, dans la suite de guerres que nous

avons l'habitude de nous figurer, de longues périodes de paix.

Polybe mentionne une période de trente ans entre 329 et 299,

une période de douze ans entre 3~7 et 335 (1). Les archéologues

d'Ancône ont été conduits à la recherche des tombes gauloises

par des découvertes d'établissements ouverts répartis sur les

gradins de la Marche (2).

On constate les mêmes rapprochements du côté des Vénètes
d'Esté. Les Gaulois n'en étaient pas loin; ils y venaient sans

doute, mais paisiblement; ils s'y engageaient comme merce-

naires, ils y venaient en visiteurs; ils faisaient peut-être leurs

dévotions dans ses temples; en tout cas, ils étaient connus et

t'en s'occupait d'eux. Dans les déMais du tempte de la déesse
Rehtra, parmi les statuettes votives, les c.p-fo/o, figure une

statuette représentant un guerrier gaulois avec un ceinturon

et une épée de La Tène pendue à droite; une autre statuette

~gure un autre Gaulois avec un poignard ou une courte épée

passée à droite dans son ceinturon; ce sont des ex-voto qui

peuvent avoir été consacrés par des visiteurs gaulois. Un frag-

ment de plaque estampée représente un cavalier muni d'un

bouclier de La Tène. On a trouvé enfin dans le même milieu

des fibules de ta Tène le (3).

Il y avait à Este des individus de nom celtique. Un de ces

noms est reconnaissable dans sa transcription vénètc Vercon.
zarna (4). Si l'on suppose que le z étrusque équivaut au d

gaulois (5), le mot, en Vercondarna, se rapproche d'une

famille à laquelle appartiennent dans l'onomastique celtique

les noms Vercondaridubnus, Tarcondarius, etc. est com-

posé de la préposition rer.. (== uusp) et d'un adjectif (6) appa.

(t)PoL. <&.

(2) DÉcaBLETTE, 3. p. <M<. o. 2.

(8) MoNTEMua, DXXXÏV, pt. M. 4 60. &.

(4)RHYs,CCXXX.3S. (5) Voir t. XXI, p.32~.

WSofHxe n DoTTtN. CXCVI. H!; cf. MAKSTRANDBn, CLXX. t9<n,

p. 678.
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renté au substantif gallois cyndared, rage, et à l'adjectif cyn-

~iH<M~, enragé. Vercondarna est un nom féminin. malgré son

sens très belliqueux. Ce mot nous raconte vraïsenabtaMement

une histoirede mariagesmixtes en're Vënètes et Gauloises aux-

quels auraient répondu des mariages entre Gautois et Vénètes,
et cela assez exactement A la date où nous sommes arrêtés (1).

Des échanges de civilisation auxquels se prêtaient les rap-

prochements, les Gaulois ont été les principaux, mais ils n'ont

pas été les seuls bénéficiaires.

Dans le bagage commun de l'italique et du celtique, it n'y a

pas seulement le reste d'un vieux fonds indivis, mais î!ya des

emprunts. H y en a d'anciens et qui paraissent dater du temps où

les Itatiotes et en particulier les Latins se sont retrouvés en face

des Celtes. De plus, ils ont été faits par !et Latins aux Gaulois.

Il est admis aujourd'hui que le mot latin gladius, l'épée, est

d'origine celtique (2). Les grammairiens latins savaicnt qu'U

avait eu la forme c~a<M< et, en conséquence, le faisaient venir

de clades (3). M vient d'un mot qui devait être en gaulois

*Ma<ON, qui est représenté par le gallois cleddyf, dont dérive
l'irlandais claideb. Les historiens anciens nous apprennent

que les Romains ont emprunté plus tard l'épée des Celtibères

qui avait l'avantage de s'employer également d'estoc et de

taille. Mais il est difficile de faire descendre l'emprunt du mot

~tK~M jusqu'au temps où les armées romaines opérèrent en

Espagne. D'autre part, le mot hypothétique *A'/a~os ne parait
pas fait pour désigner une arme qui donne des coups de

pointe. A la même racine se rattache le grec x~8<n quï signifie

bâton, le vieux slave kladivo qui signifie marteau, peut.être

(<) tt est resté des noms gaulois en Véa~Ue ï, V, 8740, &Concordia, près Por-

tog:naro, aa nord-est de VeniM, -= tLATEVTA, cf. gaU. EUtad. KaYS, CCXXX,

p. 16.

(2) VENOMYE6, daaa CLXXXIU. p. 8M. Le kl da motce~i~e est devenu
en latin; il v a d'autres exemples de cette mutation, c'est te mot ~/o~< qui

vient d'une (orme MoMM~a et eat parent du grec )d<~ (x~~ct). Cf. xuëtp~Sv,

gubernare. La transformation était opérée au tt* siècte ~M ~/or«MUN.

(3)VAHR.
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le grec xo~û{, qui sîgnMc soufflet. La racine ~« ou ~a

paratt avoir signifié frapper pour fendre et non pas pour per-
cer. Le mot o'appHque bien à l'arme que l'épée de La Tène

tendait à devenir. Issue du poignard, elle évoluait en arme

destinée à donner de grands coups de tranchant. Malgré la

mauvaise opinion que Tite-Live et Polybe ont donnée des

armes gauloises (1), it est probable que, si les troupes romai-

nes étaient mieux organisées et mieux commandées que les

troupes gauloises, elles avaient un moins bon armement et ne

se sont pas fait faute de le changer (2).
Les Gaulois avaient également un meilleur bouclier que les

troupes italiques et qui les couvrait mieux. est probable que
les Latins l'ont emprunté et qu'ils ont emprunté en même

temps le mot M-u~M (3). On a essayé d'expliquer celui-ci

soit par obscarus, soit par co~; il couvre et cache, ou il est

fait en peau. Le gallois et l'irlandais ont respectivement les

mot ~g~cf et &c~A qui désignent à la fois le bouclier et

l'épaule. La dérivation sémantique du sens est tout à fait

claire en celtique, elle manque en latin. !i est à noter que le

mot scM/MFMdésigne spéctatement un bouctier grand et haut.
Tite-Live oppose le MM/MM celtique de l'infanterie lourde des

Celtibères à la c<M~ ibérique, bouclier rond, de leur infan-

tere légère (4). Cette opposition est répétée. L'origine celtique
du mot sculum est donc probable. Le grand bouclier de l'infan-

terie romaine est assez voisin du bouclier de La Tène. Or c'est
à Camille que l'innovation est attribuée (5).

(!) PoL., 33;TtT.. XXtt, M; S. REtNACU.XV. t9M. p. 844.
(2) Le mot /oncea est un emprunt avoué UtODORS, V. 30; Aut.u.Gcn.B,

XV. 8<. d'apfèa VAHROM, seraK d'onginc h!apaniaue. Cf. McHELETTE, tt, 3,
p. 1150. Moyen !rt.. do-lecim, Je~ettc; a été comparé a irl. /o~M, gall. ofn.
WALDE, CCXLÏÏÏ, s. v. 1 mot convient au javelot tout ea fer trouvé dans les

sépottnres pyrénéennes et de MaM.taM. Cf. A.-J. RBtNAcn, CXXXvHI. tM7.
t. p. 243.426 Il. p. i25, 225,2M.

(3) WALDE,CCXLm s. v. (4) TtT.. Vf: 8.
(5) PLUT.. Co~ 40. Cf. DBNY8 D'MAUCAHMSSB, X!V. a;Po~ VU, 7. 2.

Voir Mt~ECKR, CCCC VI, p. <0.
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Un troisième emprunt, d'une autre nature, est le mot

uofM (t). C'eat un mot isoté en latin. Son exacte ressemblance

avec l'irlandais fttith (2), qui a exactement le même sens, rem'

ploi qu'en a fait César pour désigner tes personnages qui

jouaient en Gaule exactement le rôle du /<ïM en Irlande, rem-

ploi par Strabon de la transcription o~Ttu avec le même sens,

dénoncent l'emprunt et indiquent que le mot a gardé son sens

spécia!. A Hrc dans Tite-Live ou dans Justin le réc!t des guerres

gauloises, on s'aperçoit que les barbares sont apparus aux La-

t!ns, qui pourtant étaient gens dévots et fort adonnés aux pra-

tiquesdivinatoires, comme superstitieux à l'extrême. Supposons

que les Gaulois de la Cisalpine aient eu les deux castes ou col-

teges des druides et des M~M, et que ceux-ci aient eu le même

rôle, social, politique, religieux que dans l'épopée irlandaise,

Memêlant à tous les événements, toujours prêts a chanter un

poème de circonstance, satire, chant de guerre, préd!ct!on, ou

à mterpréter en vers inspirés toutes tes circonstances qui in-

quiètent l'attention de leur clientèle, la présence du poète tns-

piré dans les rangs de leurs adversaires avait pu certainement

paraître nouvelle aux Romains. Si le nom des Ma~M vient bien

du celtique, c'est qu'ils étaient en Cisalpine. C'est un inté-

ressant témoignage sur l'histoire du druidisme, car le mot doit

avoir été emprunté assez t&t pour avoir passé dans l'usage com-

mun. !I ne peut avoir été emprunté qu'en Italie ou en Espagne,

et on inclinerait pour HtaHe. Les Celtes ont été et sont encore

de grands versificateurs, de grands amateurs de chansons et de

vers. Ils l'étaient certainement déjà.

Les Romains ont-ils bénéficié de l'imagination des poètes

gaulois, c'est fort possible. L'histoire des guerres gauloises,

dont Tite-Live, historien de génie et doué de t'esprit de divi-

nation, a fait un monument historique assez remarquable,

est quelque chose de bien singulier, d'assez fabuleux et de très

(t) WALoa,CCXMn, e. v.; StR., IV, t, 4.
(2) DotrtN, C~CVÏ, p. it6.
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ép!que. M. Jullian a suggéré que la trad!t!on était en partie
faite d'épopées celtiques (1). L'histoire bien connue de Valerius
Corvus (2), secouru dans un combat s!ngut!er avec un chef

gauîoîa par ua corbeau qui déchire la figure du Cette et lui

cache par ses ailes la vue de son adversaire, est un exemple

probant. C'est dans l'histoire et la Httérature romaine un thème

complètement isolé. Or il correspond à un épisode fameux de

la grande épopée irlandaise de l'Ulster, la Tdin Bd Cuailn-

(3), où la déesse Morr!gu attaque Cuchulainn, qu'eue
aime et qui la dédaigne, sous la forme d'un corbeau. Le corbeau

n'est pas une métamorphose de circonstance, c'est t'antmat

représentatif de la bataille, de ses déeases et de ses dieux. L'hîs.

toire de Valerius Corvus est venue de la tradition de famille de

la gens Valeria à Fabius Pictor, puis à Tite-Live; mais com-

ment y est-elle entrée? faut que quelque Valerius ait fré-

quenté des Gaulois ou, de toute façon, qu'une sorte de tradi.

tion internationale de ces guerres héroïques ait tendu à se cens*

tituer.

Ces faits discontinus suggèrent une image du petit monde

où les Gaulois d'Italie faisaient leur partie, et donnent une

idée de ce qu'ils lui avaient apporté et de ce qu's lui avaient

pris. Mais la principale nouveauté qui se produisit alors

dans les sociétés celtiques d'Italie est d'un autre ordre.

Les pentes villes italiennes d'Ëtrurïe, d'Ombrie, du

Samnium, du Latium, de Campanie éta!ent des soc!éMs poli-

tiques fort développées. Elles avaient une politique intérieure,
une politique de partis, avec des préoccupations constitution-

nelles des plus curieuses, des plus conscientes aussi les me-

(1) JuLUAM, CCCXLVn. p.2M.

(2) TtT.. Vt<, ZB (campagne de S4&); DtON CAtMua. frg. 84. L'tntefpré.
tation ci.dessua a été prëxenMe & ma conMfence de t'Ëce!e dee Hautes.
Etudes.

(3) Pareil épisode est repréMnté sur une des face< décefees d'an vase

étrMsque en atbittre du Maaee de Florence, parmi des scènes de la guerre de
Troie, où il est étranger & ta tradition Iliaque. Mt~Nt. DXXXUÏ. 11.
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mes que ceMea des cités grecques, mais qui avaient été cultivées

tout particulièrement en Italie dans tes colonies grecquea du

Sud par Pythagore et son école. Elles avaient aussi une poli.

tique extérieure avec un programme, de longs desseins, des

systèmes d'alliances, et même des système!! contradictoires.

Les Gaulois tout à coup s'y sont trouvés mêles. Lorsque Fon

passe de l'histoire d'Ambigatus au chapitre XIX du I!vrc de

Polybe où il résume les faits qui se sont passes &partir de 299,

on change de monde. On passe du monde de la tribu au monde

de l'État. En 390 les Gaulois attaquent indistinetement

Étrusques et Latins. Ils poussent aveug!ément devant eux et

font contre eux l'union dans le péril commun. Cent ans après,

la plupart d'entre eux ont choisi leur adversaire. C'est Rome.

ih entrent en alliance avec ses cnnemts. Ils sont probablement

plus menés qu'Us ne mènent. Mais ils manœuvrent. !ts font de

la politique, ils ont une politique.
Les Gaulois sont entrés en se mêlant aux Cités italiennes

dans l'histoire universelle. lis n'en sont plus sortis. Nous les

verrons encore une ou deux fois jouer leur rote de hordes bar-
bares fonçant à la conquête des terres plantureuses. Mais ils

ont appris à jouer leur partie à la façon des cités tnédïterra'

neennes et, de proche en proche, ils s'y sont mis tou~.

L'établissement d'une importante colonie gautoïse en Italie

eut sur l'ensemble du monde celtique une autre influence que

d'attirer périodiquement de nouvelles bandes d'envahisseurs.
En ce qui concerne le matériel de la civilisation, il s'est produit
de toute évidence, entre le début de l'époque de La Tène et sa

dernière phase, des acquisitions de techniques, celle de la ver-

rer!e, par exemple, une multiplication de l'outillage, une trans-

formation des habitudes de vie, des méthodes de construction,

des plans d'habitation, du confort domestique, où l'imitation

des Itallotes et des Grecs a été certainement l'agent principal.

La civilisation de La Tène a subi les contre-coups de Fécono*

mie du monde. Mais l'état actuel de nos connaissances archéo-
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logiques ne nous permet pas de auivre, dans le détail, la

marche de ces faits.
1

Vt

Lt: PKRMtEns ~TABLt!!SRMENT8 GAUMtR OAN8 LES At.PRS ORtRNT4tf<

ET LE BASMN MOVEN OU DANUBE.

La masse celtique s'est étendue à la même époque dans d'au-

tres directions que celle de l'Italie. Si les Gaulois n'y sont pas
arrivés par la vallée du Danube, il ne s'ensuit pas qu'ils n'aient

pas progressé de ce dernier côté. Ils y étaient venus dès le

début du v" sîèc!c. Quand les Romains curent à s'occuper de ce

qui se passait au delà des Alpes, ils y trouvèrent des Celtes

dans la Norique (Autriche) et la Pannonie (Hongrie occiden-

tale) (1). Les Carn! établis sur les Alpes entre la Drave et

l'Adriatique d'une part, le Tagliamento et l'Istrie de l'autre,
étaient des Celtes (2). En arrière, toute une Celtique nouvelle

s*étenda!t jusqu'à la mer Noire. Mais quand ces étabHssements

commencèrent-ils P

La tradition apportée par Tite-Live comporte une expé.
dition symétrtquc à celle de BeHovèae conduite par son cousin

Sigovèsc dans les parages de la Forêt Hercyn!enne, depuis

longtemps occupée par les Cehes, mais que certes ilsont dépas-
sée. Le résumd de Justin est plus topique et plus précis (3).
Une partie du ver accroc! gaulois se serait dirigée vers

l'Illyrie <&M~M avibus, conduite par les oiseaux, « car les

Gaulois excellent entre tous dans l'art augurât a. L'expédition
s'ëtabt~en Pannonie, « elle eut diverses guerres avec ses voi-

sins qui durèrent longtemps enfin elle gagna la Grèce et la

Macédoine, renversant,tout devant elle ?. Excellent résumé

des faits, à cela près qu'il ne marque pas un temps entre les

guerres !t!yriennes des Gaulois et la ruée sur Delphes.

(t)Vo:rt.XX!.p.9Met.u.v.
(~ ï. t. p. MO;HO!.MB,COVn. t. V. – (~ JUBT.,XXtV. 4.
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Mais longtemps encore tes Hhetes d'une part, tes Vënètesde

l'autre restèrent cantonnés dans les Alpes centrales et dans

t'angte nord'est de l'Italie, formant une ligne large et conti-

nue entre tes Cehes de ta Cisalpine et ceux de la vallée du
Danube, entamée du coté de l'Italie, mais non pas percée par
t'enclave du Trentin. En 350, il n'est pas encore question des

Corw entre les Vénètes et l'Istrie. Les Vénètes confinent aux

ïoTpot, et ceux-ci vont jusqu'au Danube (1).

Mais vers le même temps déjà tes Gaulois se sont heurtés au

peuple illyrien des Ardiaei ou Vardaei qui touchait à la cote

dalmate en face des lies de Pharos et de Cercyra Nigra (Lesina

et Carzola) jusque vers l'embouchure de la Narenta,le Naron.

L'adiré a é!e racontée par Théopompe, qui est mort en 306(2).
Plus sér!euse et de plus de conséquence fut leur rencontre

avec les An(ar!ates (3). C'était alors, semble-t-il, le peupte
maître des IHyr!en' Au temps du périple de Scyiax les Anta.

riates descendaient sur la côte datmate à l'embouchure de la

Narenta (4). Ils étaient en lutte perpétuelle avec les Vardaei
pour la possession des salines de !a haute vallée du Neuve. Vers
l'intérieur de la péninsule ils s'étendaient jusqu'à la Bulgarie,
car ils avaient délogé les Triballes de la vallée de la Morawa.

Jusqu'où s'étendaient-its vers le Nord à cette date, il est diffi.

cile de le dire. Leur héros éponyme Antaricus, fils d'lllyrios,
était père de Pannonios (5). C'était en tout cas un fort grand

peuple, qui parait avoir été alors au plus haut de sa puissance
militaire. tJs l'avaient tournée contre les Macédoniens. En 393,

(!) P8.SCYLAX,p. 20.
(Z'Ta&opOMM, frg. 41; AraÉNÉB, X, 60; D'ARaota, CCC!, !.p. M&; do

même, CCXCIX. p. n8; Scaut.TBM. DXÏX, p. 98.

(3) Oo ~M~of/a~cs. ~«f~M paratt plus correct la particule an- est un for-
matif de noms ethniques en albanais or, tes AtbaMtt paraissent bien Ctre tes
descendants directs des anciens )t!yr!ens. Les Antariates sont les hommea de la

Tara, afttoeatdc la Drina, qui sépare le Monténégro de t'aneieasan~akdeNovt*
bazar. Leur métropole était Tariona (PuN., tu, 26). Cf. Ftscasa, CLXIX,
1911, p 8; t r. BAHON NoMCA, /MA, p. 9t3; o'AaBOts, CCXCÏX. p. «8;
SM.,Vtn.6.ii.

(4) Pe. Scvt~t, 25. (&) D'ARBOte, CCCÏ. I, p. 8M; OoïKN, p. <?.
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tes Illyriens, c'est-à-dire les Antariates, avaient détrône Amyn.
tes M, père de Philippe, puis l'avaient contraint à leur payer
tribut. En 38~ le roi des myrîens, Bardulis, battit à plate cou.
turc l'armée de Perdiccas H!, frère de Philippe, qui perdit la
vie dans la bataille. Philippe, devenu roi, fit un effort énergi-
que, chassa les garnisons illyriennes des villes de Macédoine et

battit les Antariates. Il est probable que les Celtes se trouvèrent

alors dans l'horizon de sa politique (1), mais qu'ils n'y entré-
rent pas gratuitement, raison évidente de l'abondance des mon-
naies de Philippe chez les Celtes du Danube. Les Illyriens bat.
tus s'agitèrent de nouveau après l'avènement d'Alexandre,
en 335. On peut penser que les Celtes, dont les ambassadeurs

parurent à sa cour dans son expédition du Danube, occupèrent
les Antanates pendant qu'il s'en prenait aux Thraces. L'histo-

rien de ces événements, Appien, -qui utilisait les « memo!resM
d'un témoin oculaire qui n'était autre que Pto!émée, fils de
Lagos,

– nous dit que ces Celtes étaient les Celtes de l'Adria-

tique, xot! Taw T&w 'A~ (2). Seraient-ce les Celtes

d'itaMe? Ceux-cï sont dépourvus de monnaies macédoniennes.

Arrivaient-ils sur l'Adriatique au nord des Vendes ? L'expres-
sion manque de précision et témoigne seulement sans doute

de la grande place qu'avaient dans le monde d'alors les Celtes

d'Italie. Des ambassadeurs celtes traversèrent l'Asie en 324

pour aller faire leur cour à Philippe, à Baby!one (3). Les Macé-

doniens s'inquiétant des Antariates, les Celtes les tenaient en

respect à leur profit. Or, tout à coup, en 310, les Antarïates,

pris de panique, se mettent à fuir en masses (4). La chose parut
si extraordinaire que les historiens recourent pour l'expliquer
à des prodiges ridicules. Il s'agissait d'une invasion de Celtes
conduite par un chef nommé Molistomos, mais faite en nombre.
Les Antarlatcs en fuite se heurteront aux Macédonïens. Cas-

(t) D'AaBOts. CCCI, H. p. 3tt. (2)Voir t. XXI. p. &.
(3) D<on., XVn. H3.2; AAR., Anab., Vn, !5,4.
(4) Apf.. /r., ToMASCEK, dans PAULY-WtSBOWA, s. v. ~~a~a~a~.
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sandre en Cxa une vingtaine de mille à sa frontière, comme

colons militaires (<). D'autres s'établirent chez les Vén&tes et

chez les autres peuples de la cote dalmate.

Ce fait donne à penser que l'attaque des Cettes contre tes

Antariates prit A un certain moment le caractère d'un brusque

cataclysme et que les positions initiales des peuples en présence

n'avaient pas été sensiblement altérées jusque-!à. L'établis-

sement italien des Celtes était resté longtemps fort avancé en

dehors des frontières celtiques. Banqué à droite et à gauche

par des Ligures et des Illyriens. Au nord des Illyriens, d'autres
Celtes s'étaient avancés par le Danube, înnttrés au milieu des

populations illyriennes. Mais ils n'apparaissent nombreux et

!rrés!stïb!es qu'à la fin du ive s!èc!e. Telle cat, si l'on s'en

tient aux historiens, la situation du domaine celtique vers le

sud-est de l'Europe au cours du ïv* siècle.

L'examen des faits archéologiques ne contredit pas cette

façon de voir.

M ne saurait être question que les Celtes fussent arrivés dans

la moyenne vallée du Danube à t'époque de Hallstatt (2). Les

casques de Negau sont isolés, ou plutôt, l'inscription mise à

part, ils ne forment ensemble qu'avec des objets qui ne sont

pas celtiqucs (3). La civilisation celtique et, avec elle, les

Celtes y ont gagné du terrain à la première époque de La

Tène, mais plus probablement à la fin de cette époque qu'au

début (4).

Les trouvailles de l'époque de La Tène en Haute et Basse.

Autriche sont malheureusement rares et ne fournissent pas

la réponse cherchée (5). Par contre, la nécropole même de

Hallstatt a fourni un objet unique, mais d'une importance con-

sidérable. C'est une épée de La Tène à fourreau de bronze

(t) ÏhoD.. XX. ï9. (2) Cf. HOBRNB9. CXXX. <MN. p. 3SS.

(3) Voir t. XXI p. M3 et au:v. Cf. RBtNMKB, CCCCVÏ, p. &.$.

(4) RBtNECM, CCCCVï. p. 9. La civilisation de La Tène s'est étendoe

jusqu'à ta TraoaytvMte, peut-être dès Fépoque de La Tène (y&M., n. 27).

(&)MtCaELETTE,Il. 8, p. t<M!;P. RB!NECKE,CCCXCÏX, V, p. 2M. a. t.
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gravé (t). La bouterolle est une bouterotie de La Tène Ï,

mais sans â.jour; la compartimeotation de la plaque ornée fait

songeraux barrettes qui coasotidentïcstourreauxde La Teae Il.

Sur !a partie centrale du fourreau (2) sont gravés trois fantas*

sins, la pique sur l'épaule, sans casques et couverts par le

grand bouclier ovale à nervure centrale des Gaulois derrière

tes fantassins s'avancent quatre cavaHera, la lance en arrêt,

cuirassés, scmbte-t< et coHfë8 d'une catotte protectrice. Le

deuxième puralt avoir frappé de sa tance un fantassm couché

sur le dos. De part et d'autre une même scène se répète deux

personnages vêtus d'un habit à longues basques et de chausses

collantes rayéea tiennent dans leur main une roue; à la boute-
roHe un anguipède lutte avec un homme renversé. Ce monu-

ment est unique et l'art qu'il représente fort différent de l'art

décoratif de La Tène. Le costume des personnages est inédit.

Par contre, le denté des guerriers rappelle ceux des s!tuïesïta-

liques ou vénètes. La roue, solaire sans doute, accostée par ses

deux hérauts, rappelle un motif familier à l'art villanovien. En

somme, ~épée de Hallstatt symbolise moins la substitution de

la civilisation celtique à la civilisation illyrienne que les mé-

langes de civilisation qui peuvent s'être produis &leurcontact.

On connaît en Carinthie et dans la vaHéc de Hsonzo un

certain nombre de cimetières qui contiennent des objets celti-

ques (3), ceux de Watsch, de Sanct-Michael près d'Adehberg,
de Nassenfus, de Vital, près Prozoz, en Croatie, d'Idria près
de Baca (province de Gorizia). Les objets celtiques sont

Iso!é<, comme & Watsch, ou récents et de La Tène M comme &

Sanct-MIchaeL Ils sont mé!és avec des fibules de LaCertosaet

même avec des fibules villanoviennes survivantes.

Le cimetière d'Idria pourrait avoir succédé au cimetière voi*

sin de Santa Lucia (4). Celui-ci a cessé tout à coup de se

(1)LtMOBNSCBMtDT,CCCXCtX. ÏV. p!.82; D~CHBUStTE,t!, p. 770.
(2) Voif <. XX!, p. t~, Cg. 2i. O&caBLBTTB, !t. 3. p. ïOM.

«)SzoMaAMY,C!V, ï, p.3t8;G,CuM<N. t9i6. p. 2t9.
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remplir quand celui d'Idria devient important. La bourgade
indigène correspondant au cimetière de Santa Lucia a sans
doute été detru:te. La population a fu!. Des étrangers sont
venus qui ont pris leur résidence ailleurs. Mais ëta!ent'ce des
Cchcs ? On a trouvé des inscriptions dans le cïmetière d'Idria
et elles ne sont pas celtiques. Nous ne saur:onst:rer argument
de ces faits pour établir que les Celtes ont commencé à s'avancer
dans le Frioul au moment où ils formaient au nord de la Bos-
nie le rassemblement qui a provoqué l'exode des Antariates.

La même activité régnait alors sur toute la périphérie de la

Celtique. La Bretagne achevait son peuplement celtique. De
nouvelles tribus de Gaulois s'acheminaient vers la Garonne où
tes Ibères les tenaient en échec. Nous étudierons plus loin,

d'ensemble, pour une période plus longue, ce quïaepasMttdu
côté germanique.



Nous sommes parvenus aux environs de l'année MO. A cette

date se place dans l'évolution de !a civilisation de La Tène un
tournant remarqué depuis longtemps par les archéologues et

qu'ils ont noté en numérotant une nouvelle période, la

deuxième période de La Tène, La Tènet!. Nous allons assister

de nouveau sur toute la périphérie de la Celtique à des mouve-

ments analogues à ceux qui ont porté les Cettes au v~ siècle

dans les lies Britanniques, en Espagne, en Italie, à la fin du ve

en Provence, en Italie, dans la vallée du Danube et de
nouveau en Angleterre. Ils vont s'étendre et pérégriner en

Orient, s'installer fortement dans la vallée du Danube; de

nouvelles bandes descendent en Italie et en Espagne, d'autres

gagneront l'Angleterre et l'Irlande. Un nouveau groupe de
tribus celtiques part!c!pe à ces expéditions ou les dirige.

Les Antariates mis hors de cause, les vainqueurs campèrent à

leur place, probablement dans la vallée de la Morawa d'où ils

menacèrent à la fois la Thrace, la Macédoine et la Grèce, car ils

ne se Rxèrent pas du premier coup; ils étaient en mouvement et

recevaient sans doute des contingents nouveaux, peut'étre les

appelaient-ils? (1). Ces grands mouvements de tribus ne s'ar-

rêtent jamais tout d'un coup. Au surplus, si tes Gaulois cher-

(1) Propagande de Brenaos pour l'expédition de 279 PAue., X, 10; PoLYEN,
~ra/ VH. ?; A. TmERBY, CCCLXXXVIH I. p. 228.

LES CELTES DANS LE DOMAINE ORIENTAL
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chaient un établissement, ils savaient trouver mieux que

l'actuelle Serbie.

En 298 une bande s'avança jusqu'en Bulgarie, Elle se heurta

aux Macédoniens et fut battue par Cassandre sur les pentes de
PMœmus (1). Ln peu plus tard, une deuxième, conduite par un
certain Cambautes, para!t avoir atteint la Thrace (2). En 281 la

mort de Lysimaque et de Seleucos, la prolongation de la

guerre dynastique et la désorganisation du royaume de Macé-
doine qui s'ensuivit, affaiblit l'obstacle qui retenait encore les

Gaulois. Ils surent s'en apercevoir et mettre l'occasion à profit.
On nous dit qu'ils se remirent en marche en 260, en trois

armées (3). L'armée de PRst, commandée par Kerethr:os, attaqua
tes Tr!ba!!es du côté de la Bulgarie. L'armée de l'Ouest, tra-

versant l'Illyrie, dut aborder la Macédoine dans la région de
Monastir eUe était précédée par des négociateurs (4). Ptoïéméc

Kéraunos qui, après avoir trahi et tué Seleukos, se trouvait

alors roi de Macédoine, refusa de les entendre. Il fut battu à

plate couture et tué. Cette armée était commandée par un

chef nommé Botgios, dont le nom est à retenir (5). La

tradition historique, qui date des événements mêmes, avait

noté qu'i! avait couronné sa victoire par un sacriSce de pri-
sonniers (6). L'armée macédonienne était dispersée; l'État

décapité paraissait détruit. Les Gaulois parcoururent le pays en

pillant. Peu à peu les Macédoniens se rallièrent (7) et par une

petite guerre bien conduite les amenèrent à se retirer au delà

des montagnes.

«)JououLT.DXLÏV.p.206. (2)PAU8.,X.<9.
(S)JououM. DXUV. p. 208; A. TtUBRHY, CCCLXXX-Vnî, p. 22t

et MtV. STAMMN. DMV. p. 2 JULMAN, CCCXILVU, 1, p. 800; DoTTtN.
CCCXXH, p. 8t6: JusTtN, XX'Vt 6~ PAUB..F, 4 X. t9; thoo.. XXti, 9. Lea
r6ctt-t de ces éertva:os dérivent de sources contmaaes, parmi lesquelles il faut
compter l'histoire deJérôme de Cardie, contemporain deaévëaentenH; ef.d'AR.
nois, CCXLVm. XH. p. Si et su:v.; JuLUAN, CCCXLVn. p. 80~ n. &.
Ycut.tt une tradition (;au!oi!te?/&M.; F.-P. GAHOfALO.CXXXV, X! t. p. ~56.

(4)JusT..XXiV,5, t. (5)Vo!r plus bM, p. 80. –(6)DtOD.,XXXÏ, t3.
(7) SosTHÈNE JusT.. XX!V, 6, i2.t3.
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<f
L'armée du centre, commandée par Brennus et Acicbo.

rtua (t), s'était dirigée sur la Péon!c et dut guerroyer toute
l'année contre les montagnarde de t'Haemus. EMe ne descendit
en Macédoine que Ï'anaée suivante après N'être sérieusement

renforcée, même de contingents illyriens (2). Grosse armée,
évadée par les historiens à t30 000 hommes de pied et 15 000 ou
20 000 cavaliers, accompagnés chacun de deux valets à cheval:
ce groupe de trois hommes s'appelait ~t'~a~MM. Le fait
encore est à noter, c'est !'appar:tîon de la cavalerie dans tes

troupes gauloises. Cette armée paraît assez bien ordonnée et
savamment conduite (3). Depuis tantôt quatre-vingts ans que
les Gaulois avaient servi à coté des troupes grecques comme
mercenaires (4) ils avaient appris que!quc chose et gagné de

l'expérience. L'armée de Brennus pouvait avoir rallié d'anciens
mercenaires instruits. En tout cas elle a laissé derrière elle
un renom de savo!r.fa:re et de redoutable ingéniosité (5).
Brennus écrasa l'armée macédonienne reconstituée, puis il
descendit en Grèce par la Thessalie. Il se heurta aux Thermo-

pyles à la résistance d'une armée surtout athénienne (6).
Tandis qu'un corps de troupes détaché sur rËto!!e mettait à
sac la ville de Callion avec une effroyable sauvagerie (7), le

gros de l'armée réussit à tourner ta position et par les dentés
du Parnasse atteignit Delphes. Les Étoliens et tes Phocidiens
vinrent au secours du dieu. Les Gaulois durent se replier sur
la Thessalie.

Les Phocidiens devaient quelque chose à Apollon, car ils
avaient déjà p:Ué Delphes. quelque soixante-dix ans aupara.

(1) Diodore t'appeMe C!chor.<M.

(2) App., /r.. 4, en particulier les Antariates.
(3) Ea particulier !e passage de Sperchios PAU8.,
(4)Jut.MAN, CCCXLVÏI, p. 324 etau!v.

(&) POLYBN, ~ro/ iV. 8 VJ!, 85,42.
(6) PAva., t. 8,4 X, M. Le bouclier du jeune Cydiaa, cf. D'AaBOta.CCCï, !t.

p.N98.

t?) Les Oatriens vinrent aa aecoMM de CatMoo et furent comptètement dcfa:<
PAU8AmA(..X,22,6:CAVAtOtAC.CCC~n,p.
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vant, au cours de la seconde guerre sacrée et en avaient t!rë

des sommes consïdéraMes. Ils n'avaient donc pas laissé grand*'

chose a prendre aux Gaulois, sinon les statues. Néanmoins t'or

de Delphes est resté légendaire (1). La grande armée gau-

loise comprenait des Tectosages et le bruit s'était répandu que
ce trésor avait pris le chemin de Toulouse, chez d'autres

Tectosages parvenus là-bas de la même région d'origine. Une

rumeur de scandale courait autour de ce pillage et de cet or

problématique et maudit.

La légende s'est emparée du sacrilège et elle a fait à Brennus

une !fréméd!ab!e réputation d'impiété (2) qui i*éga!e à l'autre

Brennus, celui de Rome et du Capitole. L'art y a aidé. De

cette campagne de Brennus il y eut des monuments commé-

moratifs. Il y en eut d'abord de la bataille des Thermopytes à

laquelle fut consacrée une peinture murale au Bouieuter!on

d'Athènes (3). Mais il y en eut aussi du sac de Delphes qui a

été représenté dans divers sanctuaires d'Apollon, en Grèce

et en Italie, à Déios, à Rome môme, où, selon Properce (4),
une des portes plaquée d'ivoire du temple du Palatin repré-
sentait <ce~oN Parnaasi vertice Ca~/os, « les Gaulois préc!-
p!tés du sommet du Parnasse », en pendant à t'aventure des
Niobides. C'était un des tr!omphes d'ApoMon. Ce ou ces monu-

ments commémora'ifs ont fourni des motifs aux arts m!ncurs

de la Grèce ou d'Alexandrie. On représentait un Gaulois

posant le pied sur la tête coupée de la Pythie (5), des Gau-

lois se détachant sur un fond de colonnades avec des gestes
violents (6).

Il est certain que les Grecs ont vu les Gaulois en beauté. La

figure de Brennus, en particulier, a bénéncîé deleurindulgence

esthétique. On disait que Brennus avait été frappé de trois

(OJuaT., XXXII. 3. (2) D<oc.. XXtf, M.
(3) t'Aus.. 3.4 A..J. MBtNACH. daaaC~ n, 2~ p. <92. – (4)PMop., tï.Nt.S.
(6) Médaillon de Capoue, CXXXVMÏ, <?&. i. P. <M.

(~ Fondde poculum de la MriqaedeCa!ta(C~XXVM, <M9, i, p. t08).
C. 11. 4
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blessures de la main même d'Apollon. M donna l'ordre de la

retraite et eut la force de conduire sa troupe A travers les

dëSIëa du Parnasse rejoindre l'arrière-garde d'Ac!chor!os

demeuré à Heractëe. Il aurait pu gMërïr t mais ae sentait

condamné et voulut mourir. H s'en!vra et se tua. Un merveil.

leux petit bronze du musée de Naples, qui est une répHquc,

représente apparemment le suicide de Brennus (1).

Bien que l'attaque de Delphes n'ait pas été longue, la Grèce

centrale fut assez troublée pour que la célébration des Pana.
thcnécs ait été suspendue en 278 (2). L'armée gautotsc se

retira en ptua ou moins bon ordre (3). Nous en retrouvons

un corps en Thrace, dans la banlieue de Byzance, qui prit par

surprise Lysimacheia (4), à la base de la presqu'tte de Gal-

lipoli. Antigone Gonatas vint en déloger tes Gaulois dans une

bataille légendaire où il les surprit pillant son camp qu'il leur

M'a!t abandonné (5). La chose se passait en 277.

Après cette victoire il parait avoir pris à son service la troupe
de Kiderios et peut-être tes débris des vaincus qui i'aïdcrent à

s'emparer de la Macëdo!ne. Il en avait encore en 274 quand
il fut battu par Pyrrhus, qui se fit une gloire d'en avoir tr!om'

pbé (6). En 265 une troupe de Gaulois, mal payes, se révol-

tèrent à Mëgarc et il les fit passer au fil de rëpée (7). Mais

Pyrrhus en avait également à son service d'autres qu'!t taïssa

vïoîerà Egée tes tombeaux des anciens rois de Macédoine (8)

il en avait à ra.taque de Sparte il en avait encore à Argos

(1)A..J. REtN~cH,CVn, 2', pï. XVIII (<cBtEKKowsKt,CCCtX, Hg. tt7~.
(2)Dam&mc.p.i87.

(3) D'après JuM-tN. XX!V, 8, il n'en serait pas resté. Il dut en rester aa moins
aMCz pour pofter i Toulouse l'or de Dctphe'i.

WT<T.. X\XVH.. 16;Ju6T..XXV, 2; STXHELtN.Dï.ÏV. 5. D'après Tite.
L!vc. il s'agirait do corps de Leoaoefio~ et de LoutanM; voir p!ua loin, p. Si.

D'après JMtiat de troupes ftsMea & la garde da pavs. Pot. <V, 46.

<6)A.RBtNACH,p. S7:Jutf.,X\V,2; ttT., XXV!U, t6. Gatatoma-
chie peinte & Athène) A.'J. KEtHACH, t. p. 187.

(8. PLUT.. P~VAOW. ?: PAU~, t3! JfbT.. XXV. 8.

(7) THOOUE POMPBt:. Pf< XXVI.

WPm.M.; Otoo..XX!<,
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auprès de lui quand il périt. Jusqu'à la fin de ces guerres de

la succession macédonienne des bandes gauloises semèrent

leurs morts en Grèce (1) au profit de tous tes partie. II n'en

est pas resté une tombe. Nous retrouverons plus loin t'epopée
des mercenaires.

Une bonne partie de Parméc de Brennus revint à son point
de départ, sous !a conduite d'un chef dont le nom nous est

parvenu estropié sous la forme Bathanattos (2) et s'étaMit à

demeure au nord de la Macédoine depuis le Schar-Dagh, le

mont Scordus, jusqu'au Danube (3). C'étaient sans doute des

bandes composites. Elles se donnèrent un nom tiré de la topo-

nym!c locale, ce furent les ~<w<~e/. Sur les bords du Danube,
ils fondèrent ou adoptèrent une capitale, ce fut Belgrade,

~</M~U~M (4).

Parmi les peuples illyriens de la côte d'Ëpïre, en face de

Cotcyrc, les géographes anciens signalent un peuple d'Hylloi
qui est désigné par P~wo/o~cMM magnum comme un

peuple celtique (5). C'est peut-être tout au moins un peupte
celtisé par ses voisins Scordisques.

Du côté de !'Est la fondation de t'État des Scordisques s'était

fattc aux dépens des Triballes qu'Us délogèrent au moins en

partie (6).

Le') fouilles de Bosnie et d'Herzégovine ont révélé tes traces,
encore trop peu nombreuses, du passage des Celtes et d'établis-

sements celtiques dans ces nouvelles provinces du royaume

yougoslave (7). Nous ne savons rien de la Serbie proprement
dite.

(~Jut.T..XXV!.ï.

(2) AïH., Vi, 284 B. Le nom de Bathanattos serait devcnu un nom de famille.
(3)JusT., X\\<<, 3, 7. Il ne saurait être question d'un retour vers leur paya

<!etTecto<'agesdeToo!ottse.

(4)Prot.U<,9,3.
(&) ~MO'O~CtMt magnum, ?76. 39 SCYLAX. S: SCYMNUS De CHtOS, 4M.
(6) App., /~r., 3; NtESB, CCCLX *tï. p. 6!8; JULLIAN, ~CXLVJU. t.

p.303.
(7)PATeca.CV. IX, t9M, p. :tt.
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Une autre bande ayant <ga!em@at appartenu à t'armée de
Brennus se re ira sur les pentes de ï'H~mus sous la conduite
d'un chef nommé Comantarios (1). Elle prit peu & peu la
haute main sur les trïbua thraces du voîstnage et fonda un

royaume celtique de Thrace qui dura jusqu'en 193 avant .tësus.
Chrïst. Sa capitale était Tyle ou Tylis, dont l'emplacement est
difficile à fixer. Le peuple s'étendît au sud de PHœmus, dans j
te bassin d'Andrinople au nord, sans doute jusqu'au Danube.

1La présence des Gaulois de t'Hœmus inquiéta d'abord les

Byzantins (2). Mais ils se montrèrent si bons voisins qu'ils ne
tardèrent pa<t &tes rassurer. Ha s'he!icnisèrent frappèrent des
monnaies. et fort belles au typed'Atexan tre. Nous en avons

qui portent le nom d'un de leurs rois, Kauarus (~). B ef. ils
vécurent à la façon des États hellénistiques contemporains et
~humanisèrent si bien qu'ils finirent par succomber en 193
aux coups des Thraces (4).

De leur civilisation celtique rien n'est resté.
Ainsi les envahisseurs des Batkans qui n'avaient pas trouvé

de place dans les terres surpeuptées et semées de villes de
l'Hellade s'étaient taillé des domaines au nord de la Pénin-

sule, au milieu de gens moins fixés au sol, et qui t'occupaient
moins corn détonent, dans les plaines plus larges de la
Mwawa. de la Maritza. enfin du Danube. Le Bas-Danube au
delà des Porte'! de Fer e~t jalonné de villes à noms gautoîs
Bo~oM<t(V:d:n). ~<<trM(Artscher), ~~os~orM~ (Silistrie),
Noviodunum (isaktcha P), dans la

Dobroudja. postes avancés
de t'Ëtat des Scordisques ou du royaume celtique de Thrace.

Les troupes qui avaient formé le noyau de ces tribus avaient

C~ p. 8;CCCI ~pn.1, p 8:>3. n. l. Jvsr., XXX Il.3,6.

partempo de Cauaro,¡ Pot., 1. 1.

5~2~ D ~MÏ~ C- < ~L., tV,6: 1219).
!V!M,24.
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été fort réduites. Oa peut leur supposer des appoints qui
n'avan'Ht pas dû tes grossir outre mesure en ëlémenta ceitîques
mais il restait autour d'elles des Illyriens et des Thraces,

même des États !i!yr!ens et des Ê'ats thraces (1), et ce sont des

É ats dp Cetto.!Hyr!ens et de Celto-Thracea qu'ils ont for-

més (2). Je ne me représente pas très bien les Scordisques.
Mais je me représente l'État de t'H~mus sur le modèle des

prenuers États turcs qui se sont ta!!ïe~ dans l'empire arabe,

autour d'une bande de janissaires. Ces États valaient ce que

valaient leurs chefs: ils tenaient au prestige du chef. Le

royaume de Thrace parait avoir eu au moins un chef excédent

ce roi Kauaros mentionné plus haut.

Mais plus clairsemée encore une aire de noms et d*ëtab!!s'

sements celtiques contourne la mer Noire par le nord. Au

nord du Danube, dans l'angle formé par le fleuve et !e Serein,

Ptotcméc (3) signale un peuple de ~r//o~~o~ qui paraît
celtique. Le nom de la ville d'/t/<o&r/~ l'est sans doute

é~a!cment. Plus au nord, sur le Dniester (Tyras) il y avait
un Co~ïO~MnuM (Zaïeszczyk~ Galicie). Pausanias (4) parle

d'un peup e gaulois, les Aa&a~o/, remarquable par sa grande

taille, qui habttait &l'extrême nord, à la t!m!'e du désert glacé.

Si le renseignement de Pausanias mérite de retenir notre

attentton, c'est par là qu'il fau* les placer.

Un témoignage de !'act!v!'é des Celtes de cette région est

donné par une inscription d'Olbia (5) datant du m* siècle et

d'un temps où la ville était purement hellénique, en l'honneur

d'un citoyen nommé Pro'ogenes, qui avait brillamment servi

la ci é menacée par les Galates. Ceux-ci é'aient venus l'as-

saillir en plein hiver avec l'aide d'un peuple nouveau, les

(U ~!om ec!t!qoe parmi les nontt des rois thfacct FoRRB!<,D 'CtHï, p. 203.

(2) Jt)t.UAN. CCXLVI 1, 249. n. S: STMBON. V t, L L'tster sert de

limite septentrionale aux populations illyriennes et thraces, avec ua certain

nombre de tribus étrang&re<, cciu~ues et autres.

(3) PTOL.. 3, tO. 7. –
(~ ). 35.5.

(5) OtTTEMBBaoEH, IV, 226, c. t03 et auiv.
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SMres. C'était un peuple germanique qui au premier siècle de
l'empire romain habitait sur la Basse-Vistule.

Au surplus on a trouvé des objets gaulois de La Tène dans
ta Russie méridionale, par exemple dans le cimetière de Jaru-

binetz, sur le Dniéper (gouvernement de Kief) (i); il est vrai,
tout à fait récents et qui pourraient avoir été apportés par
des Germains pourvus d'objets gaulois. Tous ces faits sont les
témoins de la progression soit du royaume celtique de Thrace
et des groupemeuts qui avaient cireur sur son territoire en

quête d'établissements, soit des Boïcns de Bohême dont
nous avons déjà vu quelle était l'humeur vagabonde. Qu'il

s'agisse des uns ou des autres, les Celtes sont allés jusqu'à la
ta mer d Azov, !a MatMT«. Les géographes anciens ont fixé lit

l'extrême limite de la Celtique (2).

Il

LES GALATE8EN As!E Mt~EURK.

Hn 278, le roi de Bithynie, Nicomède, probablement par
l'entremise d'Antigone Gonatas, appela en Asie Mineure un

corps de Cet es qui comprenait peut.être une partie des vaincus

de Lysimacheia (3). Ce corps était commandépar unchef nommé
Léonnor!os. !t opérait habituellement avec un autre corps,
conduit par un certain Loutarios. Tous deux se seraient déla-
chés de l'armée de Brennus avant sa descente en Grèce pour
renouveler en Thrace les piMages d'Acichorios. Loutarios saisit
des bateaux et vint rejoindre son collègue de l'autre côté de

l'Hellespont (4). Un traité fut conclu (5) et pendant quelque
temps les Galates, car c'est ainsi qu'il convient de les nommer

(0 MeHELETTE. 3, p 1082. (2) Pt.<,r.. X!.
(~

ST~aBt.tN,
Co/a~o. dans <C! XVIU A. TatRRRY, <:CC! XXXV

~~?~J~.? ~UOUBT, n~Lï', p. 213 JUH.!AK,

~P*°'' c'AMBOta, CCXCÏX. p. <?.
(4) T.T., XXXV!U, t6. Cf. JusT., XXV, 2.

(5)MBMNON,20etsu:v.
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dorénavant, rcndtrcnt de bons et appréciés services soit

à Nicomède, soit aux villes grecques ses aMiéea, dont !ta

écartaient Antiochus le Séleucide qui les naeaacait de

loin (1).

Les deux corps formaient un groupe d'une vingtaine de

mille personnes dont M 000 hommes armés. C'était une bande

difficile à tenir pour un roitelet d'Asie. Elle échappa à Nico-

mède et se mit A travailler pour son compte, menaçant, rava'

geant, négociant pour prélever des tribus sur tes villes terro-

risées (2). On les trou~; à Troie (3), à Éphèse, a Milet. On

parlait encore au temps de saint Jérôme des M~<nM~M<~sMc,

qui a'eta!ent tuées pour échapper aux out rages et qui plaignaient

teurs destins dans une des plus belles éphaphesderAntaotogte

palatine (4). Ici encore les dieux s*éta!cnt montrés, le fleuve

Marsyas à Cilinos (5), Hercule, Hermès et Apollon à Thimi-

sonion de Phrygie; ils avaient indiqué une caverne ob les

hab!tants s'étaient rëfugtés (6)<

Là comme a!Ucur9 les Gaulois cherchaient à s'étabtir.

Quand et comment ils y parvinrent, nous nous le représen-

tons fort mat. Tite-Live raconte qu'ils se partagèrent i'Afie (7).

Unedestnbus s'attribua l'Hellespont; une deuxième rËo~iae

et l'Ionie; une troisième le sud de l'Asie Mineure jusqu'au
Taurus; ennn. ils s'étaient étab!!s sur te fleuve Hatys, au

centre de la Péninsule, pour menacer la Syrie et lui imposer

tribut. Tite-Live et tes autres ont manqué dans cette histoire
d'Aste d'objectivité, de sens des proportions et surtout d'une

bonne carte d'Asîe Mineure. La terreur des contemporains,

exagérant le nombre et la puissance des ravageurs, a troublé

(~ /M<f., it. Cf. A. TmERRY. CCCLXXX Vît. p. 260.

(2) Voir encore Ps. Pt.uT., Para/ min.. 15, S098(d'âpre têt C<cc<wde
Cthophoa); SM., XII, 6, ï X!H, t, 27: DuaBACH, V, 8 ï.

(8) CALUMACfE, ~mn~ D«Me.V. 257.
(4) Anthologie palatine, VH, 4M; PA~s., X, 22, SAt~T J&ROME, Con~

<~Of~M, t,4t.

(&)PAUS.,X,ao~ (<t)~M.32,4et&. (7)TtT. cf. JVltT.,1.1.
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l'esprit des historiens. Si féconds qu'on les suppose (1), tes
28 000 Gaulois et Gauloises de Leonnorios et de LoatM':o$ ne
formaient encore, quelques années après l'invasion, qu'une
toute petite armée, qui ne pouvait pas tenir un si grand pays
et qui se perdait en se dispersant.

Antiochus Soter leur infligea vers 270 une éclatante dé-
faite (2). La cavalerie gauloise aurait été écrasée par les

étephants de l'armée syrienne. Cette bataille d~éphants eut

également son apothéose plus tard. Ce fut une peinture (3).
L'original devait voisiner à Pergame avec les autres Galato.
machies.

Ce fut probab'ement Antiochus Soter qui fixa tes Gaïates &
cheval sur t'N~ys et sur le plateau phrygien; car c'était lui

qui en était le maître ïég:t:me. C'étaït la partie la moins peu-
plée de l'Asie Mineure, la plus pauvre, la moins désirable; les
Galates durent s'en contenter plutôt qu'ils ne la choisirent.
Leur établissement sur le plateau d'Asie Mineure a été

comparé, non sans juste raison, à leur établissement sur le pla-
teau d'thene.

Ils mirent quelque temps à s'assagir et tes villes grecques
durent longtemps payer des Ca&a. Au surplus, ta réelle
force militaire qu'ils formaient était sollicitée tantôt par l'un,
tantôt par l'autre de leurs voisins. Ms faisaient partie du jeu
politique de t'As!e. Leur histoire se mete à cette des États

hellénistiques et cesse à proprement parler d'appartenït' à
l'histoire gënérate des Celtes. t!s prennent parti pour la
succession de Bithynie: ils guerroient contre les rois du Pont
et contre tes gens d'Hcraciée; ils participent à !a guerre entre
Sé:eucus H Cattimque et son compétiteur Antiochus Hïérax,
du côté d'Antiochus. Cette guerre les mit en contact avec

(1) Juw., ~en~f /pMt~e~ ~PM~M

(2)CéMbrëe en vers par Simon:dedeMa~aés!e(SutBA8. s. v.); paraphrase
dans LuctEN, ~o.p~ ou /inM<K'AtM, 9.t2.

f

(S)A. RBtMAca, CVtï, XXt, p. <95. Des ~Mettes représentant de petits
éMphanta de combat en terre caite dériveraient de ce ntooumeot.
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l'ennemi qui en eut raison, le petit royaume de Pergame.

Vainqueurs de Sëteucus à Ancyre, ils furent battus ea 24i,

près des sources du Catque, par Attale, roi de Pergame, qui

tenait pour Séleucus. Cette victoire fut la confirmation du pou*

voir d'Attale qui y gagna letitre de roi. Entre 240 et 230, il battit

encore quatre fois l'une des tribus gauloises, la plus occidentate,

celle des Tolistoages. Ces défaites furent définitives. Les

Gaulois d'Asie furent concentrés dans leur domaine; ils n'en

sortirent plus guère; ils n'y furent pas toujours indépendants,

mais ils y sont restéa.

Ces victoires furent exaltées magnifiquement. M fallait

d'ailleurs parer l'acropole de !a jeune capttaïe. Attale et son

successeur Eumène y ont éïevë des monuments commémora-

tifs qui devaient former un ensemble (1). On a retrouvé dans

les fouilles de Pergame des bases de statues de bronze où on

lit plusieurs fois le nom du sculpteur Epigonos. Pline men-

tionne trois autresartistes Phyromakos, Stratonikoset Antigo-

nos. Ces hommes ont fait une œuvre dont les débris sont

magnifiques. Ils ont fort bien traité tes Gaulois en tes idéa-

lisant juste assez. De ces statues en marbre de Pergame restent

à coup sur deux belles copies en marbre le Gaulois mourant

du C.tpitote et le groupe Ludovisi Gaulois se perçant de son

épée après avoir tué sa compagne. Ce sont bien des figures de

Gaulois reconnaissables à quelque trait de costume~ à leur

parure, à leurs armes, à leur type, sourcils proéminents, base

du nez renfoncée, cheveux durs et rebelles. Mais ce sont au~sï

de fort nobles œuvres. Il ne manquait à ces monuments ni

!'émotion, ni la sympathie; le chef-d'œuvre d'Epigonos, su!

vant Pline, était une mère morte caressée par son enfant. Les

(nS.RBtfMCH, CCCLXXV. p.6etsu:v. A.'J.REtNACH~. Pt.!N.,M,M.
La Thusnelda de Florence a été parfoh coaatd~rée comme provenant du premier
monument. Cf. KoMtNNA,CCCXLV,2t7. pl. XLV L– Une nouvelle statue,
découverte en Asie Mineure. daa'' les murs d'HaMearaatse, parait indépendante;
c'est un personnage accroupi, vêtu de laine épaisse, avec ua pantalon étroit, une

cemtureapparetntnentmëtaMiqaeetunbonaet: G. KARO, Ct~ p. !??, t60,p!.tV.
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monuments du vainqueur ont été certainement une contr~bu-

t!oa &la gloire du vaincu.

Attale 1 avait consacra sur l'Acropole d'Athènes un autre

monument formé de groupes représentant quatre sujets, une

Gigantomachie, une Amaxonomachn;, ht bataille de Marathon

et la défaitc des Gaulois en Mysie. On connaît six statues de

demi-grandeur dtNpersées entre le Louvre, le musée de Venise
et cetu! de Naptesqu! ont appartenu à la Gigantomachie (1).

Il y avait éga!ement à Pergamc des peintures (2). Une

partie des petits objets qui représentent des Gaulois dérivent

de ces illustres monuments.

Ce que nous savons de i'Htat des Galates nous donne le

premier exemple que nous rcncontr!on<! sur notre chemin de

!'orgaot8at!on d'un État celtique.

y avait au départ deux corps et dix-sept chefs de bandes (3).

Nous nous trouvons bientôt en présence de trois peuples for-

mant douze groupements, quatre par peuple les Tectosages,

les ToUstoag!, ou Tolistobogi ou Tolistoboii (4), ennn les

Trocmi ou Trogmi. Les Tectosages sont probablement des

Voiques; il est fort douteux que tes ToHstoages-ToHstoboTens

soient des Boiens; les Trokmes ne se rencontrent pas ailleurs

et leur nom ne s'explique pas. Les douze subd!v!8tons sont

des sous-tribus, analogues aux pagi, que nous trouverons en

Gaule. On connatt quelques-uns de leurs noms yco~o&ot~act,

chez les Tectosages; ~o/Mr~/t~MM~et T~Md~c~ chez les

Tolistoboiens (5). Les historiens ont été trompés par !c titre

de tétrarque porté par des chefs soit de tribus, soit de sous.

tribus. Les trois peuples, avec leurs quatre subdivisions,

( 1) Le sarcophage de la V!gna Ammendola donne une !dée de ce que pouvait

être ce monument.S.KEtNACH, CLXXU., p.36(*: BtENKOw<tKY,CCCV,

pt. tV).
(2) Cf. "XXXV. <M8. p. 892; S. REtNACH. CCCLXXVI, p. !46, n. 4. Atta-

!M et N!!té devant un trophée d'armes gauto~es, sur une fresque de Naples.

(3) MEMMNOM,19;T<T.,XXXVUI, te. (4)STAMEUN,DLÏV. p. 42,n. 8.
(S) PLtN., V. tM.
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formaient chacun une tétrarchÏe avec proto-tétrarques (1).

C'est un type d'articulation dont l'Irlande fournira l'exemple

classique. Chaque sous-tribu était un quart de tétrarehie; elle

avait à sa tête un roi, rc~-H~ ou ~<~su;; il était assisté par un

conseil de nobles, quelquefois nommés eux aussi reguli.

L'Irlande présentera également ta même superposition de

royautés. Chaque sous.tribu avait en outre un juge (~'xx<~<)

et un ?T{.aTo~9~, c'est-à'd!re un chef tn!ta)re. avec deux

lieutenants. Les constitutions celtiques oSr!ront des exemples

de!u même distinction des fonctions judiciaires, militaires et

royales. Comment était gouvernée la tribu, la gens, populus ou

c/M~? on l'ignore, mais l'absence de renseignements parait

!nd!quer qu'elle n'avait de chefs que temporaires et par l'ac-

cord de ses subdivisions. Mais les trois peuples formaient une

fédération, ce qui a été exactement traduit, sous l'empire

romain, par l'expression x~o~ r«~T<Bw, ~c commonweallit des
Gâtâtes. !t était administré par un sénat formé par les douxe

tétrarqucs et par une assemblée de trois cents déïégué~c'est-
à d!rc vingt-cinq délégués par sous-tribu, qui se réunissaient

au sanctuaire commun des Galates, dans un endroit nommé

Drunemeton (2). Les pouvoirs de cette assemblée paraissent
avoir été surtout des pouvoirs judiciaires. La politique géné-
r:dc des peuples confédérés restait apparemment indépen-

dante on les voit toujours évoluer à part.
H y a quelque chose d'artificiel dans la régularité de cette

construction et dans son ordre numérique, et il est probable

en ettet que les Galates formés de débris de bandes militaires

tort éprouvées par Féquipée de Brennus et par une suite de

guerres, n'avaient pas figure de nations organisées quand ils

sont arrivés en Asie Mineure, et qu'ils se sont reconstitués,

comme les Scordisques, et sur le plan idéal de la tribu gau-

loise par bonne fortune nous connaissons cette fois-ci leur

( t) STXHEU~),M<TV. p. 43; du même, C~o<<o. CCCLXVÏÏ, p. 827.

(2) D'AnBOts, CCACIX, 203; STXHBUN, DLÏV, p. 43, n. 8.
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ouvrage. Le pÏan, & vrai dire, n'a pas bougé parce que Ja

communauté des Galates est restée ffrmée. En voici une

preuve. Une autre bande de Gaulois, des 'At~e~t, ont été

appelés de Thrace en 218 par Attale de Pergame, qui essaya
ensuite de s'en débarrasser. tta se révohèrent et allèrent s'éta-

M!r sur l'Hellespont oo Prusias t de Bithynie les dëSt en 217.

ïts ne se sont pas rapprochés des GaÏutes de Phrygie (1).

Les trois peuples étaient disposés l'un derrière l'autre, de

l'ouest à l'est. Les Tolistoboiens occupaient, à l'ouest, la

haute vallée du Sangarios. Pesaloonte était leur capitale et

Gordmo était probtMement dans tcur lot. Les TectosagtS

venaient derrière eux et avaient pour capitale Tavium. Les

Trokmes étaient à cheval sur rHaÏys et arrivaient, à l'ouest,

jusqu'à Ancyre. C'étaient eux qui avaient le pays le plus

grand et le moins habité.

Les Galates se sont apparemment juxtaposés à la population

phrygienne sans la déplacer; nous nous représentons mal par

quel procédé d'endosmose (2).

L'adaptation de la nouvelle et de l'ancienne population fut

prubablement pacifique. Rien n'indique qu'elle ne le fut pas;
quelques faits indiquent le contraire (3), mais sans donner &

penser que les rapports aient été toujours cordiaux et que la

domination des Galates ait été toujours supportée patiemment.
tts formaient une minorité étrangère campée au milieu d*été-

ments grecs et phrygiens nombreux et denses qui gardaient

leur autonomie (4). Les grands centres ne furent pas touchés.

!t ne s'en créa pas beaucoup d'autres. Trois villes ou quatre

seulement portent des noms sûrement nouveaux et au moins

(t)!*ot., V, 2. – Cf. Rogosages, servant dans t'armée <rAat!echu9 jt!

en ZM av.G.. contre Motoa. satrape de Mëdtc PoL., V. 63, X.

<2t On a aupp&\< qu'ib étaient en cat'toan?mcnt, comme Arioviste chez les

S<!quaae< RAMNAV, L~tï, XXti, p. Mi.

(8)A~Ht8ttRY,CCCL XXVtT, ,p.98<;STX'tËU!<.DUV,p.4?.

(4) PuN., V, ~2 t75 Matoat aM téta! tntermanagM T(T.. X XV .tt, t7. C

OutS,M5.
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en partie gaulois ToMstothora au sud du pays des Tolisto.

boïent, Pitobriga au nord du pays des Tectosages, Eccobriga
chez tes Trokmes (t). Qu~.dent ces v!esP Ressemblaient-

elles aux camps de refuge où l'histoire nous les montre enfer.

mant leurs femmes et leurs enfantsP Ou vivaient les Ge-
lates (2) P Dem~mobUtsés et souvent en campagne, pendant
très longtemps encore ils restèrent une armée. La situation
des Galates en Galatie a do être anatogue & celle des Francs
en Gaule et des Mongols en Chïne.

!!î

MEMCENAtRES CAULOM EN ÉGYPTE. LACtV!U8AT!ON DES GALLES.

Antigone Gonatas, qui avait mis des Gaulois à la disposition
de \:com&de de Bithynie, en mit également un corps &la dis.

position de Ptotémée i! Ph:!adetphe en 277-276 (3). Ptolémée
était en guerre avec son frère Magas. tt fut vainqueur. Mais
la révolte d'un corps de 4000 Gaulois t'empocha de poursuivre
son succès. Pausanias parle d'un complot pour s'emparer de

t'Ëgypte (4). Quelle merveilleuse aventure en épilogue au
sac de Delphes Mais s! désorganises que l'on suppose les

grands royaumes des Diadoques, c'étaient de trop gros mor.
ceaux pour une petite bande de janissaires, et si fous que pus-
sent être tes Gaulois, leur exaltation n'a!ta!t peut-être pas
jusqu'à ces extrém!tes. Plus modeste, le scholiaste de Calli-

maque qu! a commémore leur échec (5) parle d'une tenta.
t!vc. plus vraisemblable, pour mettre au pillage les trésors de

(1) Il faut y ajouter pfebaMement rroknades (= Tf~a~te, cf. T. !H,
supp! 69 J). probablement enlevé aux Gâtâtes ~on (cf. MM,gaiï., pays
ha!Mt6).~o«~t(&/M~A, gaM.. co'fe, Y~~Mt.v, SM.,Xt..M7),etpeMt.
et)rem~nc7at,tttM(~M.gaM..rcp<~).

<2< a masse de la population galate vivait dans des viMages (T<T.. XX V i t,
18) et te~ cheh d~s 'pf.o~ dont quelques-uni étaient le, anciennes villes
(STAIf8LIN, D V,46,.

(~ A..J. Ra!N*CH, Cvn. Vn). p.S7; da môme.CXXXÏV, t9M,p 89.
(4) PAua., 7,2. –

(&}CALUMA9UE, ~mned D~ot, i8&M.
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Pto~mée. Les Ëgypt!eM en~trm~fcat tes Cahots dans une

lie de la branche Sebennyt!qu< !!a y périrent toua, soit par ta t

famine ou par une espèce de suicide rituel dont nous aurons r

encore d'autres exempter Eo mémoïre de cet évënemettt,

1
Pto!émce avait un bouclier gaulois sur ses monnaies. Le

succès parut d'importance et mériter ua monument. JI en

reste un et peut-être trois morceaux superbes. Le premier est

une tête de Gaulois avec une expreasïon pathétique de dou-

tcur crispée qui se trouve au musée du Caire (1). Les autres

ont été trouvés à Detos (2). C~cst une tête plus jeune égale-
ment douloureuse, et le mer<e!ttcux corps acéphale d'un

guerrier succombant (3). Le ntonument devah représenter la

scène du su!cide<. illustration magaïtïquc de l'épopée des mer.

cenaires gaulois (4).

Pto!émëc!â!a 8ndesonrcgac,pu!s Pto!émée!ttenrA!èren<

de nouveaux mercenaires. Sous ~totémëc iV, il y en a d'éta-

blis en Égypte, c'étaient iesxxto~ot, ils avaient des descendants
~Mot (5). Quelques-unes de leurs tombes avec des stèles pc!n'

tes ont été trouvées dans le c!tnet!èred'Madra(6),au sud.cst

d'Alexandrie. On leva parmi eux un corps de 4000 hommes
qui figura à la bataille de Raph!a dans ta campagne de Cuete.

syrie, avec 10000 Gaulois de Thrace.

H y avait aussi des Gauto!sgdaos t'armée des Së!euc!des. Il

y en eut qui firent campagne contre les Macchabées. H n'était
pas de prince d'Orient qui crut pouvoir se passer de son corps
de Gaulois (7).

(<) A.-J. HstNACt). Il. p!. VtÏ. <2)Wt/ p. M'tOt.

(S) S. HMSACH. CCC X VÏÏ. p. t09 CXXXïX. t!KW.p. 2, ~65. Sur les

petits monuments dérivéa de ces grandes «avfes ou BMr!eapetHamoamncnts
ateModrin~ repf<ten<aat des Gau!oi!' d'~ypte, voir A.-J. RB!KACMt LVJÏ,

XVttt.p.iO~etsutv.

<4) Suicides coMectt~ des Gantois, voir Jusr.. XXVI, 2.

(&' Po! V. a~. –
(6) A..J. REtNACM, p. 4i et suiv.

(7) A. Tawttv, OCCLXXXV~ p. 2<9. M dut y avoir des Séaoas parmi
ces nterceotifes <t peut-dtre des Sénons d'ittUe. Cf. ÉTtttNKE M BYZANCB

Cf. DOMAMBWM(Ï, p. 2<4.
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Des Gaulois figuraicnt dans l'armée des Lagides qui fit te

st&ge d'Abydos, en t8$.t85, lors de la répression de la révolte

de la Haute'Égypie. Vo!e!r!n6cr!pt!ooqu'sont!aiS8ée sur les

murs du temple de Séti Ï< dans la petite chapelle d*Horus (!) s

Twv r~MMv Nous, du corps des Galates,

~9K KotUt~xT); Thoas, CaU~tratos,

'A~wwMV Akannon,

'Awo~~f~tce ApoUon!os,

v,A%~ nous sommes venus

jt~M~txit et un renard

jM6~6w ~6. nous avons pris ic!.

Monument p!ut émouvant dans son extrême simplicité griffon-

née sur les murs de la vieille chapelle déserte et ensablée un soir

que, leur ennui curieux les conduisant, ils y ont croisé un

chacal qu'ils ont pris pour un renard, cette petite inscription

évoque devant l'imagination la belle aventure de ces hom-

mes simples, dont les pères sont venus des bords du Rh!n

troubler en Grccc Fordre des choses sacrées et qui, eux, depuis
lors, tra!nèrcnt leurs lourdes semelles à cïous dans toutes les

campagnes d'0r!ont.

Mais cette inscription appelle encore quelques reflexions.

Ces Galates savaient écrire, ce qui n'est pas indifférent

mais ils n'ont pas songé à écrire en gaulois; ils écr!v!rcot en

grec. Leur grec est fort direct et sans aucune subtilité; mais

c'est du grec et l'orthographe est correcte à faire rougir nos

soldats qui commémorent sur les murs des monuments loin-

tains tes simples distractions de la vie militaire. Le grec était

la tangue des troupes de Gaulois. Je ne sache pas qu'eues
aient eu jamais d'officiers grecs (2) ce n'est donc pas ques-

(0 A..J. RetNACH, C&XXIV, <9M, p. Met aatv. ïhTMMBEMBR, IV, 767.
(2) t! eut, au contraire, <tesche(a gaulois a la Mte de troupes d'autres races

Pot,.t V, 79, t< ?. tt !e chefgatatc Lysimachoa cotamaade !e corps de~ Kar-
dacea &ta batatUe de Raphia.
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tion n~M(a:fe, c'est question de c!vï!Ma'!on. Le grec était ega!e.
ment la langue oMcïeHe des Gaulois d'Asïe Mineure. Ils ne nous
ont paa !a!ss~ une seute !nscrïptîoo en celtique. Toutes les

inscriptions étaient grecques.

Toutefois il convient d'ajouter qu'ils n'avaient pas, au moins
généralement, oublié leur langue. Strabon l'atteste (i). !t est

question dans Lucien (2), au <t<'siècle après rèfe chrétienne,
d'un sorcier de Paphlagonie qui pouvait répondre en celtique
à ceux qui lui demandaient des consultations. Plus tard, au
tv" stècte, saint Jérôme (3), tout en attestant que les Galates
se servaient du grec, convient qu'ils avaient gardé un dialecte

ce!t:que. Aussi bien tes Galates d'Asie Mineure ont.tts taÏssé
au grec queiques mots celtiques. ~«o~ïret ou ~<~w~«M. sorte
de cuirasse; le nom d'une soupe, X~MXT~ celui du chêne à

kermès, &< te mot ?M~~ pieu; !e mot xxpwo;, trompette, etc.

D'autre part, aucun des Gau!ois d'Abydos ne portait un nom

celtique et plusieurs des Galates du cimetière d'Hadt a portent
également des noms grecs (4). La chose s'expliquerait aisément
si les corps de Galates s'étaient recrutés comme plus tard les

corps auxi!!a!res de l'armée romaine, désignés par-dès noms

ethniques, selon l'origine de leur formation, mais complétés un

peu partout. Rien ne le fait croire en rëaH'ë. Les Gaulois en

pays grec ont pris ou ont donné à teurs enfants det surnoms,
des noms grecs, par fantaisie personnelle ou par suite des inter.

marïages (5). En Gâtât :e même. des noms comme A~x~~to~
Aua~9[~<, apparaissent dès les événements de 223-2t8(6).

(~STH.. Xn.M7.- (2)LucK!N, ~proft~c.87.
~i~ J&tOME, ~o/ h. <n ~~Ja/aM ad Ca/a/oa (MtONc, ~e~t.,

AAVt~<W~~
(4) Et toa). les noms passés directement en grec ~Mn. karlamera,

<h'oM~M, ~orn~. A. RstNAcn, .~L. t9W, p. 65 DoM-tN, t,C ,A.VÏI
p. 26.

(6) Ma:'<, même en Egypte, !e< mercenaires gaulois avaient avec eux des
femme. gauto!se~, de nom gauloi (Boudor!x).

<a)Pot. V.79
Toutefoh.te"Bom<e<!t!qMC9ont<ub9!')të:Gaatotna.Cambo.

!o<nafQ'<.Epossûgnatu<. Toredorix, Adititorix, Dogodiatarnii, DeijotartM. voir la
liste de STXMUN, DUV, p. Bhorx, C~X~ÏV. )M2. 2M.
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C.!). [;

Les Gaulois d'Asie et tes mercenaires avaient conservé leurs

armes (<), au moins les principales, certaines particularitds
de leur armement et certains usages militaires. C'étaient les

indices de leurs corps. Ils portaient le grand bouclier, à arête

centrale (c'est ce qu'ils ont gardé le plus fidèlement) le

casque pourvu ou non de cornes, Imité du casque italique et

qui leur venait de Cisalpine t'épée, portée à droite, la longue

épée de la Tène H (2), en concurrence d'ailleurs avec des

épées grecques ou asiatiques divers types de javelots. Bien

qu'ils eussent des outrasses, représentées par les trophées,
les historiens nous les montrent aimant à combattre nus. Quel-

ques-uns des cavaliers peints sur les stèles du cimetière d'Ha-

dra sont figurés avec leurs écuyers; la Tpt{Mpxww subsistait

donc dans la cavalerie mercenaire. Los corps de troupes
éta!ent réguM&rement suivis de femmes et d'enfants, marchant

avec les bagages (3), comme nos compagnies sénégalaises.
On a vu que ceux qui formaient des corps politiques avaient

gardé curieusement leur organisation nationale. Si l'on en

croit les anecdotiers anciens, ils sont restés fidèles à leur carac-

tère ethnique et même à leurs manières de vivre. Ptutarque

dépeint les Gaulois au bain avec leurs enfants, vidant des

marmites de porridge (4). Le festin d'un an o~rt aux Galates

par un noble nommé Ariamnès (5), qui ne portait déjà plus
un nom gaulois, rappelle les festins de Luern, roi des

Arvernes, ou, dans la littérature celtique, le festin dressé par
Briccriu pour les premiers d'Ulster. C'est un ~o//a/cA, comme

on dit au Nord-Ouest Américain, ce n'est pas un festin de

satrapes. Au milieu des populations sédentaires de l'Asie à

civilisation urbaine, les Galates paraissent d'une manière

(1) P. CoutMtK, CXXXIX, <??. i. p. <38.

(2) StttneMe troavëe & CMfe (mm~e de BerMo) /M< p. t48.io7 !tta<ueMe de

Panticapée (British MaMnm): A. Re~ACH, CVn, XV!U. p. 97; Dtoo., XVI.
M, 9 (t'ëpëe gantoise qui sert à t'a<sasa!n de PMMppe).

<a)Ju8T.. XXVI 2; PoL.. V, 78.-(4) PLUT., ~m~ VIII; Q«<e~ 9.

(5)ATB.,!V, ?.
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générale peu fixés au sol les grandes richesses sont pasto.
rates (!). Mais les fouUtes de Gatatic n'ont donné que t'cspoir
de trouver quelques objets mobiliers d'origine gauloise
un bracelet de verre bleu dans un tumutus, un peu de

cpram)queaGordmm,ctc'csttout(2). Pour les techniques et le
mobilier comme pour le langage et tes usages de ta vie quoti-

dienne, les Galates ont emprunté largement aux gens au milieu

desquels ils vivaient au point de se confondre avec eux avec une

surprenante rapidité. Ils ont adopté leur religion. Ptutarque a

raconté deux fois l'histoire d'une belle Gautotsc, Kamina, qui
était prêtresse de t'ArtèntM phrygienne (:!). Pessinonte avait

un prëtrc-ro! cettïque. Le premier d'entre eux est mentionné

par des inscriptions de t53 et de t39 (~).

Outre les techniques et les arts de la vie matérielle, ta Grèce

ou le monde hellénique avait quelque chose ù enseigner à ses

hôtes, qui était nouveau, c'était sinon sa culture morale, du

moins sa' culture de rame. Depu!s tantôt trois s:èctcs

tous les Grecs étaient cultivés par t'écote des rhéteurs ou des

philosophes qui leur apprenaient A raisonner et & se

raisonner, a anaty'cr les mobiles des actions humaines

et à en interpréter les règles, Ils n'etaîent, tant s'en faut, ni

plus moraux, ni plus justes que les autres hommes mais il y
avaït en Grèce des hommes plus conscients et des consciences

plus éctatrécs qu'ailleurs. La culture grecque grevée sur les

bons instincts des Gaulois et sur leur solide moralité a donné

d'excellents produits. Ptutarque nous raconte les histoires de

nobles dames, qui n'étaient pas seulement de belles personnes,
mais qui étaient exemplaires. Parm! tes hommes, dans la liste

(<)STR., XII. 6, <<teat)roi<ceat') tfoupeauxd'Amvotaaen L.vcaon!<
(2) A..J. REtNACH.CXL, tW.p.M; R.ZAHN. XXX, <M7j p. 87 XX.M07.

p. 6M; STXnBUM, Co~Ma, <n CCCLXVU!, p. 6M; BMHT, CCCXXt !V,
p. 284.

(8) PLUT., .tfn< 22, p. 768; Oc wt~HM ft~o~Ms, 20. p. 357 Poï.YBr',
~ra~VHt,89.

())DtTTBMBBKGt:n, tV. n"3~(t. p. M4).
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nombreuse des chefs dont nous ne savons pas grand'choae, se

détachent deux figures, celles de Kauaros, roi de Tbrace, et

celle d'Ortiagon, l'un des quatre rois des Totistoages qui
eurent affaire aux Romains, quelques années après la date où

je me suis arrêté. Ils nous apparaissent par malheur seulement

à travers tes résumés des livrcs détruits de Polybe. Mais les

résumés en disent assez. Polybe avait connu Ortiagon. JI

s'était entretenu à Sardes avec sa femme Chiomara, qui

avait eu, au cours de la campagne, une aventure à laquelle

clle n'avait certainement rien cnievé de son caractère tragique

c'était une héroïne de naissance et d'éducation (1). Ortiagon

tnspxra sans doute à Polybe !e même enthousiasme. ambition-

nât!, nous dit le résume, la royauté de la Gatatic tout entière.

« JI y était bien préparé de nature et par exercice il était en

effet libéral et magnifique, plein de bonne grâce dans les rela-

tions et tort intelligent. D'autre part, ce que les Galates tien-

nent en estime constante, il était courageux et, à la guerre,

efficace (Suv~x~). » C'était donc un homme de valeur, bien
doué et de bonne éducation, de grandes manières et d'une

intelligence avertie. paraît tel dans l'histoire. Pour Kauaros,

Polybe nous le montre exerçant avec succès le rôle d'arbitre
entre Byzance et te roi de Bithynie. était donc à la fois

diplomate et juste. Le résumé nous dit qu'il avait une nature

royale, de la grandeur d'âme (2). Son phHheMénismc s'était

exercé au profit des commerçants grecs de la mer Noire. tt

suit de là qu'il avait une politique économique et qu'il main-

tenait dans ses États qui s'étendaient jusqu'à la mer Noire une

bonne police.
De l'hellénisation des Galates, le monde celtique ne parait

avoir beaucoup pronté, non pas tant parce qu'ils en étaient

coupés par les États de l'Ouest de i'Asic Mineure, que parce

(t) Pt.uT.. De mM/t~Mm pM«~u«, 22, p. 258; PoL., XXt, 88; TtT.,

XXXVIII.
(2) POL., IV 62,<vnt,2t.
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qu'ils regardaient d'un autre côté. Nous eo avons une preuve

p<r<mpto!re.

Un des eNets de FheMémsatton des Gaulois fut de tes faire

pénétrer dans un monde qui depuis longtemps se servait de

monnaics. Certes tes Celtes de!'0ec!dentava!ent pu connaître,

depuis assez peu de temps d'auteurs, la monnaie par Marseille

et ses colonies. Mais celles-ci étaient sur la frange de la Celtique
et il ne semble pas que, par tes imitations, tes monna!es de

Marseille s'y soient répandues si vite. Les Gaulois d'Italie

avaient égaÏement vu des monnaies. On a trouvé l'as romain
en milieu celtique. Mais l'Italie éta:t mal pourvue de numé-

raire à cette date. Les Gaulois d'Orient eurent tout d'un coup
entre les mains d'assez grandes masses de monnaies. Ce

furent les tributs des villes et !e prix des engagements. Byzance,

par exemple, paya un tribut annuel de ? talents, pour lequel
Héractée lui fit un prêt de 4000 pièces d'or. Les troupes gau-
loises engagées par Antigone Gonatas reçurent une pièce d'or

par homme (1). Les Gaulois eurent donc de la monnaie et

ils en firent en copiant tes monnaies dont ils disposaient.
C'étaient des monna!es macédoniennes et des monnaies de quel'

ques villes, comme Thasos (2) et Larissa.

Or tes monna!cs des Galates ne sont pas des monnaies
macédoniennes, ce sont des monna!es !mttées des pièces de

Tarse (3). Les pièces de Tarcanos de Tarse, qui avaient à

l'avers une tête de femme et au revers un guerrier casqué)
furent cop!ées en Galatie. D'autres pièces galates sont copiées
sur tes pièces d'Euthydeme de Bactriane, portant à l'avers un

portrait, au revers un Hérac!cs assis. La diffusion des premières
s'cxpMque peut-être par les relations commerciales de la

Galatie. Le choix des modèles a peut-être été !mposé par les

mercenaires.

Aussi féconde que je suppose avoir été pour la civilisation

«)Cf. PoLYBN. tV. 6. (2) FoHttEa. DXUn, p. N6 et suiv.

(8~M<p.2M-2~.
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de l'ensemble de la Celtique la <!otonisat!on de Fitaiiodu Nord,

aussi stérile je suppose la colonisation de t*Aaie Mineure.

Cette colonie fut perdue pour le monde celtique. Il n'en a pfts

été de même pour celle du Danube.

IV

LA CELTtOUE MNUBtENNE.

Pour les historiens anciens, la Celtique danubienne est

encore un monde inconnu au temps où nous nous plaçons pour

l'observer. Quelques noms propres, un petit nombre de faits

archéologiques, rares, mais précieux, peuvent aider à se

représenter cet inconnu non sans conjectures.

Derrière les armées et les bandes vagabondes dont nous

avons suivi l'expansion, la moyenne vaUée du Danube se

peuplait et s'organisait en pays celtique. Au nord-ouest des

Scordisques s'étaient formés deux groupements principaux.

Celui des ?aww<(t) avait constitué son territoire aux dépens
de l'ancien domaine des Vénètes dans la Haute-Autriche,

la Carinthie et la Syrie. H avait pris son nom, comme les

Scordisques, de la montagne sur les pentes de laquelle il

s'était établi, le Taurus, les Tauern d'aujourd'hui. Le pays
s'est appelé plus tard le Norique, du nom de sa capitale,

Noreia. Au groupement appartenaient les /tM&Mfrap< (2)

qui habitaient des deux côtés de la haute Drave, en

Styrie et en Carinthie, et les AtM&/aMfca (3) Hxés de

l'autre côté des Tauern, sur les deux rives de t'Isontia, la

Salzbach.

L'autre groupement était celui des Pannooiens, établi dans
le domaine septentrional des Antariates (4), en Basse-Autri-

che, dans la Hongrie orientale et en Croatie. A ce ~proupe se

U) t~AMMS, CCXCM:, t29. (2) /Md.
(3) PuN., !M,t87 cf. V, 7877 Prêt. M. t9.2.
(4)Voirp!o6haat.p.4t.
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rattachait tes 0<M (1) cantcnn~ sur la rive gauche du

Danube et les Ara~c< (2) établis de l'autre côté, depuM la

station de Cafpî ou K<:tn: (3) au coude du Oeuve jusqu'à la

rencontre des Scordisques, dont te domaine s'étendait entre te

mont Scordus et le Danube.

A part les Arartisci, sur l'origine desquels un doute sub-

siste (4) et qui pourraient être venus avec !e!< Bo?ens lors de
leur expédition dans le Norique, ils'agit bien de peup!escc!t!-

ques, tout au moins de bandes où cément celtique domïnatt.
Trente ans avant te temps où César écrivait son De &<o

~a~co, un historien latin, 8empron!us Aseuto, nota!t que
Noreia était en Gaule (5). n s'etah en effet formé une grande

Celtique danubienne entre la Celtique de Germanie et la

Celtique d'Italie. Un grand nombre de noms de villes et de
bourgades jalonnent la carte de noms celtiques, tes uns anciens,
tes autres formés plus tard, même au temps de FKmpïre

romain, suivant des habitudes onomastiques qui survivent

aux !anguos (6) Noreia est un nom celtique. ba~! sur un

thème noro qui figure dans tes noms propres ~Voro~e~Ms, en

Bretagne, et NuruR, nom de potïcr. En Carinthie (7),

~a~Nco/M~t, Treibach, est égatement celtique (<M<t~, cochon

ca<bn,enc!o<i), et de même en Haute Au! riche Ca&fo~ïa~a~(!a

plaine des chèvres)~ Windisch-Garstcin, /.<!MrAîCM~ Lorsch

dans la province de Salzburg, Graoiacae, sous-entendu M~,

Tamsweg; Cucullae, Kuehet,!av:Medes capuchons; ~MMOCMN~
a r<t d'tnnsbruck. Rn Pannonie (8). ~</o&o~o, Vienne;

(t)0u Onsi. t'TOt. U, Il. tO; Ht'rT~Lt~Q.LXVÏÏ, iC<7. p. <?.

(Z~PtoL., Xt. <&.2;TAC., G~M'M; PuN~t! tM~a~n~ ff.TuMA.

s<:m.t, dans CCCXMV, tt, p. 200.
(8) KAUppMMtM,CCCaU.VM, p. 22t.
(t) Leurs monnaies sont exclusivement dtx monatuet romaines du t~ d~ctc.

ceqa! ferait penser qu'Ha <ontvenu< plos tard. FoRMta, D&MK, p. <?.

(&)Schot. VtKC., Ceo~~ td. 47. Cf. D'ARME. CCXCÏX. p. <40.

(6) Voir o'A«BOt8. p. t2t et eaiv.: KAUPFMANM,CCCX)LVHï. p. 2t9.
(7) tyAMoïa, Mcf.. p. !3t VoN CatMaBHOER. LX3MU, XL, p. <86.t39.

(8) Vot t)un~, in EBEM, CCCXXïV, Vt, p. 289.
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CoMMn~WM, Pchûnell Brigetio, O'Szony Cornacum, Sosia

chez les Scordisques, ~~MMMM, Belgrade; C~pe~anMM,

Bonoatov (P); y~n~octa~M, Koatolatz, relèvent encore de

l'onomastique gauloise. Les inscriptions latines du pays,
spécialement en Pannonie (1), présentent des noms propres

celtiques fort nombreux /e/tMN, fils de l'Inn Broccus, le

blaireau (irl. &rocc; ~a! broch) en Carniole; AMMfoMorMN,

~rc/ngio~nafa~. A~/o~t~Ma, <~<g7!a~us, Devognala, en Sty-

rie; /on~M~ta~a, dans la province de Salzburg; Rilumara,

/Uc&o~MMS, en Car!nth!c /t~OMarM8, ~ojgt'~MrMa, en

Autriche; ~c~~a~Ms. en Mongr!e. Lct inscriptions men-

tionnent encore des Tcutatcs A Sekken, en Styrie, un Belious

A Klagenfurth, en Carinthie.

Il est permis de se représenter cette grande Celtique danu.

bienne comme une espèce de Macédoine où dominait ré!ément

celtique. Ce que Strabon rapporte du pays des lapodes (2)

est Mce sujet très significatif: ils habitaient au sud de la

Pannonie entre le Danube et l'Adriatique; ïes noms de leurs

v!Ucs, ~c~/M~ï, ~n<fo/bnp~uw, sont peut-être celtiques;

leurs armes, dit Strabon, sont celles des Celtes et ils sont

tatoués à la façon des autres Illyriens et des Thraces. C'est une

civilisation et un peuple mixtes. On peut en dire autant des

Taurisques et des Pannooicns, chez lesquels subsistaient l'élé-

ment vénète et l'élément illyrien. Le nom même de ceux-ci

est un ethnique illyrien et. si l'on en croit Tacite (3), le me*
lange qu'ils formaient ne parlait pas une langue qui fût le

Celtique.

Htant donné ce que l'on connaît déjà des habitudes des Celtes

à cette époque, nous pouvons supposer que la plus grande

partie du pays nouvellement conquis par eux n'était pas faï~a.

pour les tenter. Ils ont occupé vraisemblablement les fonds de

vallées et les premières pentes labout~Mes ils ont recherché

(i) ScHoLE!). CM. tO. 1923. p. tO. (2) STa.. Vtî, 5. t3) Gcfm., 43.
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ta rtve du Danube où leurs étabtiaaements sont nombreux

jusque Pesth. Mais ces ~tabliasements Ront des villes, des

points de passage, entre lesquels les rives, trop basses, ont été

sans doute délaissées. Reportons-nous à la carte: l'Autriche et

ses anciennes provinces méridionatcs avec leurs montagnes et

teurs multiples vallées, n'offraient aux Gaulois qu'un habitat

trop morcelé; de même la Hongrie, pour d'autres raisons, qui

apparaissent dans le fait que la rive du fleuve dans toute sa

longueur est occupée dans cette partie du cours par le peuple
des Aravisques, de cetticité douteuse. Entre tes exploitations

celtiques restaient les indigènes.
Il n'est pas jusqu'à l'examen des noms portés par ces popu-

lations ~au!oises qui ne montre leur formation sur place au

moyen d'éléments dissociés. H faut se figurer avec les histo.
riens anciens un reflux des grandes expéditions en (trèce, un
afflux ancien et constant d'émigrants partis de Bavière OK de

Bohême, bref une suite de faits assez compliqués, fort di8é-
rents d'une conquête systématique faite par un peuple orga-
nisé. A plus forte raison, les peuples gaulois, disséminés de !a
côte ouest de FAdriatique & la mer Noire, de la mer Egée à la
mer d'Azow, se présentent comme un semis de groupements
discontinus au milieu des Illyriens, des Thraces et des

Scythes.

Les découvertes archéotogiqueN ajoutent quelque chose a ce
tableau. On a trouvé un certain nombre de cimetières de ta
deuxième époque de La Tène en Autriche et dans ses an-
ciennes provinces (1). La civilisation de ta même période estfort
bien représentée au musée de Buda-Pesth par des trouvailles
faites dans la partie occidentale de la Hongrie. Mais cette cul.
ture a dépassé de beaucoup le Danube. On a fouitté un cime-
tière de La Tène H & Apatrida (Cojocna). dans l'ancien comi-

(1) Sur la civilisation de La Tène en Autftchc, voir R. PtTTtoNt. La
A'tCt/f~~r~cA, ~c. V des ~erMM ~~Mc~c~e <Ejt~.

~<cAa, Vienne. tMC.
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tat de Kotozswar (1). H y a au musée de Ctuj(KoIoMwar) une

sépulture à char avec fibules de La Tène H, trouvée à Balsa,

près de, Szaboles (2). Entre Danube et Theiss, on a mis au

jour des restes de civilisation celtique (3). S'agit-il de Gau-

lois dissémines, égarés loin de leur pays; s'agit-il d'emprunts

faits à cette culture par les Daces ? Les tombes d'Apa-

trida sont indiscernables des autres tombes celtiques. On

peut supposer sans invraisemblance qu'il y avait là un petit

groupe de Celtes qui s'est perdu au milieu des Daces et que
l'histoire a cubHé.

Un fait est certain, c'est que la civilisation des Celtes du

Danube s'est imposée aux Daces, comme elle s'est imposée aux

Illyriens et aux Rhètes. H serait étrange que tes restes des Celtes

aient seuls subsisté et que ceux de leurs voisins aient disparu

ou que la survivance des modes indigènes ne soit représentée

que par des objets de date ancienne. H n'en est sûrement rien.

En tout cas, tes Daces, tributaires de la civilisation scythe avant

la descente des Celtes dans la valtée du Danube, sont devenus

tributaires de la civilisation celtique quand celle-ci les a tou-

chés. C'est ce qui résulte de la succession des faits archéolo-

giques en Dacie (4).

Le peu que nous savons de ces établissements montre un

peuple fixé et qui, au moins pour un temps, a renoncé aux

aventures. On a cependant encore à enregistrer quelques expé-
ditions des Celtes du Danube: à la fin du n~ siècle, ils semblent

de nouveau avoir envahi la Macédoine et la Thessalie (5);
en 110, tes Scordisques et tes Thraces ont menacé Delphes.
Les campagnes balkaniques de la République romaine ont évi.

(1) K. travAN, CLVÏ, H. t9tt. p. 35 et SM:v. (2) DÉCHBï~TTB.n.3, p. 10M.

(8) L. RODiOEn. XXÏ. t9M. p. 35i (tombe d'Hodsagh). Voir, poarrarchéo-

logie de La Tène. en Hongrie. F. DB PuLSZKV, CXXJHX, 1879, p. tM-172,

2n.2N, 26&.276; RBMECttB. LXXXïV. <907, p. M.

(4) SM tM Celtes dans la vallée du Danube et leur dv!UMtioo< cf. PARVAN,
DXLVïïT, p. 469etauiv.; <ttt même, DXttVn,jMM~.

(&) FoRBBa, DXMn. p. ï42.
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demmeot rëveHtë ce qu'il y avaït d'éléments instables et tur-

butea~a parmi eux. Mais ce sont là dpt accidents et il serait

inexact de cons!dérer cca populations, qui certes avaient leurs

br!gands(t), comme un ramassis de pillards. Un passage de

T!te-L!ve (2) permet de porter sur elles un jugement ptut

équitable. Dans la région de Petta, est Macëdotne, l'historien

signale ta présence de Celtes et d'ï!!yr!cn8,«cu!ttvaieurs!nfa-

tigables »; cette toute petite phrase qui montre, par parenthèse,
t'exMtencc de colons gaulois en dehors des formations poli.

tiques gauloises, choisit entre tous les caractèreN un trait qui
tes distinguait et les recommandait à l'estime des Grecs et des

Lat!ns c'étaient des agriculteurs travailleurs et capaMcs. Tc~

nous les avons vus déjà, tc!'< nous les retrouverons ici, mais

plus particulièrement chez eux, dans le Norique par exemple.
C'étatt un pays riche et pacifique. soucieux de bons rapports
avec ses voisins, voué aux so!ns de son ngricutture et de son

commerce (3), pays de métatturgtc au surplus et qui produi-
sa!t un fer estimé (4).

Les Scordisques ont laissé la réputation de gens ptus rudes,

ptus f!dè!es aux vieilles pratiques des Celtes (5), plus
prompts aussi à reprendre les armes. Ce qu'on a rapporté de

leur goût pour l'argent, semble indiquer qu'ils ont exploité
les mines de la Drina (6). Ils en ont tiré le métal qui com-

mence à se répandre chez les Celtes (7) et reste dans la région
sous la forme d'objets variés. L'histoire politique tes montre

tantôt alliés de Mithridate, tantôt unis aux Daces (8), dansce

(t) OKust:, V. 23. t7.t8 cf. XXXX, <M6. p. ~83.

(2) TtT., XLV, 30, & ~<nu~<Mt C<ï//os /f~, tH<p~r(M cu/~of~.

(~ SM., !V, (!, M. M. ï. 2; 5.2; ?. 2<; PuK.. XXXIX, 65. M; XLHt.
a, 2-9.

(~)Mine9 de Noreia. près de MaUataM. tUcE !!o<.MSS, CCCCXXXm.
p. ~t.

(&) Sacrificcs huntatoa. AttMtEN. XXVII, 4. C'Attaot)!, CCXCÏX. p. tM.
(6) REt~ËCKE. CCCCVI. p. 18 (trésors d'argenterie); PARVAN, DXLVni,

?9 (Mate des trouvsnB~ d'argenterie).

(7) t)MXEt., iLXXÏÏ, 1915, p. 2t. «) /&td., p. ?.
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rote qu'ils doivent avoir joué constamment, celui d'!ntcrtne-
diaires de civiHa$t!on. Les témoins archéologiques de ces

échanges sont rares: trois petites plaques d'argent travaillées

au repoussé. La prendre, que l'on dit avoir été découverte ta

Ruremonde, dans te Limbourg (1), représente, assez grossiè-

rement modelé dans le style du vase de Gundestrup, un per-
sonnage étranglant un lion tout autour galopent des animaux

et au'dessus de l'homme, deux Uona attaquant un bélier sont

aurmontés de deux chiens aHrontes de part et d'autre d'une
t~tc de taureau. Les deux autres plaques, qui viennent d'Asïe

Mîneure (2), ont ta même disposition au milieu, un loup ou

un lion s*é!ance sur un chev reau au-dessus, le même animal est

attaqué par deux carnassiers ailés; au-dessous, deux griffons

flanquent une tête de bœuf tes tonds sont garnis de spirales

et de pointiHés figurant des feuillages. EMes portent une ins-

cription, la même sur les deux sans doute, mais une seule t'a

conservée entière: NAON APTKMï~ KX TON TOT BA MtOPAT.

« Temple d'Artémis, des dons du roi Mithridate ». On peut

supposer que t'Ariénus est cette de Comana et il n'est pas
interdit de penser que Mithridate est Mithridate Eupator, l'allié

desScordisques(3).Entoutcas,ces deux médaillons sont d'un
tout autre style que celui de Ruremonde, plus habiles, plus
corrects et plus gras. Mais celui-ci est imité d'un modèle ana-

logue. C'est une contrefaçon qui a pu être faite dans un peuple

producteur d'argent en relations avec le Pont, où ses hommes
d'armes allaient servir, échangeant des cadeaux avec les rois

du Pont ou commerçant avec les Scythes, mais capable d'en

recevoir des modèles (4). Tels étaient les Scordisques.

L'art des médailleurs pontiques (5). qui fait songer à l'art

(t) /&M. S. KBtNAca, CCCLXXVïï. !t. p. 433.

(ï) A.OttOBEMo, DjM.Vi, p. M3, dans S. RetNACa, V, p. 239.

(3)AM'W~M,p.M7.

(4) Rapports avec h Scythie. PARVAN, DXCVn, p. 6M-629. !n0uenccs

gréco-iraniennes, /&<< p. MO-SCt.

(&) RoaTowzEV, CLXXXVÏÏ, I, p. ?7.
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très ancien des Ilittites, rappelle plue justement celui des

Scythes. Le royaume du Pont et la RusMe merMîonale éta!eat

intimement unis en civilieation comme en politique. Ce serait

une des étapes que l'influence du goût scyth!que aurait faite

pour atteindre les pays celtiques. Les Celtes du Danube en

auraient été en tout cas tes intermédiaires. Déehclette (1)

pensait que l'usage de porter les torques comme insigne du
chef, était arrivé aux Gaulois de la Scythie. Cependant, si tes

torques du midi de la France peuvent avoir la même ori-

gine (2), il est bien douteux que tes Gaulois aient attendu leur

installation dans la vallée du Danube, au contact des Scythes.

pour porter la braie (3).

Toutes proportions gardées, tes Gaulois ont joué dans la

vattee du Danube le même rôle que tes Grecs autour de la mer

Egée et en Asie Mineure. L'ethnographie en fui des plus com-

portes, les civilisations étant fort diverses d'origine et de pro-
fondeur. Les Grecs ont fait un monde unique de c<t monde

bartoté tes Celtes en ont fait autant, à la langue près, dans
la vallée du Danube. Dans la culture de ces royaumes il y avait

également un élément particulier qui n'apparaît d'ailleurs que
dans des monuments fort rares. Us devaïent & leurs relations

avec l'Asie Mineure et la Scythie certaines formes nouvelles

d'art et ils ont transmis au reste de la Celtique un certain

nombre de ces emprunts.

Ils devaient aux Grecs et ils nous ont fait parvenir quelque

(<)cccxvnï,n,8,p.t3to.
(2) Les torqaM découverts &LMgraî<tsee(Tarn)et à Aur:!hc (Caatat) (DëCRE.

LBTTE,CCCXVni.n,8,p. <M2.t3M), sont&rapprocher(O.Co6TAMBEAURB*
OAM, Antao, LX, <907, p. 824) d'objets semblables recueiUiseo Hongrie, Bohême
et régions voisines (torques a'Herccz.Marok. comitat de Baranya). MM. Read
et Smith attribuent également une origine orientale à un torques de bronze orné
de têtes d'animaux découvert t VieiUe.TontouM (CCCLXXXÏV. p. 66).

(3) C'était aa costume commun aux peaples da Nord et qa'ita avaient depuis
t'age du bronze. Mais OD ne peut s'empêcher de te comparer au costume des
archers scythes d'Athènes (soldat de Hheaes. sur un vase de !a h~M Italie au
musée de Naples), celui que portent tes guerriers Ngures t~rte fourreau d'HaM-
statt (DÉCBBLETTB, CCCXVni, Il. 2, p. 770).
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chose de plus important, la monnaie (1). Les pièces d'or ou

d'argent qu'ils ont reçues sont pour la plupart d'origine macé"

donienne elles sont datées par les règnes de leurs émetteurs et

ainsi, pour l'histoire de la Celtique danubienne, constituent

une source nouvelle de documents.

Les plus anciennes sont des statères d'or et destétradrachmes

de Philippe H de Macédoine (35S.336)(2), des monnaies d'ar.

gent d'Alexandre (336-332) (3), puis de Philippe Anthid!e(4),
de Lysimaque (t 28<) (5), enfin des monnates des rois de

Péonie, Patraos (340.3:~) (6) et Audoleon (315.306) (7), qui
étaient du même type que les macédoniennes.

!t est évident que les Celtes danubiens reçurent les pièces
de Philippe dès le début de son règne, vers 350 (8), et qu'ils
les copièrent avant d'être assez largement pourvus d'autres
modèles ayant cours, c'cst-à-d!re au plus tard dès le règne
d'Alexandre. Ils eurent donc avec les Macédoniens des reta'

tions entraînant entre leurs mains un afNux de numéraire,

bien avant leur établissement dans le pays des Antariates,

sait que les services rendus à la politique macédonienne &

l'égard des Illyriens n'aient pas été gratuits, soit qu'ils aient

exporté en Macédoine. Ces modèles restèrent populaires
dans la région du Danube, peut-être par suite de Pécouiement

de pièces démonétisées, et les Celtes y restèrent fidèles

jusqu'à la formation de la province romaine.

Tout ce numéraireest en argent. Les statères d'or de Philippe
et d'Alexandre, ainsi que ceux de Lysimaque, ont été importés
directement dans la Celtique danubienne, mais ils ont pris
egatementd'autres routes et semblent avoir atteint directement

(t) Voir PABVAN, DXLXVin, p. 698 et suiv.; FoBttBft, DMït !)ÈCHB-
mTTE, CCCXV1U, H, 9. p. tM9.

(2) Monnaies portant & î'avefa un Zeus barbu lauré, au revers, un cavalier.

t'ORRBa,DXLlH,p 143.

(3) Tête d'ÏMraetèB et Zens aitophore. p. 157.

(4) /Md., p. t74. (8) /&M., p. 200.205. (6) ~M., p. 153 et 8u:v.

<7)/M~. p. <63. (8)/& p. i43.
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la Rbétie (1) C'est que la monnaie d'or a été dans !'aotÏqu!té

grecque une espèce de monnaie internattonnale, et à ce titre,
elle est parvenue en CeMqup par d'autres cotés.

Les Celtes danubiens gardèrent ndè!cmcnt les types, l'aloi et

le poids des pièces macédoniennes. !!scurent !c même étalon.

AudeïA de Vienne, les grandes pièces deviennent sporadiques,
te format se rapei!sse à mesure que t'en s'avance vers

t'ouest (2), le type se conserve en dégénérant. nnHueocc

d'un autre monnayage et d'un autre étalon s'exercent. Le

Norique est Mon la limite de la Celtique danubienne plus
étroitement rattachée que le reste de ce monde au monde

hellénistique, intermédiaire entre lui et le reste des pays sou-

mis à son empire. Les groupes illyriens (3), eux, ont !mït6tes

monnaies locales de Damastru<n et de Pelepia tHyr!ac, ceux du
bas Danube et de la mer Noire tes monnaîcs de Tbasos à

l'exception de toutes autres (~). Ce monnayage particulier

correspond aux relations commerciales que la basse vallée

du fleuve et les côtes de la mer Noire devaient avoir nor-

malement avec la région des détro!ts. Ils montrent également

que, dans te domaine oriental, les Celtes de t'Eux!n forment

une province assez distincte, tournée vers d'autres pôles que
leurs compatriotes danubiens.

Des deux côtés des Alpes Juliennes, avec les Celtes du
Pu et ceux du nord du Danube, les peuples gaulois communi-

quaient politiquement (5). Dans la région de Mortara, où

elles ont été trouvées en quantités noiab!es,ics monnaies des

Aravisci témoignent d'échanges commerciaux sans doute anté-

rieurs aux documents qui les attestent (6). Sur le haut

Danube,!csBoTensde Bohcmc,qu!ava!cntfourn! tant d'hommes
aux expéditions ceMqucs, éta!ent encore assex puissants pour

(<)/~d.,p.<92.
<2)~M.,p. !?; Bt~NCHET. CXMï. $002, p. tMet<m:v.

(3) /M~ p. 2i)7. (4) MM., p. 2n. 2M.

(&)TtT., XXX!X. M. 6; 55, 1.3; Xt.tV. 5; XLV. t.2.

(6) PoHttE«. DXLHI. p. t20.
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étendre leur empire jusqu'à la Theiss (1). Dans leur manie

conquérante ils troublèrent ta tfanquinitédespeupteaduNo-

rique (2) et de t'annonie (3) qu'ils occupèrent en bonne partie.

Ce fut même le seul événement historique de ces populations

dont l'histoire est brève avant tes entreprises des Romains.

L'aire de dispersion de leurs monnaies (~e~pn&o'gwMC~<!Mf/'

chen), petites coupes a l'arc-en-ciel, tes plus lointains et les

plus barbares dérivés en or du statère d'Alexandre, témoignent

de h'ur humeur vagabonde (4).

COMPOStTtON DE L'ËXpAotTtOM CELTtQUt:.

A la différence de la grande armée qui envahit l'Italie (5).

les troupes qui se jetèrent sur la Macédoine et la Grèce

n'étaient pas, en
majeure partie, groupées en tribus. C*ctait un

ramassis de bandes recrutées on ne sait comment, mais d'élé-

ments politiquement dissociés (6). tt est possible qu'il en fut

venu de forttoin(7). !ty avaitdana les bandes gauloises plus d'un

aventurier qu'attiraient le pillage et les gains des mercenaires.

Mais on ne fait pas de grandes armées avec les seuls vaga.

bonds les grandes compagnies de mercenaires gaulois n'ont

(t)STn.. VH. 3t3; et. CLXVÏÏÏ, XUÏ. t898, p. et auiv.; Ki~ECKt:,

CCCXCÏX, V, tx. pt. L et p. 287; cf. X.V. 1907. p. 397.

(2) CÉMR, BG, t, 6, raconte que tes Boleaa ont envahi le Norique et assise
~oreia. Cf. JULLIAN, CCCXL.VI t, p. 299; Bt.A~cnET, CCCV~, p. 158.M3.

(3) PuN.. IV. t46.

(1) FoRREH. DXLÏI!, p. 214 -217; DÉcHEt.ETTB, H, 3. p. t569.

(5) Voir plus haut, p. H et suiv.

(6) Un témoignage de la façon dont ces bandes étaient recrutées nons est donné,

par un petit roman, conservé dans un recueil d'histoires amoureuses forme par
Parthenios de Kic<Sc et qui a pour auteur Aristodemos de Xita (O'Anacts,

CCXCIX.p. !?). Le roman raconte tca malheurs d'un Milésien nommé \anthoSt
dont la femme avait été enlevée par un Gaulois. Celui-ci 'appâtait Cauara et

venait des environt de Marseille. Ce nom de Cauara n'était aana doute pas un

nom propre, mai~ un ethntaue; t'homme appartenait au pays des Cauari, ctabtit

plus tard aux environs d'Avignon et d'Orange.
(7)Ju8T. (XXXII, 8, 8 et 9) donne une double origine à ces bande), danu-

biennes et gauloises, mais il a peut-être confondu les Tcctosagcs de Toulouse
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jamais dépassé quelques mitUers d'hommes. Pour forme

l'armée de Brennus, il a fallu un recrutement ptus réguiier

puisant largement dans tes groupes des tribus voisines. t! a

fallu aussi, comme pour les précédentes expéditions celtiques.

des entraîneurs, des tribus directrices.
Cette fois-ci ce furent les Belges. Les historiens qui attachent

de l'importance à la distinction des noms de Celtes, de Galates

ou de Gaulois, n'ont pas manqué d'insister sur le fait que

l'appellation de Galates a prévalu à partir de cette époque (t).

Mais c'est là uniquement une question de phonétique le mot

transcrit Ke~M<en Espagne et aux environs de Marseille otfrit

auxoreiHesdesGrecsdetapéninsute balkanique unsondi~ïerent

et fut transcrit r~xr~t. Mais c'était le même nom les merce-

naires gaulois ensevelis dans le cimetière d'Hadra (2) n'ont-ils

fait inscrire indifféremment Ke~f<~ou Fat~n! Galate ne signifie

donc pas Belge cependant quelques faits indiquent leur pré-

sence dans les bandes de Galates et à leur tete.

C'est d'abord le nom du chef de t'expédition de 281,

Bo~oc (3). Si Botgtos est un nom propre, il est déjà significa-

tif il te serait davantage si les historiens grecs avaient désigné
le chef d'après la troupe. En Pannonie, Ptine signale une

ville appelée ~e~fcs (4). Le nom des Belges est donc resté

attaché à ces expéditions danubiennes et aux établissements

laissés par les envahisseurs.

Les documents archéologiques, eux aussi, ont gardé te sou-

venir de la descente des Belges en Orient. La statuette de

avec ceux de Bav!&re. Le m6me reaMi~noncat se tr&ove dans SïNABON, !V, <3,

d'après T)M*oÈNB,. Sur les popubHoa~ ou tribut venues du Daouhc. Hptvaot

(SMAB.. IV, t, !3), T-o/~o&o/t (t~ V. t4t Sïa., XII, 6, cf. JuLUAft,

CCCXÏ~VÏÏ, t. p.299, a. Ces <tera!Ère9 nations sont inconnues par aiHeur'), et

ees renao!g)Mmen<a, a'tta ne sont paa erroaéa, n'apprennant rien.

(~PAUa.. ï,3. «; D'AnB<M8, CCCt, p. 14.

(2) A..J. RBtNAca, CVU, XViH, p. 4< et t<aiv.

(8) D'AaBOta, CCXCtX, p. 200.

(4)PUM.. tM, 148, M y a ooe Belgida, localité ce!(ib6rtqae de portion
inconnue, dana l'Espagne terraconaisc.
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C.H.

Nap!esqui représente le suicide de Brennus (1); la statue

de Gaulois du musée de New. York (2) et nombre de petits

monuments montrent les Gaulois des armées danubiennes

habillés du pantalon sac, large et flottant. Les femmes mêmes

le portaient et ont été figurées dans ce costume une statuette

du British Museum représente une Gauloise gisante vêtue de

braies et de la saie (3).

D'autres représentations de Gaulois, d'un caractère semi-

réatistc, les peintures des stèles d'Uadra montrent des mercc-

naires gaulois vêtus de pantalons qui ne sont pas la braie flot-

tante (4). Celle-ci n'était évidemment pas et n'a jamais été

portée par tous les Celtes, E!te appartenait aux Gaulois du Nord

et tout part!cu!îèrcment aux Belges ceux-ci, nous l'avons dit,

lui devaient leur nom (5).

Enfin saint Jérôme rapporte que, de son temps, ces Gâtâtes

parlaient encore le gaulois et il compare avec précision leur

langage avec celui des Trévires qui étaient des Belges (6). Ha

cela aussi signifie peut-être quelque chose.

Qu'il y ait eu des Belges parmi les Gaulois qui envahirent

les Balkans et l'Asie Mineure, aussi bien que parmi ceux qui

se fixèrent dans la vallée du Danube, le fait est hors de doute,

et ils paraissent en position de chefs. Le rang compense le

nombre.

<t)A..J.Ht:tNACH,CVïT, XX!.pt.XVtH.–(~/At~ p. t8Xct<it;.<}.7.
1919,(3) A. REtNACM. /A< XV!H. p. 8. LA\o.. <Cs/<'rr. ~a/< <M!M.

p. 207.28th

(4) /M< p. M.– (&) Voir plus loin, p. 88.

(6) Comnt. in cpt'.t. ad Gaiatas, tt, tt) « Galolas fj'cc/~M ft'MM~t' ~rft'cu.

y<M 'wtftM <~r/pns loquilur, pro~rtom /<MW) pfitMt~fnt pene /<M&crc <yuaH<

yrpMrM, nec rc/~rrf n/~M" ~n~c corruperilli. n
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LES CELTES DANS LE DOMAINE OCCIDENTAL

ITALIE ET ESPAGNE

1

LES BELGES EN ÎTAHH.

A partir de la fin du o~siecte, tous les mouvements qui se

produisent dans le monde celtique se font avec ta participation

des Belges. Les autres (tautois les sollicitent pour des intérêts

particuliers, s'en défendent ou les suivent. Pendant qu'ils

essaient de se taillcr un empire sur le Danube et en Orient,

de nouvelles bandes descendent en Italie et en Espagne. Les

événements politiques du second siècle vont mettre les Celtes

en contact avec un grand État organisé, créateur d'ordre à sa

manière, la République romaine. L'histoire de ces peuples est

désormais celle de leur lutte avec Monte dans laquelle, de

l'ouest à t'est de la Méditerranée~ ils vont succomber, et c'est

à travers les péripéties de cette histoire qu'on aperçoit celle

de leur vie intérieure.

Un autre danger les menace encore. Au nord, sur la même

étendue, la Celtique va subir dans le même temps les empiéte-
ments et les poussées d'hommes de moindre civilisation, d'une

autre langue, formant un autre groupe et qui se sont mis en

mouvement à la suite des Belges, une centaine d'années après

eux. Ce sont les Germains, dont le nom est déjà apparu au cours

de cette histoire, en Irlande, puis en Italie, enfin en Espagne,

mais, dans ce pays, avec un sens douteux (1).

(~T<T.,X,t07;PoL..tt.)~<.



LR8 CKME8 DANS LE DOMAINE OCCIDENTAL 83

Un siècte après la première invasion, la traaquiUité des

Gaulois de la vallée du Pô fut troublée par ï'arrivée d'un

fort contingent de Transalpins (1). Ils négocièrent avec

eux et réussirent à les détourner contre Rome, alors enga-

gée dans la quatrième guerre samnite (2). Les Samnites

avaient pour alliés les Étrusques, auxquels les Cisalpins

offrirent leur collaboration et celle des nouveaux venus qui

demandaient en échange des terres et une patrie (3). Les

Gaulois descendirent en Ktruric, massacrèrent une légion à

Clusium, sur l'hnbituel chemin des invasions. Hn 295, ils se

retrouvent face à face avec une plus grande armée romaine,

à Sentinum, sur le revers oriental de l'Apennin, près de

la source de l'Aesis. Malgré leur fougue et leur courage, ils

furent écrasés (4).

Dix ans après, les Gaulois reparaissent, mais seuls. Us assiè-

gent Arretium (5), sur la route de Clusium. Une armée

romaine vint au secours de la place et perdit beaucoup de pri-

sonniers. Une ambassade envoyée pour obtenir l'échange fut

mal accueillie. En 283, les Romains prennent l'offensive et

envahissent le pays des Sénons (6). Ceux-ci furent écrases.

Une tradition de la famille des Livii (7) affirme que le consul

M. Livius Drusus aurait retrouvé chez eux les mille livres

d'or de la rançon du Capitole. tt put y faire en tout cas d'autre

butin. Les Étrusques, entre temps, avaient repris les armes,

et pendant que tes Sénons se faisaient battre, une armée de

Boiens était descendue en Étrurie. Elle dépassa Clusium et

Volsinii et fut battue sur les bords du petit lac de Vadimon

(lac de Bassano), tout près du Tibre, entre Volsinii et Falé-

ries (8). Les Boïens firent la paix (9), et elle dura quarante-

(1) L. HOMO, CCCXM, p. 229 et suiv.

(2)TtT., X, tO. tO;Jun!AN. CCCXLVn, p. 285.
(8) L. HoMo, CCCXH p. 238 et ao!v. Cf. d'ARBOts, CCCr, !t. p. 889.

(4) PoL.. H. i9.7~. (&) t tT., XXt. 20,6.

(6) SuÉT., Tib., 8. – (7) L. HoMO, CCCXLÏ. p. 238.

PoL., 20, i.&. –
(9) fM<f.. H, M. 2.
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cinq ana, laissant aux Romains le loisir d'achever la guerre

samnite, de se tirer d'affaire avec Pyrrhus et de passer, MHS

inquiétude du côté gaulois, la première guerre punique.

On avait cru prudent de garder un pied dans le pays. La colo-

nie de Sena Gallica (t) fut probablement fondée en 28:1. Les

circonstances qui amenèrent, en 268, rétablissement d'une

colonie à Ariminum (2), au nord du territoire sénon, nous

échappent. Là ~'arrêtait la itia ~7<?w/wo, qui ne fut terminée

qu'en 22t. Peut-être se prépara!t-c!te? Les Sénons rcsta!ent

cependant bien diminués dans le pays oit les Romains, de leur

côté~ consolidaient leurs positions. C'est seulement en 232 que la

lex ~7ow<nM ordonna le partage de ce territoire (3). Le fait

était grave. Les établissements gaulois pouvaient supporter

des échancrurcs, des fondations deco!on!cs dans des villes qui

n*ëta!ent guère gauloises. Mais le partage signifiait l'expulsion,

et elle s'accomplit.

L'événement fut vivement ressenti, sinon par tous tes autres

Gaulois, du moins par tes Boïens et tes Insubres, qui, dès 238

ou 236. avaient commencé à faire appel à ces Transalpins (4)

accueillis par eux avec une certaine Inquiétude en 2M).

Une armée était alors arrivée dans le pays et s'était avancée

jusqu'à Ariminum. La majeure partie de la population para!!

ne pas les avoir reçus en frères, car un soulèvement se

produisit contre les rois Boiens, Atia et Galatos (5), qui les

accompagnaient. Ceux-ci furent massacrés et l'expédition

avorta. Il s'agissait sans doute de partage de terres et les

Gaulois n'étaient pas partageux. Mais, en 232, l'inquiétude

d'un autre partage était devenue générale. On 6t encore appet 1

aux Transalpins.

Ceux-ci prirent leur temps pour préparer leur expédition.

Mais ils paraissent avoir bien fait les choses et c'est une force bien

armée et pesante, qu'ils envoyèrent, en 225~ dans la plaine du

(t) VBH.E!U8 PATEtcut.ue, t4.7. –
(2) Aff.. Ce/ H PoL., <9. t2.

(8) Pot. tt. 21. ?. (4) /A~ !t, 21. &. – (&)/& 28, 1.
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Pô, conduite par tes rois Concolitanus, Anoroestus (1) et

Bfitomarus (2). L'annonce du nouveau tumulte gaulois n'avait

pas été sans influer sur tes négociations qui mirent fin à la

première guerre punique.

L'un des consuls de l'année, L. jEmi!ius Papus, attendait

les Gau!o!s à Ariminum (3). L'autre consul, C. Attilius Regu-

ius, était occupé en Sardaigne. En Étrurie se tenait une petite

armée, commandée par un préteur. Les Gaulois, avec une

force de cinquante mille fantassins et de vingt mille cavaliers

et charriers, ayant franchi vivement l'Apennin, descendirent

encore une fois par la route centrale de l'Étrurie, parurent
à nouveau devant Clusium et ménagèrent à la petite

troupe du préteur une surprtsc (4), qui prouve que leur

chef n'était pas dénué d'habHeté militaire. Le retour de

L. /Ëm!us les fit changer de route. Ils descendirent vers la

côte qu~Us atteignirent à Téiamon, au nord d'Orbetello (5).

Toutes tes forces romaines tes y rejoignirent et avec elles

celles de toute l'Italie. Les Gaulois, cette fois-ci, n'étaient pas

encore tout à fait unanimes. Les Cénomans avaient fait bande

à part. Les Romains en avaient obtenu non seulement la neu-

tralité, mais un corps auxiliaire (6) qui marchait avec une

bande de Vénètcs et formait avec elle une troupe d'une ving-

taine de mille hommes. Ce fut un des grands heurts des Gau-

lois et des ttatiotes. Les Gaulois furent complètement battus,

leur armée fut réettement détruite. Concolitanus fut fait pri-

sonnier Aneroestus se suicida (7). En mémoire de cette

bataille un temple magnifique fut élevé à Télamon. Il con-

tenait un dépôt d'armes symbolique et des débris du champ de

bataille (8). On a trouvé dans tes fouilles une statuette de

(h/M~t,tOc=U.4-3.

(2) PoL., Il, 2i, 4.6.Cf. L.HoMO. C':CXM, p.335 et suiv. -(3) PoL.. t!,2&. 2.

(~ /M< n, p. 27.3t. Cf. HoMo, CCCX L1, p. 886~8 et Bg. tO.

(5) PoL., H, 22, 7-8; DtON, XII, 43. Cf. JuLUAN, CCCXLvn, t. p. 326.

<6)A.RBtNACH,~Vn. M, p.t74.–(7)Mtt.ANt,DXXXUÏ, p. t25.1M.

(8)PoL.,t!,3<,8;85,2.
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bronze représentant un chef gaulois tombé et les resteo des

frontons en terre cuite. L'un d'eux représentait les deux chefs

des Transalpins, sous les traits d'Adraste et d'Amphiaraos,

deux des Sept contre Thèbes Adraste disparaissant dans

un gouffre creasc par ta foudre, Amphiaraos entraîné sur son

char par une Erinnye.

L'année suivante, une armée romaine vint piller le pays des

Boïens (ï) qui demandèrent la paix et, ainsi que les Lingons,

se soumirent. En 223, les Romains. appuyés par les Ana-

mares, essaient de franchir le Pô vers l'embouchure de l'Adda

d'abord battus, ils s'échappent en traitant. Ils reviennent à la

charge avec l'appui des Cénomans et poursuivent les Insubrcs

jusqu'à Milan. Ceux-ci lèvcnt cinquante mille hommes, font

sortir du temple de leur déesse des enseignes d'or, qui
devaient être le gage de leur possession. Les Komains furent

vainqueurs, nous dit-on, mais ils se retirèrent.

Les Insubrcs cn profitèrent pourfaire venir, l'année suivante,

une armée d'une trentaine de mille de Transalpins, conduit

par un chef, nommé Virdomar, qui se disait fils du Rhin. Le

choc eut lieu sur la rive droite du Pô, à C!astidium, au

sud.ouest de Comitïomagus. Le consul M. Ctaudius Marcellus

aurait tué de sa main Virdomar en combat singulier- Les Gau-

lois poursuivis l'épée dans les reins traversèrent le Pô vers

l'embouchure de l'Addua, abandonnèrent Acerrae et se reti-

rèrent a Milan, qui à son tour fut prise par le consul. La paix

fut faite. Les lnsubres durent céder une partie de leur territoire

et donner des otages.

Procédant comme en pays sénon, tes Romains fondèrent

deux colonies, l'une sur la rive droite du Pô, à Plaisance,
chez les Boïcns~ l'autre sur la rive gauche, à Crémone, chez les

Insubres. Une garnison tint Modène et commandait la route

d'Ariminum à Plaisance, qui fut plus tard la via ~~M~o.

(t) L. HoMo. CCCXU, p. 338.MO; Jun.!AN, CCCXLVÏÏ, t, p. 4M460.
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Malgré les renforts de Transalpins qu'ils ont reçus successi-

vement pendant plus d'un siècle, les Cisalpins n'ont pas réussi

à étendre leurs établissements, encore moins & avoir raison des

Romains. Ils ont au contraire subi de la part de ceux-ci des

empiétements considérables et surtout perdu leur indépen-

dance(1). Ils sont attiés de Rome ou soumis à Rome. Ce qu'ils

gardent d'autonomie est précaire. Ils vont recommencer timi-

dement la partie avec liannibal, pour retomber encore plus

bas.

Ces nouveaux venus qui prirent part aux luttes des Cisal-

pins contre la République romaine sont représentes comme

des Gaulois des Alpes, du Rhône ou de la région située entre

le Rhône et les Alpes (2). Les contingents de 232 seraient origi-

naires de la Gaule la plus to!nta!neetdetarég!on rhénane (3).

Aussi bien le Rhône et les Alpes se seraient-ils trouvés sur leur

chemin et peut-être sur celui de leurs prédécesseurs.

Si l'on en croit les historiens anciens, les Cisalpins les con-

sidéraient comme des parents, descendant eux aussi des Gau-

lois qui avaient pris Rome (4). Ils sont désignés sous le nom

de Gésates. C'était un nom dont on savait qu'il avait un sens.

Polybe (5) en a proposé une étymotogie
ccIls sont appelés

Gésates parce que ce sont des mercenaires, c'est en effet ce que

signifie le mot. » Rien ne confirme cette étymologie et rien

ne l'explique. Il existe une autre interprétation de ce terme:

les Gésates sont des Germains armés d'une lance ou javelot, le

~apMFM (6). tt est parfaitement exact que le nom de gaesum

transcrive un nom gaulois, mais tes Latins l'ont employé avec un

faux sens. Ils ont confondu l'arme nouvelle avec d'autres jave-

(!)Pot.t5.22.
(2)/M~U. 34. 2. Cf. JuLUAN. CCCXLVH. t, p. 450, n. 2.

(3) H, 22; A. BERTRAND (CCCU!. p. <53)a noté que Polybe paratt avoir

cmptoyé de préférence, pour te< déngoer, le nom de Galates, mais sans rigueur.
(4) Ibid., tt, 22. t ;OaoaB, IV, t5.6. Cf. CXC. 38, p. 324.

(5)POL. Il, 22, t V!BO.. ~'M., VIII, 66t et suiv.; POLLIEN,Vt!, 33, tM

EusTHATB, H, 774; CES., BG, 4,1.
(6) Ttï.. IX, 36,6; XXVIII, 46.
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lots utilisés depuis longtemps par les Étrusques (t) et les

troupes romaines d'infanterie iégèfe (2). Mais ils l'ont distin.

gué du pilum, ce que tes archéologues modernes n'cat pa.
toujours évi!é.

D'autres documents, des textes épigraphiques, mentionnent

des Germani et des Rheti <y<ïcM/t(3). C'ëta!ent probablement
des corpsrecrutés dans les Alpes ouen Germante. La population
des Germanies romaines était en majeure partie belge. Les

(F<T~on/ CopM~ étaient des Belges. Nous en avons la preuve.

De même qu'iis ont apporté en Italie le nom de gaesum, tes

Belges venus guerroyer en Irlande y ont introduit l'arme qui
porte précisément le même nom (4). Ils sont arrivés dans ce

pays avec un armement supérieur à celui des indigènes et

l'idée de ces armes terribles (parmi elles était précisément une

lance ou un javelot particulier) (5) est inséparable de leur

souvenir.

Les Gesates étaient donc des Belges ou tout au moins comp-
taient parmi eux un nombre considérable de Belges (6). C'est

peut être pour cette raison que les historiens anciens, qui ont

si souvent confondu les Belges et les Germains, ont fait des
('osâtes des .~M~p~M~ ou des Germani (7).

Les Gésates avaient au surplus d'autres particularités ethno-

graphiques des Belges. Ils portaient comme eux le pantalon
sac (8). Les historiens de la bataille de Tétamon les représen-
tent combattant nus, e~est-a-dire le torse à découvert au-des-

sus du pantalon (9).

Mais ce n'étaient pas tes mêmes Belgesque ceux des expédi.
tions du Danube et d'Orient. Ils n'ont pas été confondus avec

(U~M.. vni.!),6.–(2)cvnr. vï.p. <88.
(3) M.Vit. M92;t. VtH.27M;Vtt. t(m2:XHt, UMt.
(4)tr). ~p corn. ~<pat~. –(6) J. RMVs, CCCCJL.

t.
U, p. 20S,Z07.

(6) Jun..A~. CCCXLViï. p. 8<6. n. 6. – (7) Voir t. XXt. p. 17.
(8) Commo le Gaulois d'Atexia et d'autres monuments reprusentant des Gau.

lois de
l'époque alexandrine.

(9) PoL.. Il, ?. 4.
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lei Taurisques qui figuraient aussidans t~armée battue à Téta-

mon. En outre,iisavaientconMrvé iechardebata!Me~eMc<At~
que n'avaient plus t'armée de Brennus, ni les Galates d'Asie.

S'il est un traita retenir de bataittes livrées par les Gésates.c'est

l'emploi de la grande et lourde épée, faite pour tes coups de

taitte parés avec le bouclier, qui ne se pliait pas sinon au feu

des bûchers funéraires, mais qui était une arme moins bonne

pour le corps à corps que te~7a<M< emprunté par tes Romains

à leurs prédécesseurs. Enfin, leurs expédttions dans le sud de

la Celtique ont contribué & l'unification de la civilisation gau-

loise pendant le deuxième période de La Tène.

Il

Lt:8 BEt.t.ESKN Hst'AGN):. L~S CELTtBÈRËS.

A la même époque de nouvelles bandes celtiques pénètrent en

Espagne que l'invasion des Ibères dans le Languedoc et la val-

lée de la Garonne (1) avaient, pour deux siècles, séparée de la

Celtique.

Pendant toute cette période, la civilisation des établissements

gaulois s'y était développée d'une façon autonome (2). A la

place des fibules de La Tène 1 qui ne se rencontrent qu'excep-

tionnellement, on trouve en abondance des types fort curieux

de transition entre les modètes hallstattiens et ceux de La

Tène. La grande épée de ta première période de cette civilisa-

tion manque également. Elle est remplacée jusqu'au n~ siècle

par de petites épées, dérivées du poignard à antennes.

Tous ces objets se datent assez exactement par rapport aux

vases grecs trouvés avec eux dans tes mêmes cimetières.

A cette civilisation archaïque succède immédiatement celle

(1) Voir t. XX!, p.3M3et8<nv.

(2) Sur la civilisation posthatktattiecne, cf. Bosca GtMfBHA, DV; PERICOT
y GAHOA, DXV. p. 61 et suiv.; ScHUMEN, DXVU, p. i87.!88: StHET.
CXXXVt, 1909.
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de la seconde période de La Tène. Le groupe le plus impor-
tant de découvertes archéologiques est constitué par tes nécro.

poles castillanes d'Aguilar de Anguita, d'Arcobriga et de

Luzaga, dunt une partie des tombes renfermait des fibules. des

épées et des umbos de boucliers de La Tène II (1). Certaines

fibules et ëpécs appartiennent à des types plus anciens. En

Catalogne, en dehors de la limite ancienne des étabHssements

celtiques, le cimetière de Cabrera de Mataro (Barcelone) (2), en

Andalousie, celui de Torre de Villaricos (A!mcria) (3), ont

donné de nombreux vases campaniens du n~ siècle. Mais les

épées restent très rares. Les Celtes se servaient alors d'une
sorte de sabre à poignée en forme de tête de cheval, désignée

par les archéotogucs sous le nom d'épee d'Almedinilla (4). On

trouve cette arme reptiec, à la mode celtique, dans les tombes,

comme !cs petites épécs à antennes et celles de La Tène Il.

Elle figure sur le relief dOsuna (~), entre les mains d'un guer-
rier muni d'un grand bouclier celtique à nervure centrale. On

a cru reconnaître dans cette arme la K<< des Thraces et des

Orientaux, importée en Espagne par les Grecs. La diffusion
de ce sabre paraît plutôt s'être faite par les routes continentales

de la Celtique. La ~nc est représentée sur un cratère du

nf siècle trouvé à Volterra (6) entre les mains d'une cari.

cature de guerrier galate et dans le rispotiglio de Télamon (7).
On a trouvé des sabres dans tes sépultures de La Tène H en

Illyrie et en pays germain (8). Le xox<<:esttasœurducoute!at<

qui remplace l'épée dans un si grand nombre de tombes gau-

loises (9) issue d'un dévetoppemcnt des armes hallstattiennes,

parallèle à celui de Fépée, elle est venue de l'Europe centrale

(t) t)Éc!tMt.ETTE, LVn <9<2. p. 433; CEMnALn.),DVnt.
(2) ttoscH. CCCCXCtX.
(3) L. StHET. CXXXVt DÉCHELMTE. DIX. ?.?.
(4) PARfs. D& V. n, p. 277 et Mnv.
<&)Cou<sstM. CJt.XXIX, 1923,2, p. C2.
(6)D&CHEt.F.TTR. Il, t, p. fig. li8.
(7) Voir plus hMt,p.8C.87. (8)DËett6LET'FE,2.69t.
(9) Il. MuBKttT, CXL, !92. p. 2M.
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en Thrace, en Grèce et en Italie Qu'elle aoit originaire des

pays celtiques ou qu'elle ait été empruntée par les Celtes dans

leurs expéditions d'Orient, c'est du Nord qu'elle est venue en

Espagne avec les Celtes de La Tène Il.

La toponymie celtique de l'Espagne laisse entrevoir une

seconde couche de noms (1) qui paraît remonter à cette

deuxième occupation celtique, noms de villes fortinées terminés

en -cfu~MM (2). La liste de ces établissements est très courte,

elle ne comprend que quatre noms Ca/o</NMMM (Catahorra,

près de Monte Ategro, en Portugal, province de Tras-os.

Montes), chez les Callaici qui étaient des Ibères; ~f/~M~um

(Kstoïa), près de Luque (Cordoue) dans le domaine des Turduli

qui n'étaient pas des Gaulois; ~i'p&e/</MnMn!, en Catalogne, au

sud de Gcrone, chex les ~MNC~otnt enfin un Arialdunum dont

la position n'est pas fixée. On peut ajouter encore Z~cfMHt

dans la province de Hucsca et ~c~M dans celle de Lérida qui

sont d'anciens Virodunum. Le nom de Co~M, dans la province

de Gérone, rappelle celui de CMCM//<p. Une ville des Arévaques

s'appetatt C/unto. Enfin un des chefs gaulois, tué par les

Romains en t79, portait le nom de Moenicaplus, esclave du

Mein (3).

Cette série de noms a ses répondants aux extrémités du

monde celtique. La plupart de ceux terminés en -dunum ont

été relevés au nord de la Seine et à l'est des Cévennes (4).

H y a toute une série de ~ro</MnMm depuis le Tarn'et-

Garonne jusqu'en Allemagne. Kuchel, dans la province de

Salzbourg, et Cogolo, dans le Tyrol, sont eux aussi d'anciens

CMCM~<r (5).

Ces analogies nous invitent à chercher vers le nord et l'est

le point de départ d'un nouveau renfort d'envahisseurs, et

parmi ceux-ci il y avait certainement des Belges. Dans l'Es-

pagne Terraconaise se trouvait une localité nommée Bel.

(t) D'Anoo<9, CCXCtX, p. t8&.–(2) ~M., p. ni.«2.–(3) p. M.
(4)/&<W..p. ilO. – (6) Ibid.,p. )23.
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~a (1), dont on ne conaaM pas l'emplacement, et ~~<eo
dont le nom décrit également V~co. Une tfoîst~me cité,

.S'NMM~Mw (2), rappelait le nom des ~MM~oncs qui étaient

un peuple belge.

Enfin, on retrouve en Espagne FappeUatïon de CefMon< (~).
et cela chez les Orétana, des Celtibères d'après un renseigne-
ment de Pi:ne l'Ancien (4). Il s'agit là encore de Betges,
soit qu'ils aient porté ce nom qui est évidemment d'origine
celtique, soit qu'il leur ait été donné par comparaison.

On peut essayer de se représenter comment les événements

se sont passés. Des fractions de peuples celtiques qui se diri-

gèrent au ~o siècle vers l'Italie, se sont arrêtés ou l'ont été le

long de la Garonne vers l'embouchure, Bituriges V ivisques à

Bordeaux (5), puis face à la cité, sur la rive droite du fleuve, à

Cenon, probablement des Sénons (6) et des Lingons à Lan-

gon (7). De l'autre côté de l'isthme pyrénéen, ce furent des
Volques, Volques Tectosagcsausudde Narbonne, VolquesAré-
comiques entre cette ville et le Rhône. Ceux-ci, qui rempla-
cèrent en Languedoc les Ibères et les Ligures, venaient des

mêmes régions que les premiers occupants celtiques de l'Aqui-
taine. Us n'entrèrent pas en Espagne. Mais on peut supposer

qu'ils furent suivis par des Belges qui arrivèrent à se faufiler

jusqu'aux cols de Roncevaux d'une part, jusqu'en Catalogne de
l'autre. Ces nouveaux venus ne durent pas être très nombreux.

L'événement se place sans doute entre 350 et 250 (8). tt se

peut qu'il ait devancé de quelques années l'irruption des Gau-

(t)OMosË. V. 23. 2; nton.. XXX!, 39; App.. !!isp., 100; n. V!439.
(2)ScHULTEN.DXIX. p. tO, t06.–(3)/M<p. t24.

(4) PuN., tH. 2o.
(&) SïH., XtV. 2.1. Cf. Jcu.tA~. CCCXLVït. t. p. 3M.
(6) JULLIAN, op. cil., J. p. 80&. Cenonest orthographe Senon dans le carto

~o de Saint-Seurin (p. 2C. 98).

(,) /M~ p. 305. Langon est appeté ~o~Mâ a~n~on~ dans te-t lettres de
StootNB AfOt.nNA!KE (VUt. <2.3), nom qui peut remonter &une dénomination
ancienne o</Lingones.

(8}EfB.(FHG.. 24&. fr. 48) attribue à la Celtique la ptaagfandepMtMdc
E.apagnc(Mt ap. J..C.).
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lois dans !a péninsule des Balkans et les nouvelles expéditions

d'Italie.

Dans quel état l'arrivée des Belges laissa-t-elle les établis-

sements celtiques d'Espagne?

La péninsule était une Celtique. Elle est devenue une Ïbéric

et paratt avoir été désignée pour la première fois comme telle,

dans la géographie grecque, vers par Ératosthène (1).

Les peuples de l'intérieur, d'une façon générale à partir du

tv<' siècle, prennent le nom de Ccitibèrce (2), et c'est à

Timée, vers 260~ qu'il faudrait faire remonter cette appettaHon.

EUe devait avoir un sens assez précis, car les Ce/~c< du sud

et de l'ouest l'ont conservée, alors que les ~eroMM sont appe-

lés simplement Celtes par Strabon (3).

Qu'étaient donc les Cettibères? Une formation simple. Mais

de quelle nature ? Dans quelles proportions les éléments cel-

tiques y entraient.its ?

L'opinion généraiement répandue qui s'appuie sur le sen-

timent des auteurs anciens (4) est que les Celtibères ne sont

pas très dMérents des Cettcs signalés dans la péninsule avant

que n'ait prévalu cette nouvelle désignation. Ce sont les Celtes

de i'tbérie, plus ou moins métangés d'éléments ibériques. Tel

n'est pas l'avis de M. Schulten (5), qui voit dans les Celtibères

des Ibères établis au pays des Celtes, puis ramenés vers les

Pyrénées dès 3~0, sous la poussée des Ligures et des Celtes

ces Ibères auraient cherché à élargir leur habitat en Espagne

et se seraient établis sur le plateau en remontant les vallées (6).

Les peuples nouveaux dont les historiens donnent alors les

noms, Oretani, Carpelani, Lusitani, Vellones, Arevaci,

~acc<M<, Z<uso~M, Belli et y7~< sont des tribus ibériques et

non des tribus celtiques (7). Aussi bien Polybe désigne-t il

(t) SCHULTEt. DXÏX. t. p. 97. Cf. EPHOttE, frg. ?.
(2)W<f. – (8)W~ p. ni.–(4) PUN.. XtV, 3. t3.
(6)8cHUï.TEN,DXtX, 1, p. t9. – (6) Domême, D~VÏI. p. ?.(6) SCxutrrEN, DX,iB,1, p.19. (8) Du m8me, DXVI1, p. 8t1.

(7) PoL. (! 14) mentionne seulement des Celtes M sud-ouest et au nord-

oue*t. Au temps d'Haantbat, le centre est occupé par les Ibères seulement.
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comme ib&res les groupements ceÏtibèrcs des Or~ow, Carpe.

~an< et Vaccaei. Les Cettes chassés de leurs possessions du

plateau central se seraient retirés vers Fouest de !a péninsule

ou auraient été soumis ou assimilés par les conquérants (1).

Mais pourquoi ce nom de Cettibères qui ne saurait être pris
à aucun degré comme une désignation nationale ? C'est un

terme ethnographique grec, formé comme le mot Libyphéni-
c!cns qui désigne évidemment des Phéniciens établis en ter-

ritoire Hbyquc (2). En fait, si l'antiquité de ces termes est

fondamentale, le sens de leur formation est ambigu et ils sont

faits pour rôtre.

Un fait toutefois est assuré la civilisation ibérique a gagné

le plateau (3). Dans les états du Sud, au contact des colonies

grecques, les Ibères ont étaborc, entre te v° et le vf

siècle, une civilisation dont un certain nombre d'aspects
sont maintenant bien connus villes aux mura!Ues et

aux demeures de pierre, grands sanctuaires peuplés d'un

monde de statues et de figurines, céramique peinte à décor

géométrique, animal ou végétal (~). ~ée dans l'angle sud-

est de la péninsute d'où elle s'est répandue au v" siècle

le long de la côte orientale jusqu'au Rhône, eUe apparalt au

<ve sièctedansta haute vaMée deF~bre. puis, gagnantdeproche
en proche, elle arrive cent ans plus tard en Castille, dans l'an-
cien domaine des Celtes. Là, elle se répand dans la partie sud

du territoire occupée par les Orelani. et plus au nord dans

celui des Carpelani; elle pénètre égatement dans tes régions

septentrionales du domaine des Arevasci et à i'iatérieur de

(1) Il faut ajouter, pour comprendre t'argutncntattun de M. Schuhcn. que têt

cnvahtaMura cettes du v" siècle n'avaient pas trouvé tf pays où ils s'!nMtaUa!ent

occapé par des Ibères, mais par des Ligures. Les Ibères sont. en Espagne, d<"i

étrangers, des cotontsatcors et des conquérants venus d'Afrique.
(2) ScHUt.TEN, DXtA, 19.

(8) BoscH. dans XIV. VI, p. 671; sur teNteo;Mcad''a établissements cettibé.
riques du plateau. voir B. Taracena Agui rre, ~MMMonMc/t /<!<promnc«t)'
de ~or~ ~o~ro~o, XCÏX, n' t03 (<929).

(4) P. PARtS, DXIV; R. LANTtER. DXï BOSCH,DI.
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quetques'uns des groupes installés sur le plateau. La pau-

vreté en objets ibériques du pays des t~acca~, Vc~o~M et

Lusitani semble indiquer que ces populations ont été moins

fortement ibérisées. La distinction par les historiens anciens

de Celliberi ct/pr/orM, plus proches de la côte, et de Celliberi

u~erKM* plus éloignés et plus sauvages, correspondrait peut"

être, eUe aussi, à une indication ethnographique (1).

Rn somme, rien ne s'oppose à admettre que les cadres

ethniques aient été la plupart du temps fournis par les Ibères.

Les Ore/ant et tes Carpc~a~ portent en effet des noms !bé-

riques analogues à celui des Turdelani, parexemple, qui sont

en dehors du domaine celtique. les AMSt/a~ sont probabte-

ment une fraction des Lusones ayant progressé vers l'ouest

et, par analogie, on peut admettre une origine également !bé'

rique aux Arevasci et aux Vaccaei (2). Mais chacun de ces

peuples a laissé sur place et fait entrer dans ses rangs un

nombre considérable de Celtes. La liste des noms fournis par

les inscriptions des villes celtibères en témoigne. Les noms

celtiques Acco, ~o, Boulius, Reburrus, etc., y sont fréquents.

Ils prouvent le maintien dans le pays d'éléments celtiques qui

restent groupés en familles.

Mais ils n'y étaient pas maintenus dans une position subor-

donnée. Les chefs, les héros de la guerre de l'indépendance

celtibérienne sont des Celtes: ïtetogenes (JHectgcnos), Carau-

nios, Caros, Ambon ( ? Ammo), Leukon, Megaravicus, Aua*

ros. Orose (X) raconte qu'après !a chute de Numance, Scipion

demanda ta un prince cet!c~ nommé Thyresius, les raisons de
la longue résistance de la ville. Enfin, si les ~HM7an/étaient

des Ibères, leur chef Vinathe portait un nom celtique (4).

Pour expliquer cet état de choses, on peut supposer des

apports faisant entrer dans les tribus ibériques ou laissant

subsister à côté d'elles des familles celtiques antérieurement

«).!ut.u. CCCXLVn, !,p.307.–(2)8cuuLTEK,DXÏX, !.p.2~7.248.
':<)V. 8, ).–(4)SCHULTEN. DXÏX, t. p. t(M.
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étaMies. On peut supposer également que ta rencontre des
Celtes et des Belges qui abordaient le plateau ibérique en
même temps et en sens contraire aboutit à d'autres accorda

incorporant les moins nombreux aux plus nombreux.

L'une et l'autre de ces hypothèses valent également et
rendent compte des nombreux traits

de civilisation celtique (1)
attestés par t'archéoiogie et par les auteurs anciens dans tes
tribus cetiibcres survivances de cultes, celui d'Epona, celui
des Lugoves observance des rites funéraires celtiques dans
les cimetières de Cast!I!c persistance de l'armement gau!o!s

mélanges des cavaliers et des fantassins dans les formations

tactiques; usage d'étendards et de trompettes: port du

sagum; la bière.
Au total, s'il subsistait une part de c:v!!isation celtique.

d'États ceitiquf s it n'en existait plus, s'il en avait jamais existé.
dans le centre de la péninsule, vers le milieu du Ut" siècle.
L'arrivée des Belges n'avait réussi ni a en ressusciter d'an-

ciens, ni à en faire surgir de nouveaux.

!H

LKS CELTES PENDANT DM GUKHRËS
PtJNtQUKs.

Au moment où commencent les guerres puniques, l'équilibre
ethnique de l'Espagne est ainsi constitué au centre, sur le

plateau, a pris naissance un groupe de peuples de grande
valeur militaire dont les cadres étaient ibériques, mais dans

lequel les Celtes tenaient une large place et de bonnes posi-
tions. La collaboration de ces deux étéments en Cettibérie
n'est pas sans rappeler celle des Arabes et des Berbères en

Algérie et au Maroc avant la conquête européenne.
Dans la première guerre punique, Carthage perdit ses cote.

nies d'Espagne. L'expédition terminée, en 237, la première

(~/M.,p.~6ctauiv.
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génération des grands généraux de la famille des Barca,

Hamilcar et Hasdrubal, entreprit la reconquête (1), mais avec

l'idée d'élargir leurs domaines et de s'en faire une place
d'armes pour la guerre qu'ils préparaient. Les premières opé-

rations chez les Tartessiens les mirent aux prises avec des

corps de Celtes (2). Après quoi, ils franchirent la Sierra

Morena et attaquèrent les Celtibères dont Hannibal vint à

bout en 221 (3). De Carthagène à Burgos, ils avaient soumis

tout le plateau. Plus exactement sans doute, ils avaient conclu

des accords avec les tribus celtibériques qui lui fournirent

des mercenaires. En 218, les LMS<fon< sont nommés pour la

première fois dans l'histoire comme soldats d'Hannibal (4).

La deuxième guerre punique commence. liannibal reprend

ou ouvre des négociations avec les Volques qui habitaient le

versant septentrional des Pyrénées. Les envoyés du Sénat

romain qui revenaient de Carthage où la guerre s'était décidée

se font débarquer sur la côte du Languedoc pour négocier

eux aussi. Tite-Live (5) les représente affrontant l'assemblée

des Volques armés. Us s'y entendirent reprocher tous les

griefs des Gantois d'Italie qui pouvaient avoir circulé, portés

par la voix publique,mais que peut-être avaient fait valoir les

émissaires d'Hannibal, agents de l'unité celtique. Les Volques

restaient douteux. Ils firent le geste de s'opposer au passage

de l'armée carthaginoise à Ruscino. L'accord se fit avant la

bataille. Hannibal traversa tranquillement les territoires des

Volques Tectosages, puis des Arécomiques. Au bord du Rhône

la même incertitude recommença. Une armée de Volques ou de

Salyens bordait la rive gauche. Mannibat la tourna et la mit en

fuite, puis, au lieu de remonter la Durance et de passer par le

Genèvre – peut-être pour dépister la surveillance de l'armée

de Scipion qui avait débarqué un corps de cavalerie à l'embou-

(1) PoL.. t), i, 16. – (2) Dtou.. XXV. 10. t.

(3) SCHULTEM, DXÏX, I, p. 99. JULUAN, t. P. 460.

(6) XX!. ?; cf. Ju~tAN, CCCXLVAÏ, ï. p. MO.

C.
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chure du Rhône, –U remonta le fleuve par la rive gauche, pu!«
t'!sère et traversa en paix le pays des Allobroges, escorté par
un roi pour lequel il aurait pris parti. H aurait profité de son

passage chez ces peuples pour réparer et renouveler l'arme-

ment de ses troupes (1). En quittant leur pays, il trouva dans
la Maurienne d'autres Gaulois, les ~7ccfM/ qui lui firent un

¡

très mauvais parti. Au Cenis, une autre nation encore, les

CcM/yoncs, disputa le passage. Pu!s ce fut l'Italie.

Ces renseignements sur !a traversée de la Gaule par Han- )

nibal ont un intérêt capital. Ils montrent pour la première foiq

des peuples gaulois en Gaule et fixent leur position. Bien que

contradictoires, ils sont de bonne qualité et remontent aux his-

tor!ographcs grecs qui accompagnaient !'cxpéd!tion, entre

autres à SHenos (2). Les Volques occupaient te Languedoc (3),

des Pyrénées au Rhûne. Entre le fleuve et la Durance, Tite-

Live (4) mentionne les Tricastini et les Voconccs. La vallée de
t'Isere appartient aux Allobroges jusqu'à la Maur!cnne (5).

Au nord du Rhône. Polybe (6) place tes Ardyes qui sont vrai.

semblablement les Hducns. Ces positions sont définitives et

il faut en conclure que, s'il s'est produit en Gaule de grands

déplacements de peuples, d'abord avant les premières expé'

ditions d'Italie, puis au moment où les Belges font leur appa-

rition sur le pourtour de la Celtique, ces déplacements étaient

en majeure partie achevés en 2i8. Derrière les Éduens

devaient se trouver les Belges.

Il se peut que les Celtes aient manqué leur chance avec

Ilannibul. Cchn-c! paraît avoir compté sur un tumulte celtique,

mais il ne réuss!t pas à le soulever. Les Gau!o!s de Gaule se

montrèrent froids ou hostiles. Ceux d'Italie, dont l'une des

nations, celle des Boïens, l'avait appelé, n*eurent guère plus
d'enthousiasme. Ils se décidèrent quand la partie était perdue.

Il n'y eut pas de soulèvement général. Tout ce qu'Hannibal

(U /<M<f.,4. l, p. 475. (2) Ihid., p. ~55. – (3) /6t< p. ~o!).
(~) W~ tt. p. 5t5. (..) ~M. 1. p. t7S. –(6) /lid., tn. S.
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put faire fut de recruter des mercenaires gaulois, dont il se

servittbrthabilementpourménagerses troupes espagnoles (1).

Mais les Romains en avaient également (2). Ils purent main-

tenir des garnisons à Modène, une petite armée d'observation

en Cisalpine et conserver leurs colonies de Plaisance, de

Crémone et d'Ariminium (~). A vrai dire, en 216, après

(cannes, les Bo!ens paraissent avoir été tentés d'agir. Ils mas-

sacrèrent la petite armée du préteur L. Postumius dans la

forêt Litana (4). Mais ce fut une victoire sans lendemain.

Hasdrubal, le frère cadet d'Hann'bat, fut tout près de réussir

ce que son a!né venait de manquer. Chargé des opérations en

Espagne, il parvint à recruter des troupes dans le nord des

Pyrénées (5). Kn 2t~, A la bataille de Jacn, succombèrent

les chefs gaulois ~o?~c«p/MS et l'ismarus qui pouvaient être

des Belges (6). Vaincu en ~8, Hasdrubai échappa aux

Humains qui l'attendaient aux déStésdu RoussÏitoncn passant

par l'ouest de la chaîne (7) et traversa l'Aquitaine et le Lan-

guedoc en recrutant une armée nouvelle. Puis il descendit en

Italie où, mieux accueilli qu'Hannibal, il fut battu avec ses

Gaulois, en 207, sur les bords du Métaure (8). Deux ans après,

son autre frère, Magon, renouvela sa tentative, débarqua à

Gênes et pendant deux ans tint la campagne. Rejeté en

Savoie, il se rembarqua, emmenant avec lui une partie de

ses troupes indigènes. Hannibal en ramènera d'autres, si

bien qu'à Zama, la moitié de son armée était formée de

Celtes et de Ligures (9).

Hn Cisalpine, les Barca avaient laissé un officier carthagi-

nois, Hamilcar, qui réussit à soulever les Cénomans, si long-

temps alliés des Romains, et à prendre Plaisance. Mais il fut

battu et tué, en 200, devant Crémone (10).

(t) JuLUAN. CCCXLVt!. p. M2. –(2)/Md.

(3) D'ARBOM, CCXCÏX, 182. – (4) /M~.

(6)Juu.tA!<, CCCXLVY p. 4M et aa!v.–(6)TtT.. XX!V. 42, 8.

(7)JULLIAN, CCCXLVn, p. 4M. – <8) /M~ p. 498.

(9) Afp.. Lt& ?. 44; JuLMAK. CCCXLVÏÏ. 1. p. MO. – (10) 7M~ P. SM.
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La guerre continua dure, sangtantc, les peuples gaulois se

soumirent les uns après les autres, tes Cénomans en 197 (1),

les Insubres en 196 (2). Les Romains leur imposèrent un /<p<~M~
avec do bonnesconditions. Ce furent des c<M~M /<p~pra~c.
Les Boïensdurèrentjusqu'en <9L Poureux. ce fut la destruction

complète de leur organisation politique. lis durent céder la

moitié de leurs territoires et trois de leurs villes Botogne qui
fut colonisée en 189, Modène et Parme en t83. Tite-Live rap.

porte qu'il ne resta que des vieillards et des enfants (3). On

dit aussi qu'une troupe de Boiens aurait repassé tes Alpes et

regagné leur première patrie (4).

Des Lingons il n'est plus question.

En !?, au nord de la Vénétic, paratt une nouvelle tribu

gauloise, les Carn< (5). venus du Norique, qui s'installe et

proteste de ses intentions pacifiques. Une armée romaine fut

envoyée contre eUe en i83. Ha furent battus, mais ils restè-

rent. Cependant Aquilée reçut une colonie en 181.

Le bruit courait que Phitippe de Macédoine projetait d'en-

trainer les Celtes en Italie. En 179, une petite troupe de trois

mille Gautois vint encore, demandant des terres (6). Ils

durent partir. Ce fut jusqu'à la campagne des Cimbres la der-

nière descente des Cettes en Italie. Les Alpes constituaient

désormats pour le peuple romain la limite de la Celtique que
les Gaulois n'étaient pas autorisés à dépasser (7).

C'est peu de temps après ces événements que Polybe (8) a

pu voir la Cisalpine dont il a laissé un tableau fort engageant
« Les expressions manquent, dit-il, pour dire ta fertilité du

pays. L'abondance du blé y est telle que, de nos jours, on a

vu plus d'une fois le médine sicilien de froment ne valoir que

(1) t)'AnH.~s. CCXC p. i82. – (2) Ctc.. ~o /?a/Ao. S2.
(3)T.T..XXXVi.M.5.–(~STH.. V.i,6ett0; Pot.H,M.4.
(&p.Mn.–((!)TtT.,XL.M.~C.
<M< XXXtX, M, tt, 2. lrociamation du Sénat iatefdn.ant l'accès de

) !taheaux bautois.

(~ U. t6.
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quatre obolee celui d'orge, deux et le métfète de vïa ne paa

cotter plus qu'âne mesure d'orge. Le milet et le panique y

poussent &foison un seul fait peut donner une idée deia qualité

des glande que fournissent les chênes répandus de loin en loin

dans la plaine (t) on tue en Italie beaucoup de porcs soit

pour la vie ordinaire, soit pour la subsistance des camps, et

c'est de ces campagnes que viennent la plupart de ces ani-

maux (2). Enfin, voici une preuve concluante du bon marché

et de t'abondancc de ces contrées. Les voyageurs qui s'arrêtent

dans tes hôtelleries ne conviennent pas du prix séparément,

mais ils demandent combien on prend par tête le plus sou-

vent l'hôte s'engage à fournir tout ce qui est nécessaire pour

un quart d'obole (3) et il est rare que ce prix soit dépassé.

Parlerai-je de l'immense population du pays, de la grandeur,

de la beauté physique des habitants et de leur ardeur guer-

rière? ?

Les Gaulois ont eu leur part dans la prospérité de cet'e terre

hospitalière. II n'est pas jusqu'au système d'hôtellerie qui ne

puisse leur être attribué, car il y eut également des hôtelle-

ries en Irlande (4).

Ils avaient beaucoup souffert dans les dernières guerres.

Rien qu'en 197ctt96,!es Insubresauraient perdu 75000 hommes.

C'étaient de grosses pertes. Mais il restait cependant des Gau-

lois en Italie. Les fouilles d'Ornavasso (5) et de la région de

Côme montrent que les Lépontiens et les Insubres sont restés

distincts, avec leur civilisation, jusque sous l'Empire. Ce n'est

pas à dire qu'ils aient déSnitivement renoncé à leur turbu-

lence.

Les mésaventures gauloises en Italie ne sont pas tout à fait

(1) C'est un trait du paysage qui s'est effacé.

(2) Élevage de-) porcs encore important actueUemeot en Émitie.

(9) Quatre centimes.

(4) Les six Bruidne d'Irlande. Sur tes auberge de Transpadane, cf. JULLIAN,

CCCXt.v~J,p.377.
(5) CXLV, t907. Mt 1908, 22.
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terminées, Mais tea guerres gauloises le sont~ car ce n'est pas

une guerre gauloise que la révolte des esclaves, d'ailleurs

surtout gaulois, qui embarrassa les Romains à la fin du siècle.

Ce n'est pas seulement en Italie que les Cettes reculent

devant la République romaine qui, désormais, se trouve

mêlée à toutes tes affaires du monde méditerranéen. En

Espagne comme en Orient, (cettiberes ou Gâtâtes vont perdre
leur indépendance.

Alors qu'Hann:bat portait ta guerre en Italie, une flotte

commandée par Publius Scipion, consul et son père Cneius,

faisait voile vers l'Espagne. Tand:s que P. Scipion revenait

en Italie pour se faire battre au Tessin, Cne!us continuait sa

route et débarquait à Emporion (1). t! trouva d'abord des

alliés parmi tes Cc!t!bcres. Ma!s, en 2t2, ceux-ci avaient repris
l'alliance de Carthage. Les deux Scipion qui commandaient

depuis 2t7 furent battus séparément à quelques jours de dis

tance et tués. Le jeune Scipion, le futur Africain, fils de

Publius, rétabHt rapidement les araires en 2n, et après avoir

chassé Hasdrubal y prépara la campagne d'Af< !quc qui mit fin

à la guerre.

Les
campagnes des Scipion en Espagne font pendant à celle

des Barca et créèrent au profit de Rome un état de choses

analogue à celui qu'ils avaient institué au profit de Carthage.
Mais tes Romains a!!èrcnt plus loin.

En 197, ils furent amenés à aborder tes positions celtibères

du plateau (2) et commencèrent une lutte acharnée qui dura

jusqu'en <33, avec quelques années de répit de <78 à 154. La

prise de Numancc (3) mit fin à la guerre. L'Espagne entière.

moins les Pyrénées et tes cités libres ou fédérée!; de la cote,

fut organisée en province romaine.

On a comparé la conquête rapide de la Gaule et la longue
résistance des Celtibères pour en tirer argument contre la

(t) JuLHAM.CCCM.Vtt, t. p. MOet su:v. HoMO. CCCXM, p. 874 et au:v.
(2) ScauMEN. DXVH. p. ?. (3) Du même. D~X.
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Cetticité. Les Gaulois oat laissé la réputation de gêna qui Me

décourageaient vite. Les raiaoonemeots de cette sorte qui ne

tiennent compte des circonstances, ni de l'un, ni de l'autre

parti, sont fertiles en erreurs historiques. D'ailleurs les Celtes

paraissent avoir toujours eu une idée de la civilisation fort

contraire au souci de leur indépendance nationale et qu! leur

faisait voir l'ami et le directeur Jà où se trouvaient pour

d'autres les ennemis. Ma!s, malgré teurs hésitations, leur

résistance, même en Italie, a duré plus d'un siècle.

Dans l'orient de ta Medtterranéc, les Itomains sont amenés

à intervenir en Macédoine et en Grèce. Ils vont constamment

trouver sur leur route des colonies gauloises. Ils durent négo-

cier avec celles du Norique qui tenaient u rester en paix, se

garder des Celtes d'Htyric et tenir la balance égale entre les

Galates et les rois de Pergame.

Une des premières suites de la guerre punique les mit en

contact avec les Galates. ttannibat, après Zama, s'était réfu-

gie chez Antiochus le Grand, puis finalement chez Prusias.

Antiochus s'était laissé tenter. Les Galates avaient pris son

parti et partagèrent la défaite de Magnésie du Méandre. Le

consul Manlius Vulso marcha contre eux (t). Les premiers

attaqués, les Tot!stobo?cns, se réfugièrent sur le mont Olympe

derrière une enceinte fortifiée où tes Romains les bloquèrent
et firent plus de quarante mille prisonniers. Les Tectosages et

les Trokmes durent s'enfermer à leur tour dans une autre

forteresse sur le mont Magabe. Elle fut prise d'assaut. La

campagne de Manlius laissa le souvenir de pillages éhontés (2).

Mais il traita en somme assez généreusement les vaincus qui

furent compris dans le traité de paix généra! et gardèrent

leurs territoires avec l'obligation de s'y confiner. Cependant

il semble que le roi de Pergame eut dès lors une sorte de pro-

tectorat dont l'histoire fut assez agitée. A plusieurs reprises

<t)JuLHAN. CCCXLVÏT, 1, p. &t4.– (2)TïT.. M. 7.
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les Galates se soulevèrent. Ils furent écraeés en tM. Mais les

Romains intervinrent cette fois en leur faveur et eonaacrèreat

leur autonomie. En t52, Attale ÎH de
Pergame laissa en mou-

rant son royaume aux Romains. La situation changea, sans

qu'il soit possible d'en préciser les
conséquences, si ce n'est

que les Gatate-. furent entraînes dans les campagnes contre

Mithridate (1) et qu'ils y perdirent d'abord leur indépen-
dance. Ils réuss!rent en 73 à la reconquérir et jusqu'à la mort
de Mithridate restèrent fidèles aM!és de Rome. A la Nn de la

guerre, en 63, Pompée réorganisa les Galates en trois princi-

pautés dont l'une aUa au fameux Dejotarus. Elle s'étendait

Jusqu'à la mer et englobait Tréb!zonde. Dejotarus ne s'en con-

tenta pas. A la faveur des guerres civiles, il intrigua entre

Pompée et César. H dut venir se justifier à Rome devant
celui-ci et fut défendu par Cicéron en 45. Sa cause fut s! bien
ptaidée qu* revint en Gatatie

monarque. La faveur des
Romains étendit encore le domaine de ses successeurs Castor
et Amyntas. Mais en 25 tout ce royaume fut déclaré province
romaine.

Celui de Dejotarus n'était déjà plus celtique. C'était une

espèce de grande satrapie n'ayant plus aucun caractère

ethnique ou national. En réalité les Galates se sont fondus
dans la population de l'Anatolie, comme, de l'autre côté du
monde celtique, tes Celtes

d'Espagne dans les nations ibériques.
Ce qu'ils paraissent avoir laissé de plus apparent en Asie

Mineure, c'est le sang. Les voyageurs ont signalé dans le

pays un assez grand nombre de types blonds dans lesquels

reparaissent sans doute quelques traits physiques des Celtes.
En Thrace, dès 193, le petit royaume de Cauaros était dis-

paru. En 171, les Romains entrent en Illyrie pour défendre
la colonie d'Aquilée menacée par les lapodes. Une armée tra-
verse leur pays et probablement aussi celui des

Scordisques

(t)Th. REtNACH. DU p. 74.
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pour attaquer Persée en Macédoine. Elle paratt s'y 6tre fort

mal conduite, car le consul C. Cassius trouva au retour une

ambassade d'Iatriena et de lapodes venus se plaindre au Sénat.

Depuis le milieu du n~ siècle, les Scordisques sont en lutte

perpétuette avec les Homains et douze expéditions furent

dirigées contre eux. En 135, ils furent très sérieusement

battus au sud de t'Haemus (1) et restèrent tranquilles pour
quelque temps. En 110, alliés aux Thraces, ils menacent le

temple de Delphes et participent sans doute au pillage de 90.

écrasés en 83 par L. Scipion et transplantés sur le Danube,

on les retrouve néanmoins, en 76-78, en Macédoine, alliés de

Mithridate auquel ils fournissaient le gros de ses auxiliaires

~au!o!s~ et complotant également avec les Daces.

Sur l'Adriatique, les pirates iMyro-cettes sont rejetés dans

l'intérieur en 135. A partir de 129 se déroule une suite de

petites expéditions contre les lapodes qui aboutissent en 56 à

un traité. Elles reprirent en 52 et ne cessèrent que par la

soumission du pays. En 112 toute la Celtique danubienne, y

compris le pays des Scordisques, était réduite en province
romaine.

Au terme de cette histoire, it faut bien constater que les

contingents belges n'ont eu de succès réeis qu'en Orient. En

Espagne ils se fixèrent, mais ne durèrent pas. En Italie, ils

ne firent que passer. Leurs progrès au sud de la Méditerranée

sont arrêtés dans la première moitié du m" siècle, et dès lors

les établissements fondés ou renforcés par eux sont en voie

de réduction. Des défaites définitives consacrent, dans la

première moitié du lie siècle, celles du m". Les Celtesd'Espagne

ont commencé par céder aux Ibères, ceux d'Orient aux Thraces

et aux Pergaméniens. Tous, chacun à son tour, sont écrasés,

ou décimés, ou soumis par les Romains. Les moins éprouvés

étaient encore les Galates. Mais nous l'avons vu, la Galatien'est

(!)Juu.MK, CCCXLVn, <,p. 6t6.
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plus alors qu'un !tot perdu pour ta Celtique. Le royaume de

Dejotarus, et celui de ses eucceMeure n'étaient plus gantes
que de nom. Toutes ces conquêtes échappent successivement
aux Mats et tribus Celtes. Mais partout, ils ont laissé des

traces, des souches d'hommes. Et il ne semble pas que leurs

conquêtes aient périctité entre leurs mains.

D'autre part, les conquérants gautois, anciens et nouveaux,
ne paraissent pas avoir démérité. Pendant ces deux siècles,
ils se sont souvent et terriblement battus et ont mérité t'estime
de leurs adversaires. Au reste, ils ont plus souvent combattu

pour le compte d'autrui que pour le leur propre, à la façon
des troupes de mercenaires qu'ils prêtaient un peu partout. Tel
fut surtout le cas des Metges.

Aussi manquerait-il quelque chose à ce récit, si une fois

encore n'y figuraient pas les mercenaires gaulois dont les
bandes vagabondes ont

étargi sans mesure la périphérie des

déplacements celtiques. Dès 307, Agathocle en avait amené
en Afrique (1). Elles ont ajouté à l'histoire des Celtes celle
des pays héroïques et pittoresques, elles ont ramassé beaucoup
d'expériences individuelles dont tout n'a peut-être pas été

perdu, malgré l'immense hécatombe d'hommes qui s'y fit.

Potybe (2) a raconté l'histoire d'une bande de trois mille
Gaulois engagés par les Carthaginois en Italie (~3) et trans.

portés en Sicile. Troupe difficile à tenir, ils pillèrent Agri-
gente et finalement trahirent. Les romains s'en débarras-
sèrent comme ils purent. On les retrouve en Épire, au nombre
de huit cents environ, au service de la ville de Phœnicée en

guerre avec les Illyriens. Ils livrèrent la cité aux brigands.
On les suit ainsi pendant trente ans.

Carthage eut à son service pendant la première guerre

punique des corps plus importants de mercenaires gaulois et
ce fut un de leurs chefs, Antarios, qui d'ailleurs, rapporte

(1) DtoD.. XX. M. 2. (2) H. 7. 6; J.JLHAN. CCCXLVn, I. p. 327.
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Polybe, parlait fort bien le punique, qui provoqua ta grande

révolte des mercenaires (24Ï-237) (1).

Le service mercenaire était une véntabte industrie celtique

et qui payait bien (2). La bande de dix mille cavaliers et de

dix mille fantassins que Persée embaucha était commandée

par un rc~M/MS et avait toutes tes apparences d'une armée

tribale. Aussi bien, il est souvent fort difficile dans les guerres

gauloises de distinguer les grandes compagnies des armées

bcn!gérantes.

(t) Jun.<A-<. CCCXLVn. i. p. 320. – (2) t. p. 328.



CHAPITRE tV

LES CELTES DANS LE DOMAINE OCCIDENTAL

GERMANIE ET GAULE

1

CELTES ET GEHMAW8.

Dans la
moyenne vaHée du Danube, le développement des

étab!!ssements celtiques avait été arrêté par les Gètes et les
Daces. Les Boïens allèrent jusqu'à la Thc:ss, mais leur domi-

nation ne s'est pas étendue plus loin. Au delà, il
y eut sans

doute des Gaulois en
Transylvanie, comme il y eut plus tard

des Saxons. La civilisation celtique s'y est répandue et les
Daces se sont celtisés.

Sur les rivages de la mer Noire, l'inscription d'0!b:a (1)

signale l'apparition des Skires, qui étaient probablement des

Germains, en compagnie des Galates. Mais ils furent bientôt

incorporés. Dans la même région, à la même époque, on
trouve un peuple beaucoup plus important, mais d'identité

douteuse, celui des Bastarnes (2). Ils sont mentionnés pour la

prem!ère fois au début du n8 siècle, comme des nouveaux
venus sur les bords du bas Danube. Au reste, tous ces bar-
bares ont été cmptoyés comme auxiliaires jusqu'au moment
du heurt. Philippe de Macédoine, en m, les lance contre les

Dardaniens (3). En 179, se produit une grande poussée des

tv~'M' 441 et suiv.; CXMX, 34, p. ?61 Put.tV. 97; MûLLENHOpp, CCCLXI H, p. < !0et auiv.
t2) A. BAUBR.CXLÏX, CLXXXV, 2, t9t8.
<3)T.T.. 40.67.
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Bastarnes contre laquelle les Macédoniens oot beaucoup de

mal à lutter.

Pour quelques historiens anciens. en particulier pour

Polybe (1) qui est contemporain de ces événements, les Bas-

tarnes sont des Gâtâtes (2). Ptolémée (3), au contraire, les

compte parmi les Germains. L'onomastique (4) de ces popula-

tions lui donne raison. 11 n'est pas impossible que les Bas-

tarnes aient été une confédération de bandes celtiques et ger-

maniques, comme le sera plus tard l'armée des Cimbres et des

Teutons (5). Mais n'importe, associés ou non aux Celtes, les

Germains ont crevé la barrière gauloise et les ont rejoints

aux limites de leur expansion. Plus nettement encore que

l'exemple des Skires, l'arrivée des Bastarnes témoigne de la

vaste poussée germanique qui commence à s'exercer contre

le monde celtique. Au nord-est de celui-ci, pendant que les

Celtes essaiment au sud de l'Europe,~ vont se dérouler d'impor-

tants événements.

Que l'on remonte aussi haut que l'on peut, l'habitat primitif
des Celtes, à l'ouest de l'Allemagne, n'atteint pas le cours de

t'E)be. Du côté de l'Occident, la frontière, toujours mobile,

englobe une part croissante de la future Gaule au sud et au

nord les limites étaient tracéea par la Suisse et la mer du

Nord (6). L'émigration des Goidels (7) a vidé la partie sep-

tentrionale de cette région, mais jusqu'aux premiers siècles

de l'époque de la Tène les Celtes brittoniques ont conservé

leur part. L'expédition de Sigovèse (8), qui aurait fait pendant

(1) POL.,26. 9:29 et suiv.
(2)Mun.ENMopf. CC~L.Xn. tt, p. tM. (3) PTOL. I, 3, 6. 19.

(4) Les noms de chefs sont germaniques Ctondtcua v. eax. Indice; Cotto, v.
sax. Goddo; voire noms alémaniques, Tatto (Mt~LENHOFF, CCCXt~tJ,H, t09).
Le nom des Qvenen, t'uo des peuples bastarncs, fait songer à celui des Sitones,
l'une des nations de la côte baltique (~M.t. Ennn..le nom des Bastarnes cam.

porte une terminaison adjectivale commune en germanique et que présentent
des noms de peuples Viduvaivas, veuf en gothique, Cugerni (YM.).

(&)Voir plus bas. p. 128 et saiv. (6) Voir t. XXi, p. 2t7 et suiv.

(7) Voir t. XXt, p. 216.

(8) TtT., V. M. Voir plus haut p. 40.
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à la grande invasion celtique en Italie, correspondrait à une

avancée des anciennes positions de Bohême sur des emptace.
ments plus septentrionaux ou plus orientaux, à des incursions
en Allemagne ayant pour point de départ ta

Thuringe et
assez dinérentes des descentes en Italie, Espagne et Orient,
dans leurs caractères et leurs résultats (t).

Il est de fait qu'en Bohême, l'occupation celtique s'est

étargie à partir de la première époque de La Tène. Elle est

attestée :<u centre et au nord de ces pays par de grands cime-
tières de cette date. Plus au nord, en Thuringe où d'une

façon générale les crêtes du Thuringerwatd avaient formé
à Page du fer une limite de civilisations qui doit correspondre
à la frontière ethnique entre Celtes et Germains la fin de

l'époque de Hattstatt, s'est produite une avance des peuples du

versant méridional (2). Au début de La Tènc. tes Celtes

dépassent encore vers t'est les monts de Thuringe, dans la
haute vattéc de la Saatc, les cercles de Saalfeld et de Ziegcn-
ruck. Des fibules de La Tène t se trouvent dans ta vallée de

l'Elbe, au débouché de la Bohême, l'atteignent et la dépassent
a ta hauteur du confluent de la Saale. On en a recueilli de
plus espacées jusqu'à l'embouchure du fleuve et en Mcctdetn-

bourg, tout près de la côte de la Baltique (3). Mais ce n'est

pas dans des cimetières ou dans des tombes celtiques recon-

naissables qu'elle-.4 gisent et t'on doit de cela conclure

qu'en dehors des limites précédemment tracées il n'y a pas
trace d'un établissement durable des Celtes, ni même d'un

établissement.

Toutefois, il est hors de doute que les Celtes ont exerce
chez les Germains, à la date qui nous occupe, une action poli.

(1) C<: o est pab l'avis de M. ScHUMACUM (LXVU, 1918, p. 08~) qui
~"?"~

P~ une avancée des CeMM de ta région de Meb Mf b ThurinKC.
(2) Cette avancée <t siRnatée par !a découverte, aur te versant nord. d'un

groupe de tombes ptates à inhumation (GOTZE, CCC~C Ï. XXI).
(8) Cf. la carte de répartition des Bbutcs. drcasép par M. Bt.t.T< (CLXIX,

1911.Cf.. du même, LXXXV, 1913, p. «7).
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tique et militaire de« plus profondes, attestée par les emprunts

du germanique au celtique (1) termes de civilisation, voca'

bulaire politique, juridique et guerrier. D'une façon générale,

les Celtes paraissent avoir été pendant de longs siècles, et en

toutes choses, les éducateurs des peuples germaniques. Mais

leur influence ne s'est pas exercée seulement en raison de

leur voisinage et l'on peut croire qu'elle s'cst imposée. H y

eut en pays germanique des rois cettiques, ou à la celtique,

et s!non des rois ou des rcynumes, on y vit des fonc/ionnaires

ou des ambassadeurs celtiques. Cettes et Germains concluent

des traités, échangent des serments, des otages, négocient des

valeurs, contractent des mariages ou des amitiés. Ils formèrent

ici et là, à un certain point de vue une société, eurent entre

eux des associations politiques et leurs tribus composèrent

une confédération ou des fédérations dans lesquelles l'élément

celtique était prépondérant et dominant. Ces relations ne se

développèrent toujours pas dans la paix, car il faut croire

qu'ils firent la guerre, tantôt les uns contre les autres,

tantôt coude à coude.

Une autre preuve de l'intimité des Celtes et des Germains

à cette époque est fournie par les noms de peuples germaniques

qui sont de forme celtique ou ressemblent à des noms celtiques

germanisés. Tel est celui des /~w< qui para!t identique au

nom des CaM<. Les jCH~on~one~ font pendant aux Briganles.

Les /?CMe/CN, les 7W&oc/, les MarcoMan~M, qui furent les

voisins itutne~iats des Gaulois, portent des noms gaulois (2).

11 n'est pourtant pas douteux que ce sont des peuples germa-

niques.

!1 faut observer que les mots empruntés se trouvent à la fois

dans les dialectes occidentaux du germanique aussi bien que

dans ceux de l'Ouest et du Nord. Cette extension permet de

( t )Voir t. XX!. p. 76 et Mnv.

(2) noïTtN. CCCXXU. p. 3M; Kt.LGc. CCX!. J. p. 3~7; MUn.BKMOD.

CCCXLU.n.p.28.n.7.
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juger de l'étendue de l'action des Celtes. Elle a même dépaMé

la Germanie et s'est exercée &travée elle sur les Slaves et sur

les Fïnnois.

Pour bien juger de sa profondeur, il faut se reporter aux

auteurs anciens. La communauté des Celtes et des Germains

et ses effets ont duré assez longtemps pour qu'ils en portent

témoignage. Si les tangues étaient distinctes, les hommes ne

l'étaient guère. César (1) est le premier qui les distingue for<.

tement. Posidonius (2), qui l'avait précédé, et qui fut peut.

être le premier à parler expressément des Germains, insistait

sur leurs ressemblances. Pour Strabon qui le suivait, les Ger-

mains étaient tes Gaulois restés purs, M< ~<!{ou< Fa~tT~, et

c'est ce que signifiait leur nom (3). La langue différait, mais

les institutions, les mœurs, le costume, les armes étaient tes

mêmes et le géographe grec faisait le portrait des anciens Celtes

d'après tes Germains de son temps.

Mais l'emprise des Celtes sur les Germains avait cessé au

temps où écrivaitCésar. Ceux-ci bordaient alors le Rhin depuis
le lac de Constance, et une soixantaine d'années auparavant

s'était produite la catastrophe de l'expédition des Cimbres et

des Teutons. Est-il possible de marquer les étapes du recul des

Celtes et la date à laquelle il a commencé?

Ce recul a été tardif et brusque. La deuxième période de La

'l'ène est celle où l'influence celtique s'est exercée le plus loin.

Il est parfaitement exact que les Germains ont suivi les Celtes

sur leurs talons. Chaque place laissée vide a été occupée par

eux et à chaque recul des Celtes correspond une avance ger-

manique.

Ces mouvements commencèrent de très bonne heure. Vers

4M et probablement bien avant, les Germains avaient atteint

le Rhin (4), mais ils n'étaient encore parvenus que sur le

(t) MoMMMN,CCCLÏX. t. 47.–(2) /AM. – (8) VH, <. 2.
(4) Le nom germanique du Rhin, ~MnM, dér!ve non pas du nom celtique

/?Moa. t)a!~ de ~c<n<M. S'i! en était autrement. t'eautrmtsabaiaM. Le change-



ma CtLTEN DAMS M DOHAJtNB OCCtMttTAt. 113
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cours !nMr!eur du Neuve (t). D'autre part, la morpho.

logie des établissements ce!t!quet de l'Allemagne occi-

dentale suggère l'idée d'un terrain disputé et défendu pied à

pied entre la Thuringe et te Rhin. Le ThûringerwaM forme

une première frontière ayant sa ligne de forts. Le Rhôn en

constitue une deuxième; mais il a aussi ses forteresses dont le

réduit est la Steinsburg, près de RomhUd (2). Plus à l'ouest,
le Vogelsberg, puis le Westerwatd et le Taunus ont leurs

places fortes (3). y en a encore au sud du Mein et dans la

vallée du Neckar (4).

Le grand nombre de ces forteresses surprend par contraste

avec l'aspect paisible que devait présenter la Gaule à la même

époque. Les Celtes n'y paraissent pas avoir eu le goût de

renfermer dans des citadelles. Celles de l'Allemagne parlent
de nécessités impérieuses.

On aimerait pouvoir se représenter ta résistance des Celtes

sur leurs différentes lignes de détense. Malheureusement leurs

forteresses ne a'échetonnent pas chronologiquement de la

Thuringe au Rhin, Au surplus, tes forts se trouvent sur les

hauteurs, dans les bois, comme les étab!!asements de défense

hallstattiens de Gaule. Les habitats ont changé avec les

populations. Quant aux trouvailles, elles ne permettent pas de

suivre les étapes du recul des Celtes. Si l'on peut, au début de

t'époque de la Tène, apercevoir en Thuringe et en Saxe !a

limite de leurs établissements et de ceux des Germains, et si

l'on peut, &la fin de cette époque, reconnaître les vH!ages et les

'ncat de e< en e s'étant à la fois produit en goidéliquc et en brittonique. n'est

certainement pas de beaucoup postéfieMftta séparation desd!at<'ctM(D'AM<M8.

OCCt. H. ?.??).
(<) AatST. (De ~<fr<!C. auscultal., CLXXXII) dit que le Rhin traverae le

pays dcspe<rmatna et se eouvre de glace pendant t'hiver.

(2) A. GûTz~ D~e co~MC~cAMcAen Burgen der M~ef die ~e~<*

6ur~ au~ <&tM klelnen C~&:A&€r~w &e< ~~M/J, dans XtXXXV, Il du
môm~ CCO~XXV.

(8) LXXXV, MM. p. tt6etsnj[v.;Ï.XVn.t9t9,p.~etMiv.;taM,p.8;
CXV'H, <M<-22.p. 2t2; 1916,p. t45etM~

(4)ScBUMAcaBB.C6CCÏX,p. <S8etMiv.
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torte germaniques de la vaHée du Rhin, il est impossible de

tracer entre ces deux dates et entre ces deux positions, !oa

frontières mouvantes intermédiatres.

On a voulu représenter tes colonisations lointaines des Celtes

comme des expéditions se faisant aux dépens des peuples éta-

blis en German!c. Au lieu de concevoir une extension de leurs

frontières de ce côté comme sur les autres bords de leur

domaine, on préfera se figurer le réservoir d'hommes se déver-
sant de ce coté et des vides s'ouvrant, bientôt comblés par des

voisins, eux aussi doués d'esprit d'entreprise et avides de terres

pour s'y étendre.

Ce n'est pourtant pas ce qui s'est produit. Parmi tes peuples

celtiques de Germanie, il y en eut deux dont tes emplacements
sont parfaitement connus, tes Volques et 1es Bo!ens (1). Us ont

fourni des contingents à toutes tes expéd!t!ons celtiques, depuis
tes plus anciennes sans doute. Et cependant, non seulement ils

n*ont pas bougé mais les Boïens, eux, ont même étendu vers

l'est leur propre frontière et l'ont maintenue fort longtemps.
On peut mettre en fait que tant que les peuples celtiques n'ont

pas émigré en masse, ils ont gardé leurs positions en Ger-

manie. C'était un surplus de population, des bataillons de
marche qui s'expatriaient, la portion centrale restait en place
et s'étalait. Les Turones, dont une fraction, peut-être la plus
grosse, s'était établie sur tes bord de la Loire, sont mentionnés

au temps de Ptotémée (2) dans la haute vaMée du Mein, au

sud des Chatti. Ils s'étaient germanisés, comme plus tard les

Volques.

Deux préjugés, t'un archéoÏogique, l'autre historique, entre.

tiennent t'opinion très répandue que les Celtes ont abandonné

une bonne partie de la Germanie des la deuxième période de

La Tène. Leur décadence aurait commencé vers 230 (3).

Mais, en réatité, s'ils avaient à cette date perdu du terrain en

(t) Voir t. XX!, p. t7. – (2) PTOï. n. «.N.
(3) OÊCHBLBTTB, CCCXVÏAÏ, t!, p. 9M.



LB9 CBMBS DANS LE DOMA!NB OCCtMNTAL il&

Italie, ils s'y battaient encore avec d'appréciables avantages,

tandis qu'en Espagne ils se maintenaient dans les tribus

celtibérïques et s'établissaient en tAsîe Mineure. Ce n'est

évidemment pas à l'arrêt prochain et au recul de l'expansion

celtique que l'on pense, mais à la décadence de civilisation qui

se manifesterait à la deuxième période de La Tène, décadence

traduisant une résistance moindre aux influences extéf!eures

et particulièrement en Germanie.

!t est certain que la récolte archéoiog!que de cette époque

est m<Mns brillante que cette de la première. Les mobiliers

funéraires ne sont plus aussi riches. En Allemagne et en Gaule,

les beaux objets grecs, les vases de céramique et les vaisseaux

de bronze ont disparu. On en conclut volontiers que les com-

munications entre le monde méditerranéen et l'intérieur de la

Cett!queétatent!nterrotnpues.
Cette idée est fausse. La civili-

sation de La Tène III a bënénc!é, en effet, d'une quantité d'em-

prunts faits aux civilisations méridionales dans les techniques,

les usages domestiques, les modes de construction; ces propa-

gations se sont produïtes au cours de la deuxième période ou

en raison des relations nouées a cette époque. C'est d'ailleurs à

cette date que la monnaie a commence à se répandre dans le

monde celtique (1) et l'on ne saurait dire que l'adoption de la

monnaie et de monnaies imitées corresponde à un ralentisse-

ment des relations avec les pays qui en fournirent les modèles.

Rien n'est également moins certain que de vouloir marquer

une diminution des capacités techniques et du goût des arti-

sans celtiques à cette époque. Les belles épées à fourreau

gravé, les plus belles ceintures, les plus riches bracelets à

reliefs datent de La Tène Il.

11faudrait enfin être bien sur de pouvoir faire le départ exact

de tout ce qui est venu de ces deux périodes pour parler d'affai.

(t) TtT. (XXXVI, M, H; XXXIII, 8, 13) rapporte. à propos du triomphe sur

les Boïena, en t96 et ÏM. que parmi le butin figurait 1471 torques et 2 340 livres

a~tM~/iec~ /ac~M<M Co//«'~ MM~.
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blissement des sociétés celtiques et de dépeuplement, L'archéo*

logie est un miroir souvent trompeur dupaMé;eMe n'en est

même généra!eMent qu'un miroir brisé.

Aussi bien, il n'y a pas de relations constantes entre la civ!-

lisation d'un peuple et l'extension de M puissance poi!t!quo.

Lorsque les Celtes s'inclinèrent définitivement devant Rome

et sa civilisation, ils n'éta!ent nullement en décadence. C'était

un corps social fort et sain, qui a fait bénéac!erde sa santé

l'empire romain et s'est continué en lui.

Le second préjugé est que les Belges étaïcnt des Germains

ou des demi-Germains. s'ensuit qu'avec eux les Germains

auraient emp!été aur le domaine des Celtes cent ou deux cents

ans avant la date ou ils ont ta~sous leur propre nom, leur

apparition dans l'histoire.

Au temps de César (i), les Belges étaient cantonnés entre

la Seine et le Rhin. On a plusieurs listes des peuples qui cons-

tituaient cette nation, mais elles concordent dans leurs grandes

lignes (2). C'étaient les Trévires, tes Médiomatriques et les

Lecques à t'Est à l'Ouest, tes Rèmes et les Suesstons avec tes

CatMvpttaun!, Meid!, Parisii, Sttvanectes; & l'Ouest encore et

au Nord, tes Vét!ocasaes, tes Bellovaques, tes Caletes, les

Ambiens, Atrebates, Maries, puis les Aduatiques, les Ébu-

rons, tes Nerviens et tes MénapÏens. Strabon a compté parmi
eux tes Armorici et, bien qu'il soit le seul de cet avis, celui-ci
n'est pas négtïgeabie. Ils formaient une masse comparable à

celles que tes Brittons de Gaule ont constïtuée. L'amplitude de
leurs mouvements ajoute à l'idée qu'on peut se faire de leur

nombre. De même que tes Goidels et les Brittons, tes Belges
formaient une famille de peuples parents ou associés c'était

un groupe où tes rapports naturels étaient eonsottdés par
des attaches politiques. Ma se distinguaient des autres par

(t) Cf., sur !M MgM, RABBMACBM. EBBRT.CCCXXÏV, a. v. ~j~t.
~F~' !e! &va..iV.

'Kt U~
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les afSnités qu'ils se trouvaient avec les étrangers d'outre.

Rhin.

En effet, une partie des peuples belges et parmi eux quel*

ques-uns des plus importants se disaient Germains ou étaient

déclarés comme tels par tes ethnographes (t). Il y avait

d'abord tes Aduatiqucs ou les Tongres (2). Mais ceux-ci avaient

été laissés en arrière par l'expédition des Cimbres. Le long de

la Meuse et de la Sambre, les Éburons du Limbourg, les Cou-

drus! du Coudroy, entre Sambre et Meuse, les Paemani, dans

la vaUée de la Lesse, sont compris ensemble sous la désignation

de Germa!ns (3). M faut y joindre les Segni (4) de la haute

vallée de l'Ourthe. Ces peuples, groupés autour desTrévïres.

se disaient teurs clients. Or, Trévires et Nerviens qui les

encadrent vers le nord se prétendaient d'origine germanique et

en tiraient vanité (5). Enfin les Ménapiens qui bordaient la c6te

de la mer du Nord sont groupés par César avec les Nerviens sous

la rubrique de « Germains en deçà du Rhin a, Cisrhonani (6).

C'est une expression qui est employée à plusieurs reprises par

César et toujours pour désigner les peuples du groupe belge et

non pas les reliquats de l'expédition d'Arioviste (7).

C'est donc une bonne moihé des Belges que des térnoi-

gnages concordants, invoquant les traditions mêmes des tri-

bus, feraient classer parmi les Germains. Faut'il les générali-

ser et étendre cette class'ncation aux Rèmes, aux Suessions,

aux Bellovaques et aux autres BelgesP Faut-il au contraire

la restreindre et l'interpréter? On la prend plus souvent à la

lettre (8). On admet qu'il y avait parmi les Belges au moins

beaucoup de Germains et qu'en tout cas, ils venaient tous de

(t) C6s.. H,4 TAc.. Cenn., 2. –(2) ÏAc., G~<~H.,2.

(S) CÉs., H, 4 uno nom/ne Germant <pc//on~uf.

(4)CES.,VI, 82. (6) TAC.,Cer'n., 28.

(6) C68.. VI, 8,11, S. Cf. Jun.tAK, CCCXLVn, Il, p. 10.

(7) CÉa.. V, 27, 8 VII, 63,7; JuM-tAN, op. < H, p. M7.

(8) C'est le cas, par exemple, de M. Eo<N MAC Nstn(CCCCXLÏ, p. M).

Pour lui, les Belges seraient précisément le produit de cette société formée par

lesCeltes et he GermaiM à leur Utnite.
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Germanie, d'au delà du Rhin, de la région limitée au sud par
le Me!a. S'it fallait en croire Pompoaïus Mela (1), ils seraient

venus de beaucoup plus loin, c'est-à-dire de la péninsule

cimbrique et des bords de la Baltique. Les Belges auraient été

de ces Scythes ou Celtoscythes, signalés par Pythéas dans cette

région leurs rivages auraient fait face à Thulé, c'cst'à-dirc à

la Scandinavie. Mais Pomponius Mela les confond peut-être
avec les Cimbres et les Teutons que Pythéas avait effective.

ment rencontrés dans le Jutland (2).
On peut se demander à quel moment s'est produit le dépla-

cement de la rive droite & la rive gauche du Rhin, de ces

peuples belges qui apparaissent à la deuxième période de La
Tène à la limite de la Celtique. Leur prépondérance explique
l'évolution nouve!!e qui se manifeste alors dans la civilisation

des Barbares occidentaux. Ils auraient joué pendant cette e

époque un rôle semblable à celui que remplirent les Gaulois

br!ttons & La Tène et leur installation en Gaule aurait été,
comme celle des Celtes du Danube, Pteuvre de leurs arrière-

gardes. Mais, dans le même temps, reparaît dans le monde cet- j

tique un usage qui, pendant la premtère pénode de La Tène,
semble d'une façon génërate limité à la frontière probable des f

Germains, l'incinération. Raison nouvelle pour germaniser
les Beiges dont la civilisation, de l'aveu de César (3), diffère de
cette de ta Gaule pour se rapprocher de cette d'outre.Rh!n vie <

municipale moins dëvetoppée, marchands plus rares et corn*
merce embryonnaire, caractère plus rude et plus belliqueux.

En fait, tes témoignages des historiens sont à la fois moins
formels et moins clairs qu'il ne paraM, car le nom de Germani
donné aux Belges ou revendiqué par eux n'a peut-être pas le
sens qu'on lui prête. C'est un mot récent (4), peut-être un

(1) nt, 86 et 67. Cf. Juu.tAM, CCCXLVn. J. p. 2t2.
(Ï)SM.2.27 Xt.6.2 PLUT., Afar., Il.
<p ï; 1. Cf. Juï.MAM. CCCXLVÏÏ, p 469.
(4)T*c. Cernt., 2 coceAo~tMn ~ec~na nupff additum. – Oa a proposé, s

"épata longtemps, plusieurs étymologies du mot Germanl ~mt, ~m, tiea,
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mot belge comme celui des Gésates (t), employé pour désigner
des groupes diven ou de* étéments de tr!bu<, qui, appliqué par
les Lat!ne &la nonveUc famille des étfaagera, prit un nouveau

sens et fut réemp!oyé par les MstorieM pourdé8oïr!es Belges.
Si les Belges se réclamaient de parentés transrbénanes, ils

avaient égatement des liens publics avec les peuptes celtiques

étfangers à leur confëdérat!on. Les Rèmes étaient les patrons
des Carnutes (2) et les Bellovaques étaient de temps immé-

morial dans la foi et i'amitté des Éduens (3). Bien qu'i!

s'agisse là de Rèmes et de Bellovaques et non de Trévires ou

de Nerviens, ces faits gardent toute leur valeur, la Belgique
entière ou ses divers corps de tribus ayant à plusieurs reprises
fait corps avec le reste de la Gaule.

Si, d'autre part, Éburoos, Nerviens et Trévires sont Ger-

mains, leurs chefs portent des noms gaulois. Sans doute plus

d'an roi germain est dans le même cas, mais il faut noter qu'il

n'est jamais question de la langue de ces prétendues tribus

germaniques de la Belgique. Cette omission signifie qu'elles

parlaient gaulois (4), comme on pouvait le conclure des noms

de lieu et des noms d'hommes qu'elles ont laissés (5).

Un texte d'Ausone (6) permet, dans une certaine mesure, de

fixer la place occupée par les Belges au milieu des autres peu-

ples gaulois. En signalant que les Volques Tectosages se

disaient Belges Tectosages, le poète semble inviter à suppo-

oa ~er, veMta, touadeox celtiques. La derni&MpM<t!tpeat~rehmeit!eMfe.

E!!ee<t<tppayéeptrnae~oMde B&M Le VÉNaaABtE,V,6: Cantal fa<MM
gente JMMontMM~.

(t) Voir pha haut, p. 87.M. – (2) CÊs.. V, <, 6.

(8) cas. H, M,2. Cf. Juu.tAN. CCCXI~ n, M,p. 442.
(4) SïH. (IV, t78) rapporte que !e ~anteït de Hetgiqae n'avait pas de grandes

différences avec le gaulois des Édaen* (Ctc. i~ <f<p., Ï, <tt.

(&) Nous coanaïaMas an D/cMaco~ Mnea et on DMhacMt snesatoa (Cae.
M,

(6) Ordo orMem nobillom. XIII, 7.M
qua Mep~tM* pMM<Mp< N~<M&tnM ~en~orc /~manMe

~n~~tM~MprcmNn~ ~M~on~ce r«ro Ce&enntf,
asque ln T~afoM~Mpo~ona~Me nomina ReJ'«M,
Mtt<nA~r&o/~f.
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Mr entre ee< deux noms une intime parenté (t). Peu imperte

que le mot soit écrit ~c/cM oo ~e~M (2). leur équivalence
n'est pas aiaMe et rappelle celle dM deux termes K<~ et

raMt~ (3). De leur commoae Menthe, il n'est pas Interdit de

supposer Ï'ex!stence d'~a des termes génériques par lesquels
se désignaient les Celtes. Une différence de prononciation

aggravée par une fausse étymologie aurait aMr!bué à ceux dn
nord do Mcin le nom de Bettes.

Bien que tes Belges se soient appels Germa!na,cen'étatent
donc point des Germa!aa c'étatent des Gautois originaires des

pays situés au nord du Mein et aussi d'ailleun.
Les témoignages archéologiques tendent également à démon-

trer l'impossibilité de grands mouvements de populations sur.

venant en Allemagne centrale et en Gaule pendant la seconde

période de La Tène (4). Dans les établissement haUstatticns

de l'Allemagne occidentale que tes différentia types de tears céra-

miques (5) ont permis de répartir entre des tribus ou des

groupes de tribus, on constate une réelle continoité du peuple-
ment. Deux de ces groupements, tes Helvètes au sud et les

Trévircs au nord, n'ont pas bougé à l'époque de La Tène. Au

temps de César, ces derniers occupaient encore leurs terri-

toires de la rive gauche du Rhin (6).
Il est encore un autre point sur lequel les établissements des

Belges étaient déjà Sxés à la deuxième période de La ~ène.
En Champagne et en Soissonnais, rien ne signale alors un

changement dans la population. Les mêmes cimetières don-
nent des tombes de La Tène 1 et H et d'une façon générale les
centres de peuplement sont restés les mêmes. Bien que les

(1)Bett~ =. Vohe. <f. PAULY,COCLXVm H, p. t9S.
(2) PoMPomua Ms~. 86 et 67 ~co'.– (8) Voir t. XXI, p. 2& et aciv.
(4) M. ScttUMAcaBR (CCCdX. p. iM et eaiv.) a fort heureusement!MtaM

MrtaeonttM!té du peuplement d'époqae en époque dans la vatMe du Rhin.
(6) Céramique de Salem, KoberatadtetMehren.Cf.ScauMACBaa.CXVnï

!&i4, p. 257 et auiv. H. HoaNtNo. LXVJHï, <92L p. t9 et suiv.
(6) MULLENHOpp, CCCXUï, H, p. 20t.202.
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incinérations de la troisième période aient échappé en général

aux fouilleurs, on peut conclure que les Romaine y ont trouve

les Gaulois oa Ua éta~nt établis en 400 (1). On serait,

d'autre part, fort embarrassé de placer sur la carte les peuples

que tes Belges auraient expulsés de la Champagne et du Sois-

sonnais vers 300. Mne faut pas oublier également qu'au temps

de Pythéas, les Armorici, qui sont peut-être des Belges, étaient

déj~ nxés dans l'ouest de la Gaule (2).

Originaires de la moyenne vaMée du Rhin et de la rive

droite au nord du Mein, les Belges se seraient répandus dès le

début de cette histoire sur la Belgique et le nord de la France,

comme tes Brittons ou tes Volques du sud de l'Allemagne

s'étaient étendus sur la Gaule centrale et méridionate. Ils

n'étaïeat certes pas tous 6xés en ~M (3), mais comme, aux

environs de 300, ils commencent à paraître en Illyrie, en Italie,

en Espagne et probablement en Grande-Bretagne, it est difS-

cile de ne pas admettre qu'ils n'aient été dénnitivement établis

dans le domaine gaulois que quelque cent cinquante ans plus

tard. Comme leur point de départ, à la fin du ive sièc!e, n'était

plus sur la rive droite du Rhin, mais toute la région comprise

entre la Seine et le Hartz.on est amenéà supposer qu'iïss'étaient

étendus dans la partie occidentale de ce vaste pays pendant

que les premiers Gaulois pérégrinaient en Italie et dans!a

vallée du Danube. Les établissements qu'ils ont alors fondés

auraient un siècle de retard sur les nécropo!ea des premiers

Gaulois. Partis plus tard. ils se sont développés de la même

façon tout autour de tour domaine, l'Allemagne comprise.

La répartition des fibules de La Tène Il, dont tes lieux de

(i) Oana César, toutes les fois qu'il est question des RtmM et des SoeMÏona,
ces poputatioea apparaiMeat comme des gens établis de tout temps et assez dMe*

reats des peuples nouvellement <tx6s da nord de la Belgique. Jun-tAtt,

CXXXÏV. 1M6. p.2MetMiv.

(2) JULLIAN, CCCXLVH. t, p. 323.

(8) Les Ménapiens n'atteignirent les environs de Tournai qu'en M. Anpara.

vant, Us étaient eMOfe t cheval sur les deux rives da Rhta.
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trouvaille atteignent les va!!ées de lOder et de la basse Vis-
tM!~ la région de Magdebourg et le littoral de la mer du Nord
et de la Baltique (t), témoignent de répoqueoutaciv:MMiion

celtique en Germanie a été la plus étendue et ta plus protbnde,
où la pénétration réciproque des Cettes et des Germains a été
la plus complète. Aussi bien, c'est à partir de cette époque que
l'industrie germanique s'eat m:Ne & modîSer les types d'objets
et part!cu!ement d'armes qui lui étaient fournis par l'indus-
trie gauto!ae. Les ëpécs et les lances germaniques dérivent
des épées et des lances de La Tène et de La Tène et non

pas de La Tène L

Le monument te plus important de !'archéo!ogie celtique, te
vase d'argent trouve à Gundestrup, daas le Jutland, en dehors
du domaine propre des Cehes, au pays des Cimbres, date pré-
cisément de la fin de l'époque de La Tène. On s'accorde à nxcr
l'époque de ea fabrication autour du début du premier siècle
avant notre ère (2), chez tes Celtes danubiens, dans le pays
des Scordisques, riches en argent (3). C'est un vase qui a été

employé religieusement par les gens qui s'en sont servis chez
les Cimbres, car ils l'ont abandonné dans la brousse, dans un
lieu probablement interdit, où personne n'est passé avant que
le chaudron ait été complètement recouvert et que la lande
soit devenue tourbière. C'est un fait d'une certa:ne importance
qu'un vase sacré fabriqué par des Celtes et couvert de repré-
sentations mythologiques celtiques ait été employé à des céré-
monies religieuses par une tribu de Cimbres environ un aiècte
avant Jésus-Christ.

Ainsi l'influence civilisatrice et politique des Celtes en Ger.
manie étah en plein essor pendant tes m" et tu siècles.

Mais en examinant tes faits de plus près, en se souciant
moins des signes des événements que des conditions dans tes-

queUes ont du se produire ceux qui ont éctaté plus tard, on

(t) BBMZ, MtXXV. t9i3, p. «7 et autv.

(:)F)f. URexat. UMOX, tM&, p. i etstttv.– (&)Votrptm haut, p. 74.
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est «mené & envisager la formation de deux processus con-

traires proceeaus d'assimilation de la Germanie d'une part,

mais de t'autre, en raison même de cette assimilation, proces-

Mus de pénétration des Germains en Celtique. !t s'e~t alors

passé ce qui adviendra sous l'Empire romain. Les Celtes

eurent des auxiliaires dont certains se fixèrent chez eux et,

d'autant plus occupés sur la pertphér!e de leurs domaines, ils

y gaspillèrent les réserves d'hommes qui avaient nourri leurs

expéditions. Si bien que, un beau jour, un groupe de peuples

germaniques se mettant à s'agiter, comme s'étaient remués les

Belges, entraîna avec lui les tribus celtiques de la rive droite

du Rhin dans de nouvelles aventures qui devaient les mener

au delà de ta Celtique. C'est alors et alors seulement que la

rive droite du Rhin fui abandonnée par les Celtes aux Ger-

mains. Mais le charme n'était pas rompu, puisque, une cinquan-

taine d'années plus tard, Arioviste ne se présente pas en Gaule

en étranger. Il parle le gaulois en homme qui te sait, qui a l'ha-

bitude de se servir de cette langue (1).

Il

LES CtMBBES ET LES TEUTONS.

Un calme relatif s'était rétabli depuis plus d'un siècle

dans la région d'où étaient parties tes principales expédi'

tions des Belges, quand une autre masse de peuples se

mit en mouvement. C'étaient tes Cimbres et les Teutons.

C'étaient probablement des Germains, mais l'histoire de

leur exode se rattache néanmoins à celles des migrations

celtiques.

L'expédition envoyée par Auguste (2), le long des côtes de

Germanie, rencontra plus tard des Cimbres, mais ce n'étalent

plus que les restes infimes d'une grande nation. Ils occupaient

(1) CES., ~.–12) ~<Mh~nc~r~ V. p. !?.
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alors le Jutland, la pén!nau!o cimbrlque (1). On peut supposer

qa'Ma ëtaïeai ratés au toyer pendant que les MtfM couraient

tea aventures.

Lea Teutons avaient été rencontrés par Pythéas (2). Ils

tenaient !e marché de l'ambre qu'ils recevaient des gens de

!te d'Abalum (3) (Œsei)~ aurtac&te orientale de ta Batt!que, et

revendaient aux marchands occidentaux. Ils habitaient sans

doute les iles danoises du sinus Co~a~oa de la géographie
ancienne (4). Il est tout & fait vfaMemMaMe qu'ils ëta:eot les

voisins des Cimbres, puisqu'ils ont été leurs associés, et il est

certain que les uns et les autres touchaient à la mer entre

l'Elbe et l'Oder (5).

Les contemporaine les ont constdëréa comme des Celtes ($).
Mais ce n'est qu'après l'invasion des Cimbres et probablement
en raison du grand nombre de prisonniers laissés par eux

entre les mains des RonMÎos que ceux-cï et les Grecs ont

appris à faire la distinction entre Celtes et Germains. Leurs

noms ne permettent pas de les classer. Celui des Teutons a
une forme celtique. Le germanique, !e celtique, l'ital ique en

possèdent en commun la racine. C'est un vieux mot qui signi-
fiait la tribu, la ville, le peuple (7). Quant aux Cimbres, leur

nom les a fait rapprocher par Posidonius des C:mmér:ens (8),

(n8TR.. VII. 2. M! P. MELA,Mt. 32; Pt~. Il. i67; tV,9~M. 99; ÏAc..
C~m., 37; frot. !t, n. 2, 7. M. Cf. MOu.BNBo~, CCCLXtï. Il, p. 286
et aa!v.

(2~PMN..XXXVIII,S6.C<.Mt)u.B!<aopp, CCCMCn. ti. p. t76, 479; o'Att.
B0t8, CCCÏ. t. p. ï9.

(S) Oa y trouve un village nommé ~60~. C'est une ville des pommiers; t'tte
était ane Me des pomatea, comme ï'andeaae /t&eMo Italique. Abellta ~eM/

(4) P. MELA. H. 32. M. Apr&Etbes'ëteadteN~tM Codan us, fQOtpMd'ttea,
'n ea tMn~ Ct~M ( 7'eMoni. C. JuLUAN, CCCXLVH, m. p. 46.

(6) P. MEL*. Ut, 32. M PUK.. 99 XXX VM. ?.

~°-* De ora Il, M; De ~oo. CM~ 266: {SAU. Jo~. «4 App., Cell.,
!.2. Cf. JuLUAN. CCCXLVÏ~ t. p. 243.n. 3; MoMMSBN.CCCLÏX. Il, p. t72;
HoMsa.CCVn.s.v.OmM.

(7) Mttu.BNHOFp.CCCLXH p. tt3; o'AMOts. CCXCIX. p. i70.
(8) MU~ENHOpp. CCCLXn. Il, p. <67etaa!v. PostDONtus, <t&aaSTR.,VM.

293 cf. DtOD., V, 32; Pu)?., J~M- n.
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par tes modernes des Kymry. Loa écrivains anciens en ont

connu une <tymo!og!e qu< est celtique. Cimbre aurait Mgo!6é

brigand (1).

Les noms des chefs teutons et cimbres rapportés par les his-

toriens sont celtiques ou de formes celtiques (2). Un chef teu-

ton s'appelle ?'cMto&o~MMS un chef cimbre, C~KM~CtM. Les

deux noms peuvent être ce!t!séa. Mais un autre s'appelle

Doiorix, le roi des BoTeatt un autre CaMorM? ou C<!MoW~e,

probablement le roi des Géaates un autre ~M~MS et son nom

contient, s'il nous a été régulièrement transmis, celui d'un des

plus grands dieux celtiques, Lug. Tous ces noms sont celtiques

et ne peuvent être autre chose; mais cela non plus ne suffit

pas.

La plupart des historiens de l'Empire les ont rangés parmi

tes Germaîns (3) et Tacite (4), qui s'y connaissait, les a clas-

ftés dans le groupe des J~c~MMM, l'un des trois grands

groupements des tribus germamques. De même t'archéotogte

du Hanovre, du Holstein et du Schleswig (5), aux époques

de Hallstatt et de La Tène, d!N~re entièrement de celle des

régions où les noms celtiques sont abondants. L'incinération

des morts y a été pratiquée d'une façon générale) alors que

plus au sud l'inhumation a continué à prévaloir pendant de

longues pér!odes. Les objets caractéristiques de la c!v!sat!on

méridionale, fibuleset poteries, ne s'y trouvent que sporadique-

ment.

n en a été ainsi jusque vers 300. A partir de cette date, les

(t) Ctw~ ~n~Ma ~oWca ~ronea ~<CMM/<tr.FEMua, ~pt~ 43. MCt~t<ENHOPF(H,p.nlingua aatvjMppo~eqa'ib ont tfonvëtearaomce!tiqueen Gante.

LnNno~e ill, p, ü et suiv.) suppose qu'ils ont trouvé leur nom celtique en Gaule.

Le vieil irlandais possède un mot c~'M&tfiba et rançon, et an mot elmbid
'=: prisonnier. D'AesoM (CCXCÏX, p. 20ti et aaiv.) aapposeune formation

active, C~n&'r'M, tiré de la même raciae, eigaMaat ceta! qui fait des pft-
aooaiert.

(2) MuLtBNBOpp,CCCÏtXn. H, p. iM; Juï.ï.tAK,CCCXI.VÏI. Ï!t, p.M.
(8) DoTTtN.CCOJMCÏ.p. 2t MO&MKBO~CCCXMi, M,p. <M.
(4) CerM., 2. Cf. JuuJAN, CCCXLVM,!M, p. <?.
(6) ScawAMtaw. C~Vm. tew, p. Mtt miv.
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portes ae sont ouvertes, MnCoence et les modes celtiques ont

gagné vers le nord, de plus en plus prépondérantes jusqu'au
moment où l'industrie gauloise est devenue l'industrie

romaine. C'est vers cette date que les Cimbres commandèrent

aux Scordisques ou en Gaule de ta vaisselle sacrée dont le

chaudron de Gundestrup, découvert chez eux, peut être con-

sidéré comme le principal monument (1). Les Cimbres étaient

des Germains celtisée par le commerce ou la politique des Celtes

du M<'et du u< siècle. De même que les Gâtâtes, ils ont pris des
noms grecs, comme les Écossais et les Gallois ont porté plus
tard des noms anglo-saxons ils ont parlé le celtique, au moins

comme langue de relations. Le service de renseignements de

Marius, dirigé par Sertorius, prenait la peine d'apprendre le

celtique et s'en contentait (2). tt va sans dire qu'ils étaient

armés à la celtique, à telles enseignes que la hache de jet des
Celtes. la caleia, devait s'appeler le leutonus (3).

!i est possible que parmi les Cimbres et les Teutons il y eut

des éléments celtiques. Des noms comme Bo!or!x et Gaesorix,

qui ont un sens ethnographique, ne se donnaient peut-être
pas à la légère. Mais il est certain qu'ils ont entraîné des peu-

ples dont les uns n'étaient sans doute pas des Germains et

dont les autres étaient sûrement des Celtes.

Les historiens mentionnent dans leurs rangs les ~Fn6ro-

nes (4), corps d'élitede l'armée teutone. Leur nom est peut-être

d'origine géographique (5). Festus (6) en fait une gens

gallica. Les Ligures de la rivière de Gènes portaient le même

nom et formaient un corps auxiliaire de t'armée de Marius (7).

«)Vo;r plus haut, p. IN.– (2)Mo!tM6EN,CCOLÏX, 1!. p. t72.
0) ts. S&v..O~r., <8.7. 7; MCu.EHBOpp.CMILH, H. p. n&. CaaqoMctcaifamct chN {es Cimbres.

Pt.uï., Jtfof., ?. Cf. JuMMU, CCCXL~Ït,cuirasses chez tes Cimbres, PLUT., ~'ar.. 25. Cf. JuLti.%N, cicc.X.LVI&. 111.
p. ?; bouclier blanc des Cimbres. P&UT., lbtd.

(4) PLUT.. /M<f., 19; Mt)t.t,BNHO!'F,CCCXM!. P. M. m; JuLMAUt
CXXXtV. C~ LXXII.

(6) Plusieurs rivières du domaine celtique oat porM le nom d'Ambra. L'une
est aMatat du coaM supérieur de la Weser, l'Emmer.

(e) C~. p. 17, 2 M. – (7) PLUT. ~o~. M.
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S! !ears quautés restent douteuses, celles des Hetv&tes, qui

suivirent les Cimbres ou firent entraînés par eux, ne l'est pas.

Des tribus de cette nation, les T~w~M et les y~< (ï),

prïrent part à ces campagnes.

L'histoire de l'invasion des Cimbres et des Teutons (2)

donne une idée plus complète et plus exacte que celles des

expéd!t!ons du tv" et du t"~ siècle de ces grandes cohues qui

périodiquement se sont préc!p!tées sur les bonnes terres de

t'Europe tantôt timides, tantôt furieuses, encombrées de

bagages et de butin, tournant à la débandade, mais aussi

capables d'une marche rapide et ordonnée tantôt conduites

par des chefs d'une surprenante !uc!d!té, tantôt paraissant
abandonnées au hasard et à l'instinct.

En 113, les Cimbres, comme peut-être jad!s les Celtes chas-

<iéa de leurs territoires par un raz-de'marée, se mettent en

marche et descendent vers le sud ou ils se heurtent aux

Boïens qui les rejettent sur les Volques. Ceux-ci les rabattent

sur les Taurisques du Norique. Ils avancent toujours en Panno-

nie, jusque chez les Scordisques; mais, là, ils doivent

rebrousser chemin, remontent dans le Norique par la Save ou

par la Drave et arrivent à Noreia (Neumarkt), la capitale. Or,

les Romains s'intéressaient déjà aux anaïres du Norique (3).

Les Cimbres trouvèrent devant eux l'armée du consul Q. Papi-
rius Carbo. Ils la bousculèrent après un essai de négoc!at!on.

Ils continuèrent néanmoins leur retraite jusqu'en Allemagne,

dans la région du Mein, où ils furent rejo!nts par les Teutons.

Ils y restèrent de t!3 à J09. Ils avaient c!rcu!é toute une

année sans s'arrêter, vivant sur le pays, c'est-à-dire ravageant.

Il faut se les représenter maintenant sur le Mein, colonisant,

semant et récoltant. Au surplus, ces quatre années obscures

«)Jtjt.nAN. cccxLvn. Il, et.

(2) Sur t'expëdiuon des Cimbres et des Tcatoa~ Voir Mi! n.BNBOf! Il, p. i <2'

<N;ut.UAN.CCCXLVAÏ,t!ï, p.Mct<u:v.;CBAPOT,CCCXÏ.XXU, p. <3<t

MtV.

(!)) Voir plus haut p. *3
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furent probablement tes phta réeMement efficaces de leur car-

rière. Ils occupaient un pays qui avait été celtique et qui dès
!oM cessa de t'être. C~est aussi dans le même temps qu'ils pous-
sèrent en avant tes Helvètes dont le départ changea en désert

tes pays gaulois situés au sud du Mein.

Lorsqu'en t0& les Cimbres et les Teutons reprirent leur

marche, il est probable qu'Us laissèrent derrière eux des
arrière-gardcs ou des colonies (i). Leur nom est resté vivant
à l'époque romaine dans la région du limes qu'ils occupèrent,
et le souvenir de ce grand déplacement d'hommes qui avait
fortement ébranté les imaginations avait fourni une légende
aux grandes enceintes du Taunus et du Westerwald (2).

La même année, Teutons et Helvètes passent le Rhin et
rencontrent quelque part en Gaule te consul Silanus et son
armée. Ils durent rester face à face pendant de longues
semaines, puisque tes Cimbres, pendant ce temps, purent

envoyer une ambassade à Rome. Ils demandaient des terres
comme ils en avaient déja réclamé a Carbo, mais Rome n'avait

pas de territoires à leur concéder. Les pourparlers furent

rompus et S!!anus fut battu. Mais les Barbares n'avancèrent

pas. Ils changèrent de route, et pendant deux ans on perd
leurs traces. En 107, les Tigurins, opérant pour leur propre
compte, descendent en Provence, rejoignent dans la Province
romaine les Volques Tectosages de Toulouse qui s'étaient
révohés et assiégaient leur garnison. L'on des consuls de

l'année, L. Cassius Longinus, les poursuivit, mais ils s'échap.
pèrent le long de la Garonne. Cassius les rejoignit dans le

pays des Nitobriges, aux environs d'Agen. Il fut battu et tué.
Son armée dut capituler. Les Tigurins, dans cette affaire,

(t) Au Gretabet-g. près de Mutenberg, sur le Mein, eo Francoaie. texte de
bornage d'an territoire teuton (ï, XH, ??; cf. J. QuïM.!KO,Ï~X~V, 1914.
p. 884)6

(2) 'M<MMCMt ~rear<o <~)~~<!tM. M Grehberg (î. XÏH, €604, 660&:à ~~c~o C~Mo, au Heiligeaberg, prèa de Heide!herg (W~ 640~Cf. SeaMMaBa, CCCUX, p. !M.
a ~v~
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C. Il. 9

étaient commandés par un homme capaMe, Divico, que César

a connu. L'autre consul, Servilius Ceplo, réussit non seule.

ment à sauver la garnison de Toulouse, mais à se faire livrer

le trésor des Tectosages, éva!ué à 200 000 livres d~or, qui fut

acheminé sur Marseille où il ne parvint jamais, et le consul fut

accuse, non sans vraisemblance, de Ravoir fait voler lui-même.

On racontait que l'or de Toulouse était l'or de Delphes. n

porta malheur à Cepio.

Il semble bien que le trésor composé de monnaies, de lingots
et d'un torques, découvert en 1893 à Taillac-Libourne (1),

se rapporte à cette campagne des Tigurins dans le sud-ouest

de la Gaule. Les monnaies qui auraient constitué leur caisse

militaire se diviseraient en quelques groupes assez nombreux

que l'on pourrait répartir sur la carte le long du trajet suivi

par les Cimbres et les Teutons. Soixante-cinq sont des statères

d'or des Bellovaques, cent quatre-vingt-quinze autres appar-

tiendraient aux Ambari ou aux Arvernes, soixante-quinze

enfin seraient des pièces à l'arc-en-ciel. Les monnaies représen-

teraient tes parts on les reliquats de tributs perçus cheminfaisant

par la troupe des Tigurins. Celle-ci, après la bataille d'Agen,

aurait gagné les côtes de l'Océan, laissant un poste & la garde

du trésor, enfoui un jour de mauvaise fortune (2).

En 105, Cimbres, Teutons, Ambrona et Hetvètes se retrouvent

réunis et descendent le Rhône. A Orange, ils se heurtent aux

deux armées romaines de Cepion, resté proconsul, et de

Cn. Mallius Maximus, consul, qu'ilsécrasent, Puis, de nouveau,

Cimbres, Teutons et alliés se séparent. Les premiers
gagnèrent l'Espagne où leurs traces se perdent. Les seconds

traversèrent la Gaule du sud au nord en ravageant comme des

furieux, et César a ta!ssé à plusieurs reprises un tableau de

(t) FoaaBt~DXt.TlT,p.9t6:CAMTAtt.HAC,XV,p p 1891.
(2) Cette hypothèse n'a pas été admise par M. B<LANCHET(CXXÏV, XII,

p. 21 et saiv.), qui croit que le trésor de Taillac représente la fortune mobiUère

d'un simple particulier. Cela nous donnerait uae fort bene idée du capitalisme

gaulois. Mais je suis fort tenté par l'ingéniewe explication de M. Forrer.

C. Il. 9
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l'affreuse misère qu'ils y firent régner. Seuts les Belges

purent tes arrêter. Encore taissèrent-its en Belgique, sur la

Sambre, à Namur, une troupe de six mille hommes pour gar-

der les bagages et protéger leurs lignes de communica-

tions. De cette bande se forma, cinquante ans plus tard,

l'importante tribu, plus qu'à demi celtique, des Aduatuques.

Deux ans plus tard, en 103, lcs Cimbres, plus ou moins éprou-

vés par ta résistance des Ce!t ibères, reparaissent au nord des

Pyrénées. Les Teutons les rejoignent quelque part en Gaule.

Leurs chefs s'entendent sur un plan grandiose, raisonnable et

qui fut partiellement très bien exécuté.

Cependant ils n'ont pas trouvé en Gaule ce qu'ils cher-

chaient. Ils n'ont pas su ou pas pu s'y étabHr. Le pays était trop

plein ou trop bien approprié, sauf peut-être du côté des Belges

que la colonie des Aduatuques ne paraK pas avoir gônés.

Depuis dix ans, ils tournaient autour de l'Italie et battaient tes

armées romaines, mais après chaque victoire ils s'arrêtaient.

Enfin, ils se décident à tenter sérieusement à s'y installer de
vive force et vont l'attaquer dedeux côtés. Les Teutons essaient

de franchir les cols méridionaux des Alpes occidentales en

suivant la Durance; les Cimbres passent au nord des Alpes et

descendent par le Brenner les Tigurins, à l'aile gauche, seront

envoyés plus à !'est, dans le Noriquc, soit en réserve, soit pour

amener des renforts du côté des Alpes Juliennes.

Marius battit les Teutons à Aix. Les Cimbres écrasèrent son

collègue Catulus à la descente de l'Adige, mais une fois encore

its hésitèrent ou se débandèrent en Vénétic et en Lombardie,

puis finalement perdirent du temps que Marius gagna. Les

deux consuls réunis en finirent à Verceil, en Piémont, avec le

danger cimbre. Quant aux Tigurins, ils étaient restés dans le

Norique. Sylla y fut envoyé et ne semble pas avoir eu beau-

coup de mat à les faire rejoindre les autres Helvètes en

Suisse.

Lea batailles d'Aix et de VorceH furent d'cnroyaMes mas-
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sacres où les morts et tes prisonniers se compteront par milliers.

Des armées enttères furent anéandes et avec elles tout ce qui
les suivait, femmes, enfants, vieillards, le peuple. Après ta

défaite d'Aix, une pettte troupe de cavaliers parvint à s'enfuir

et atteindre les tcmto!rea des Séquanes qui les I!vrèrent. A

Verceil. rien n'échappa. Ce qui resta des grandes masses ame-

ndes par les Cimbres et tes Teutons fut en réalité transplanté.

L'ép!!ogue de ces dcstructions de peuples fut cette étrange

guerre servile qui éclata trente ans plus tard. Guerre sociale

sans doute, mais aussi guerre nat!ona!econ~uïte par des chefs

gaulois, germains et thraces et qui fut pour la Rome de Sylla
un aussi effroyable danger que la ruée des Cimbres au temps de

Mar!us.
La guerre servile a cet intérêt de garantir la vraisemblance

du nombre des prisonniers et aussi des chiffres généralement

différents donnés pas les historiens. On parle de 300 000 Teu-

tons à la bataille d'Aix et d'un même chiffre pour les Cimbres.

C'est l'effectif des guerriers et non pas de la masse comprenant

les femmes, les enfants et aussi un nombre considérable

d'autres non-combattants. C'étaïent des tribus, des unîtes
sociales entières et probablement des groupes d'umtës ou des

grosses unités politiques. L'expédition des Cimbres et des Teu-

tons a entratné la presque totathé des peuples tntéressëa. Les

Cimbres n'ont laissé chez eux, derrière eux, qu'une petite frac-

tion rencontrée plus tard par !'cxpéd!t!un d'Auguste. !!s

envoyèrent une ambassade à l'empereur et lui firent don d'un

chaudron qui fait penser à celui de Gundestrup, Peu après, ils

ont disparu.
Quant aux Teutons, il n'en est plus question dans leur pays

d'or!g!nc (2). Les Ambrons eux aussi ont disparu. Pour ce qui

(t)TAC.. Cefw., 87.

(2) Lorsque !cft géographes, comme Strabon, oa les polygraphes, comme

P!iac, mentionnent sur !ex côtes de la Batuquc tes Teutons et la part qu'il

preoneot aa commerce de rantbrc, H~ copient s!mp!ement !M tu<torieaa grecs.
tcurx pr<;d<€e9tenr!<.
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est des Helvètes, le pays qu'ils occupèrent est désigné comme

« le désert des Helvètes a. Us Font vidé et il n'a pas été réoccupé

aussitôt.

Cette aventure mi-celtique, mi-germanique, intéresse par

sa marche hésitante, les traversées de ses peuples qui ne se

sont pas toujours battus, la masse hétérogène qu'elle entraîne

après elle et aussi cette préoccupation de s'établir qui paraît

avoir hanté ces Barbares, bien qu'ils semblent avoir eu l'idée

que leur installation entrainerait le départ des autres popula-

tions. Mais elle n'a laissé aucun établissement après cite, sauf

celui des Aduatuques et peut-être celui desTeutons du Taunus.

La Gaule devait être saturée d'hommes et Rome était en

pleine croissance. Il fallut la dépopulation et la faiblesse du

Bas-Empire pour que, cinq siècles après, des expéditions

semblables aboutissent à des conquêtes et à des formations

d'États. L'aventure des Cimbrea et des Teutons est sans doute

une image parfaite des grandes invasions antérieures, sauf

le succès. Mais on peut juger de la terreur et des ravages

qu'elle produisit. Le souvenir dura longtemps, car si les

Ambrons ont disparu, les grammairiens !at!ns du Bas. Empire

rapportent que leur nom est resté comme un terme d'injure.

Ï!Ï

CONSEQUENCES DE L'tNVAStON DES CIMBRES ET DMS TEUTONS.

L'expédition des Cimbres et des Teutons a exercé un effet

eonsidéraMe sur le monde celtique qu'elle a profondément

bouleversé. t! n'est plus, en 103, ce qu'il était en 113.

Pendant près de quatre siècles, les Gaulois avaient vécu en

cultivateurs dispersés dans les fermes et tes villages ouverts (1),
désertant les citadelles où les Hatistat tiens, les gens de l'âge du

bronze et de l'époque néolithique s'étaient enfermés au moins

(t~ Voir plus haut, p. 9.
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pendant de longues périodes (1). A partir de la fin du
siècle, la Gaule se hérisse de forteresses, grandes et

petites (2), ses habitants réoccupent les oppida abandonnés. Tel

eat le cas du Fort Harrouard (3). Exception faite de la rive

droite du Rhin et des confins celto-ligures du Midi, les objets
de La Tène III succèdent au Hallstattien dans les forts préhis-

toriques.

Derrière ces remparts, les Gaulois ont soutenu de longs et

terribles sièges que rappelle éloquemment un dtNcours

prêté par César à Ï'Arverne Cintognatus pendant le blocus

d'Alésia (4). H s'est alors passé en Gaule ce qui s'est repro-

duit quatre siècles plus tard aux premières invasions germa-

niques. Les villes gallo-romaines, largement étalées dans les

plaines, se sont en très peu d'années entourées de murailles

construites en hâte avec les démontions de leurs faubourgs.

Dans les deux cas, une longue période de paix et de prospérité
a succédé aux temps d'insécurité et de misères. Mais la Gaule

avait plus de vitalité au premier siècle avant Jésus-Christ qu'au

troisième de notre ère.

Aux mêmes circonstances que ces oppida qui sont des forte-

resses et non des villes fortes, on peut rapporter les souterrains-

refuges, creusés généralement à quelque distance d'un groupe

d'habitations, munis de deux ou plusieurs entrées, d'escaliers,

de passages barrés de portes (5). Ils ont été utHisés à plusieurs

époques et ne sont pas tous contemporains. Mais les Gaulois

en avaient témoin l'histoire du Lingon Sabinus, qui avait

pu vivre dans un de ces refuges avec sa femme Éponine après

l'échec de la révolte de 70 après Jésus'Chriat (6).

Autre conséquence de l'invasion des Cimbres et des Teutons

les Celtes, pour le coup, ont été ramenés sur le Rhin. Dans la

(t) Voir ptawhMt.p. tO. – (2) !)ÊCBtBMMTE.CXXX!X, 19t2, î, p. tOtetsaiv.

(3~ Abbé PatuppE, CCCCLXVII. (4) VH. 77.

(&) A. BLANCHET. CCCLXV; CXXTV. t9i0, !L p. m; CXX, M24, p. 63.

(6) Voir pt<t)t bas, p. t80.
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moyenne vallée du fleuve, au nord du Mein. les villages de La

Tène ttt sont des établissements germaniques, dont la civili-

sation, si elle rappelle le
voisinage des Celtes, ne laisse entre-

voir que des imitations (1). Les Hetvètes sont part:a au corn*

plet et c'est en Suisse que Divico reviendra vivre. tt en a été
de même sans doute pour les Cette-! du nord du Mein. Les Ger-

mains se sont avancés à leur suite entre le Rhin et la Bohême,
autour de laquelle, pour quelque temps encore, reste concen-

iree une assez forte masse celtique. ~is cc!te-ct ne s'est pas
rabattue sur la Gaule, elle s'est déversée sur la Celtique danu-

bienne. La frontière orientale du domaine des Cettes, si long-
temps stab!sëe en Thuringe, a été tout à coup reportée sur le
<~< t
Khtn.

H semble que la chose se soit fa:tc m ec une étrange facilité

et, en tout cas, une grande rapidité, entre US et 109. Tout le

système de forteresses parait avoir été abandonné sans combat.

Cette désertion était préparée de longue date par la nature
même des sociétés celtiques. C'était de ta qu'étaient parties
tant de troupes d'hommes qui avaient été s'établir ou combattre

en Gaule, en Espagne, en tta!!c, dans la vallée du Danube et

en Orient. Si fécondes qu'aient été ces nations de la Celtique

originelle, elles étaient évidemment très amoindries. !t n'y
avait plus là, et surtout au nord du Mein et en Thuringe, que
des fantômes de peuples qui se sont évanouis, dispersés.

repHés à l'apparition de la force effective de nations mainte-

nues jusque-Ïâ par leur prestige. Ces occupants gaulois du

nord du Mein ont été bien peu de chose pour que leur place ne
soit marquée ni chez les Celtes de la rive gauche qui ont pu les

recueillir, ni chez les Cimbres qui ont pu tca assimiler. Il serait

invraisemblable que quelques mouvements de peuples ne se

soient pas produits à l'intérieur de la Gaute, et l'on en a supposé
un qui serait ta suite de t'expédition des Tigarins, danq la

(0 ScauMAcaER. CXVÏÏÏ. iM4. p. 277 et~aiv.
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vattéedeta Garonne. Le nom de Vevey (canton de Genève),

WM<cas, pourrait Ïndiquerqu'unecotonnedeBtturigM V<~<c<,

c'est-à-dire de la nation établie à l'embouchure de la Garonne,

aurait suivi tes Helvètes dan<t leurs përégrinationa. Simple

hypothèse d'ailleurs, car le nom peut rappeler aussi bien

un établissement antérieur du même peuple que tout autre

événement. Aucun fait archéologique ne permet de se pro-

noncer.

Plus importants encore sont les séries de grands mouvc.

monta déclenchés pour plus d'un siècle par la ruée des Cimbres

et des Tentons sur l'Europe occidentale.

Au départ, leurs colonnes durent remonter la vallée de
rEtbe que les BoTcns teur ont barrée. Le pays était peuplé et

ils n'ont probablement pas fait le vide devant eux. Ils ont ira*

versé !ea tribus et les ont dépassées.
Ces peuples de l'Allemagne centrale, lea Lombards, les Her-

mondures, les Sénons que Tacite (t) rattache au groupe des

Ilerminones, sont alors réunis dans une confédération dont les

membres se donnent le nom commun de Suèves (2) à laquelle

adhèrent, mais en faisant bande à part, les Marcomans (3), les

hommes de la Marche, de la bande frontière que les Germains

se représentèrent comme une espèce de désert (4). Mais les

Marcomans ne sont pas un peuple de vieille formation vrai-

semblablement, ils se sont formés du groupement des troupes

éparses des Cimbres et des Teutons restées ou revenues dans

t'ancien territoire des Helvètes. La Forêt Noire, qui en faisait

l'épine dorsale, s'appelait Abnoba en celtique sous FEmpire,

elle prit la désignation germanique de ~<~a Marciana, alors

que le pays n'était peuplé que de nouveaux colons.

Les Suèves étaient fixés, puisqu'ils sont restés. Mais ils ne

(i) TAC.. Gcrm.. 38. –
(2) Juuj*N, CCCXLVÏÏ, !!t, p. 40.

(S) Mun.BNBOFp, CCCLXn. 11, p. 300.

(4) CES. (tV. 3, 2) avait entendu dire que tes Suèves avaient d'oecûtéoee

marche de <M!tert* targe enviroia de 600000 pas.
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l'étaient peut-être pas tout à fait comme les Celtes (1). La

traversée des Cimbres et des Teutons peut avoir apporté

quelque trouble dans leur vie sociale. De fait, ils se mirent en

mouvement à leur tour et, quarante ans après ta défaite des

Cimbres, on les retrouve sur le Rhin et en Gaule.

tts formatent alors une masse comparable à celle de la pré-
cédente invasion (2), mais, à ta différence de leurs prédéccs.
Reurs, ils ont une méthode. Leur roi, Arioviste (3), ne paraît

pas avoir été troublé par la politique intérieure. H coordonne
tes opérations discordantes et tous tes actes des Suèves

paraissent procéder d'un dessein politique et de volontés

suivies. Ils forment un État qui étend méthodiquement ses

frontières, qui colonise et dont les établissements demeurent.
Aussi bien, leur chef parait un homme de valeur. César, qui
battit Arioviste, lui rendit justice en lui prêtant des discours
et des actes, d'ailleurs vraisemblables, où il y a de la clair-

voyance et de grandes qualités de conducteur d'hommes. Ce

n'était ni un barbare, ni un naïf (4). II fait plutôt figure de

politique et même de politique à larges horizons. Son succès

l'avait amené à rêver d'une suzeraineté de la Gaule entière,
qui, sans César, aurait pu devenir un État germanique au lieu
d'attendre jusqu'au siècle.

Si l'on imagine que les Suèves ont été entraînés par Ario-

viste, il faut se les représenter passant, vers 75, de la vallée de
l'Elbe dans celle du Mein et descendant sans résistance jusqu'au
carrefour de Mayence (5). En contact avec la Gaule, ils sont

amenés, entre 72 et 62, à prendre parti dans une de ces

(1) A propo< des Su&vcs. CÉNAn (1, 37. 3) parle d'une red!«dbt)t!on aanaeHe
des terres. Mais il ne taut pas attacher à ce renseignement une grande impor-
tance. Côaaf, s'H est bien renseigné, n'interprète pas toujoura exactement têt
ftuh sociaux qu'il rapporte.

(~ Cent pngi pour tes Suives (C&s.. 37. 8; ÏV. 4) et autant pour les seuls
Sénons (TAC., Co~t., 89).

(3) juLUAN. cccxLvn. ni, p. 158.
(4) "°" tam ~Mn neque lam imperllam ease wtMn.
(6) Sca UMAcasa, C~V m, Mt4, p. 273.
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querelles d'hégémonie qui mit aux prises les Séquanes et les

Éduena. Les premiers, plus faibles, cherchent des auxiliaires

en Germanie et ramènent Arioviste avec 15 (MM 8ueves(l).
Mais après la victoire commune, celui-ci parla en maître,

reclamant le tiers du territoire séquane, et tout d'abord se ser-

vit. En fait, à partir de cette date, t'Alsace cessa de faire partie
de la Séquanie et, plus au nord, les Triboques, établis dans une

partie du territoire des Médiomatriques, sont probablement

des Suèvca d'Arioviste (2). Plus au nord encore, les villages
des Némètes, autour de Spire, et des Vangions, autour de

Worms, forment avec les leurs une chatne continue de posses-
sions germaniques (3) de Maycnce au sud de Strasbourg, le

long du Rhin, à cheval sur les deux rives.

Les prétentions d'Arioviste firent contre lui l'union des
Gaulois. Mais il battit leur grande armée à Admage!obriga.

Vainqueur, il se fit livrer des otages et imposa des tributs.

Vers le même temps, un autre peuple, les Daces (4), reprend

l'attaque des Cimbres contre une autre façade de la Celtique,
sur le Danube. Ce n'étaient pas des Germains, mais des Gètes

et peut-être aussi des Thraces. On ignore leurs origines et les

limites de leurs possessions. Au ter siècle, ils sont can.

tonnés en Hongrie, sur la rive gauche de la Theiss. Leur état

prit peu à peu figure et puissance. Comme chez les Suèves,

apparat vers 82, un chef de grande envergure, Buerebistas,

guide moral autant que politique (5). Leur histoire est ob-

scure. lis ont probablement soumis les Bastarnes, car ils ont

(1) JmMAN, CCCXÏ~Vn, Hi. p. <M. Strabon (p. t92) a écrit qne tes Romains
en voulaient aux Séquanes, parce qu'ils avaient aidé les Gcrmaina & descendre
sur l'Italie. C'est peut-être au début des expéditions d'Arioviste que se retëre ce

passage. M ce n'est à quelque épisode ignoré de la guerre cimbrique.
(2) 8TB.. tV. 3.4PuN.. tV. !09 TAC., Germ, 27.

(3) ScauMACHER, CXVIU. 1914, p. 269; MOM.BKaopp, CCCXLVC, !t,
p. 30t.

(4) bMNMS, dans CCCLXVH, !V. col. <9M; JcLUAM, CCCXLVn.
p. m.

(&)ccccxvn, vn. col. 626;Juï.nAn, cccxLvn, Ht, p. 162.
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pris Otbia, vers 6X. Avec les Scordisques, ils avaient entretenu

auparavant des relations amica!es (1) et ceux-ci ne semblent

pasteur avoir résisté. Maïs, plus au nord, ils se heurtèrent aux

Boïena et aux gens du Norique.

Les premiers avaient étendu leurs frontières jusqu'à ta

Theiss (2) et formaient alors une sorte de grand État compo-

site, gouverné par un roi nommé Critasiros. La lutte s'enga-

gea avec les Daces au sujet de la frontière de la Thcïss. Cri-

tasiros fut battu et les Boîens furent poursuivis jusque sur la

rive droite du Danube. Ils disparurent alors des environs de

la Baltique, comme les Helvètes avaient disparu du Wurtem-

berg, laissant derrière eux le désert des Bo!ena (3).
A en croire Jordanès (4), tes Daces auraient porté ta guerre

bien plus loin encore, jusqu'aux territoires occupéa plus tard

par les Francs. En tout cas, ils n'ont pas lié partie avec tes

Suèvcs (5).

Lea empiétements des Suèves et des Daces sur les frontières

anciennes ou nouvelles de ta Celtique, en faisant pression dans

tes pays situés à ta périphérie, déterminèrent ta dernière migra-
tion des Celtes continentaux, cette des Helvètes et des Bo!ens.

Les Helvètes étaient en butte aux incursions et aux pilleries
des Suèves, non moins directement que les Séquanes et mainte-

nant les Éduens (6). D'autre part, plusieurs de teurs tribut.

étaient encore mal enracinées en Suisse et l'on comprend sans

trop de peine qu'elles aient été mat satisfaites de leur établisse-

ment. Ettcs avaient occupé en Allemagne un pays fertile, mon-

tueux certainement, mais où les collines sont ceinturées de
t !ches bandes de loess. Leurs villages étaient liés à la terre

nourricière. La Suisse était moins grasse.

(t) Voir plus haut, p. 78.–. (2) 7M~.
(8)ST«.. VU. n&; V. 2; PuM.. M, M6. Cf.Juu.tAN,CCCXLVII. e. t45.
(4) Xt. 67. Cf. JuujAN. CCCXLVn, !U, p i6<.
(6) Arioviste avait épousé la Mear d'un roi du Norique. aentmét Voccio

( CÉN.,t, 63,4).
<6)C&s.40.7.
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Le récit de César (1) donne un tableau très vivant et cer<

tainement une idée de la façon très typique dont les grandes

migrations se préparaient et se passaient, des conditions, des

buta, des fantômes collectifs qui surgissaient, des palabres dans

i<*squeUe<t le programme se décidait et le départ s'organisait.

C'est un chef de clan, Orgetorix, qui prit l'initiative du mou-

vement. !t était puissant il pouvait amener 10 000 ctïents A

rasscmMéc des Éduens. Mais ce ne fut pas une affaire toute

stmpte. Orgetorix se mêlatt de projets politiques, condominium

a trois, Séquanes, Éducna et Hctvètcs~ sur Fensembte de la

(!au!e, puis il voulait être roi. s'y brisa et finit par se suicider.

Les nehètcs rcprîrent le projet a!mp!e de t'émtgratton.

iïs a'etatcnt fixés pour but d'atteindre le pays des Santons;

{)cut-~tre le connaifisaient-ils déjà (2). Ils négocièrent d'abord

autour d'eux pour obtenir des renforts et réussirent & entrai.

ncr les Rauriques de Bâle, les Tub!ngcs et les Latoviques ou

Latobriges (3). Un gros parti des Boïens du Norique, parmi

ceux qu'avaient sans doute chassés les Daces, se joignit égale-

ment à eux. On néHoc!a le passage avec les Éduens et les

Séquanes et, après avoir brute les villages et les provisions,

toutes les bandes se réunirent, le 24 mars 58, au nombre de

?8 000 personnes, dont 263 000 Helvètes, 36 000 Tubinges,

!4 000 Latobr!ges, 23 000 Haurtques et 32 000 Boiens (4). Cela

donnait 92000 combattants. Ce sont !àdesch!nrea !ntéressants

permettant de se représenter la force relative du groupement.

Mais pour les Helvètes, ils ne fournissent probablement pas

une idée exacte de ta masse de la nation.

La place manqua!t dans la Celtique, ou les peuples de{à tassés

(t) CES.. 20; Ctc., Ad Ait.. t. M. 2. Cf. JuLUAM, CCCXLVïr. 111, p. 160.

(2) Voir t. XXI, p. 187.

(3) Ce sont d'assez petits peuples qui n'étaient pu comptée parmi !ee Hel-

vè<M et que l'on pourrait Mas doute placer do côté des RMr!qee'e long do

Rhin. Ms représenteraient peaMtre des restes du peuplement celtique de t'At!e-

magne.

(t) D'après les tablettes de rectasenteot, écrites en grec et tombées aux aMdaf.

de César (!.Za, 2.3).
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avaient dû encore se serrer pour faire place aux Belges. Les

plus menacés s'inquiétèrent et préparèrent une résistance.

Un fait nouveau, l'intervention d'une force étrangère pour

maintenir l'ordre établi et la stabilité, ruina l'entreprise des

Helvètes. César marcha contre eux. Battus chez les Éduens, ils

furent renvoyés chez eux, its n'étaient plus que HO 000 (1).

Les Éduens, qui entretenaient des relations suivies avec les

Boïens (2) intervinrent en leur faveur. !!s furent installés sur

le bec de terre formé par le confluent de l'Allier et de la Loire,

comme un élément libre du peuple éduen (3).

César, déc:dë à rester en Gaule, se tourna du côté d'Arioviste

qui, en 59, avait fait reconnattre son titre de roi et d'ami du

peuple romain par le Sénat (4). t! réunit à Bibracte une assetn-

Mëe de la Gaule pour !e supplies- d'intervenir (5). Après quel

ques marches et contre-marches dans Ïc nord de !a Séquanie,

César battit Arioviste en Haute-Atsacc et le rejeta, lui et ses

bandes, au delà du Mh!u ott elles cherchèrent à se caser. Mais

les Triboques restèrent ainsi que les Nemètes et les Van-

gions.

Au nord de Mayence, quelques tribus germaniques, pressées

parles Suèves, chprchent& à franchir le Rhin pendant lesannées

mêmes où César fait campagne en Gaule. A la hauteur de

Cologne, les Ubiens, depuis longtemps en relations avec la

Gaule, furent attaqués par les Suèves, mais ils traitèrent et

payèrent tribut. Plus au sud, les Usipiens et les Tunctères

furent obligés de céder la place et se mirent à vagabonder à

la recherche d'un territoire (6) en Attemagne d'abord, puis

sur le Rhin qu'il passèrent. Ils se firent massacrer en 55.

(i)JuM.tAN,CCCXLVÏI, III, p. t9).
(2) Monnaies do Gaule à Stradonhz, cf. McHELBTTE. CCCXVI:~ 2,

p. 1679.

(3) C&SAtt, 28,6. (~ CES.. 85. 2. Cf. JULLIAN, CCCXLVtT, nt. p. i63.

(6) CÉe., IV, 3, a. Cf. MOu.aNHOfF, COC~LVH n, p. 30t Jut.UAN,

CCCXt.V.H!.p.4C7.
(6) C69., IV, 1,4 MU~LBNBOPP, CCCLXH tV. p. 4t9 et suive
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César préludait ainsi au rôle degendarmeque l'empire romain

a joué pendant cinq siècles sur le Rhin. Le premier il a fixé sur

cette ligne la front tèrc provisoire de la Celtique,

A l'est de cette'C!, les Boïens occupent encore la Bohême,

mais pas pour longtemps. Ils sont au centre d'un groupe de

peuples restés distincts jusqu'au temps de Tacite et de Ptolé-

mée. Ce sont tes Cotini de Silésie ou de Galicie (1) qui par-

taient un dialecte celtique, mais étaient tributaires des Quades

et des Sarmates. Au sud, le long du Danube, tes KxpMt et les

Pxxonan (2) sont peut-être des peuples celtiques (3), qui, avec

tesTubïngcs et les Latobriges, représenteraient tes débris des

Volques, mentionnés par César pour la dernière fois (4), et

peut-être aussi des V!ndët!c!ens du plateau bavarois. Le haut

Danube avait arrêté tes Germains, et, comme sur le Rhin, la

frontière fut immobilisée par les Romains dans la haute vallée

du Meuve.

Toutes ces expéditions et tous ces mouvements de peuples

n'ont guère ajouté au tableau de la Celtique que des pertes.

A part le petit établissement des Doiens au Bec d'Allier, et ceux

germano-ceh!ques des Aduatuques, Triboques, Némètes et

Vangions, ces grands déplacements de populations n'ont pas

laissé de colonies. Elles ont échoué, et ces derniers mouvements

étaient loin d'avoir l'amplitude des ptcm!ers. Rome, d'autre

part, prépare la conquête de la Gaule que suivra de près celle

de la Bretagne.

(t) ÏAc., CcrM.,M;P'rot.u, n, t2. t8. H. t&;Juï.HAN,CCCXLVM,t,p. <98.
(2) PTOL., tt, 2, U Cf. MucH dans Hoopa. CCC&Ln, IV, p. 424.
(3) Le nom des Kap~ot peut procéder de celui de la Chamb, aoas.aMueot du

hcgcn, où t'en peut retrouver le celtique /f(.<~&os. courbé, sinueux. Cetm des
't?9tt fait penser nugattoisrAa~oM~Croca~qui exprime ridée d'oppo-
sitioa. de combat.

(4tVI, 24. Cf. JULLIAN, CCCXLVU, it!, p. 207. n. 8; Mues dansHoops,
CCCXLM, ÏV. p. 425; MUn.ENHopF, CCCLXÏI, tt, p. 300.
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CAMCTi.M DR8 EXP~OtTiO~S f:Kt.T!OUt:s.

Les migrations de la fin du ne et du début du ter siècle tien-

nent une grande place dans l'bistoire parce qu'elles sont asscx

bien connues, ayant été racontées par les contemporains. Mais

elles ont pour nous un autre intérêt. Elles fourninsent égak-

ment une image transposable de ce que furent les grandes
invasions qui les ont précédées et le modctc qu'elles proposent

pour se les figurer n'est pas invraisemblable (Ï).

A l'exception du dernier déptacement des BoTcns, du mouve-
ment des Atrébates de Gaule en Grande-Bretagne~ des incur-

sions et conquêtes des Goidels dans les lies Bretonnes, enfin de

rétabnssement des gens de Cornouailles en Petite-Bretagne,
la plupart des peuples celtiques accomplissent alors leur étape
finale. La Celtique a pris le dernier visage que lui ait connu

l'antiquité, son visage de mort. Ce qui en renaîtra plus tard

sera tout autre, etbeaucoupplus petit. Ace moment, toutà coup,

dans le temps même où elle va subir presque complètement

la conquête et l'assimilation, ses traits encore obscurs appa.

raissent en pleine lumière et cela grâce à son vainqueur. Ses

peuples sont nommés et les emplacements qu'ils occupent pré-

cises.

Aussi loin queFon puisse remonter dans l'histoire des Celtes,

ils se montrent répartis à l'intérieur de grandes unités ethno-

graphiques, confédérations de peuples voisins, unies par des

alliances, des parentés et toutes les relations qui assurent la

stabilisation et la permanence des groupements de tribus. Goi-

dels, Pictes, Brittons et Belges ont eu leur période de croissance.

na ont rayonné chacun l'un après l'autre autour du domaine

(0 L'hhterien aUemaod Nitse a pu penser que l'expédition dM Cimbres avait

foorai ta Mgeade de* premières nug<rations eeittqaea CCCX~tV, Vtt, p. 60.

Cf. Z. d. <8M, ï33e< .oiv.
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iuilial. Chaque mouvement a donné naissance à une suite

d'expéditioas, toutes concordantes à quelques années près, et

parfois découlant t'une de l'autre.

On a tenté d'expliquer ces migrations par de brusques cata-

clysmes (1), des attaques (2). La raison la plus vraisemblable

de ces déplacements doit être recherchée dans un excès de
force et de puissance, résultant de l'accroissement de ta popu-
lation et de l'organisation politique de ces forces (3).

Lors décès grands mouvements, les nations directrices parais-
sent avoir essa!mé en se divisant d'une façon régulière. Les

anciens ont comparé cette dispersion ordonnée au (~cr McrMM

des Samnites (4), celui des grandes expéd:t!ons en Italie. Le

« printemps sacre Métait une institution italique, mais on peut

<ég!t!mement penser qu'elle se répétait chez les Celtes dont

certaines coutumes préhistoriques pouvaient avoir eu les

mêmes effets (5).

Au surplus, les migrations celtiques aussi bien que leurs

causes immédiates ont été des plus variées. Depuis le dép!acc-
ment depeuples entiers jusqu'à t'émigration individuelle et sou-

vent temporaire des bandes demercenaires, le vagabondagedes

Celtes a revêtu des formes multiples, fractions d'unités sociales

ou unités sociales, exodes en masse comme celui des Cimbres

et des Teatons, troupes composites recrutées dans des groupes
de tribus (6).

Les unités qui n'ontpasétéd!s!oquécsen chemin se présentent
au point d'arrivée comme des groupes homogènes quelle qu'ait

été leur origine; ce sont en somme dea colonies. Les unités

distoquées se sont rejointes pour former des unités nou-

velles. Ainsi chaque flot nouveau a non seulement mod!6é

structure ethnique, mais aussi la géographie politique de la Cel-

tique agrandie des frontières se sont déptacées, des domaines

«) Voir t, XXI, p. <72. – (2) Les Helvètes, par eMtnpte. voir plus haot. p. !?.
(3) Voir pto. bas, p. M7.–JuaT., XX!V. <. 1.3. -(&) Voir p!at<haut, p. 13.
(~ Votr p!ns hMt, p. <23et M:v.
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nouveaux se sont taillés. Chaque vague d'ëmtgrants a tasseau

dépôt distinct. En Irlande, où les éiements se sont le plus mô!é<<

les tribus des GoMets, des Pictes, des Gaulois, des Belges gar'

dent leur statut particulier jusqu'en plein moyen Age. Quant

à la foule proprement dite, elle se répartit en grandes divisions

politiques et ethnographiques dont les ptus apparentes sont la

Belgique, la Lugdunaise, l'Aquitaine, correspondant toutes aux

migrations successives des Celtes. Ainsi sur la carte de !a Cei-

tique apparaissent des masses qui reflètent les divisions ini-

tiales des Celtes.



c.n. 10

Pendant tes dernières années qui lui restent à vivre, 4a Cet-

tique nous offre, dans les limites de la Gaule, son image la

plus complète. Ses peuples étrangement mouvants sont con-

damnés, au moins dans leur plus grande masse, à une nx!té

presque dénn!t!ve. Le moment est venu de rechercher queUes

sont les positions occupées par les peuples principaux et Aquet

moment leurs front~èfes ont été définitivement établies.

Les renseîgnements positifs sur l'installation des peuples de

Gaule font presque entièrement défaut. Les !nd!cat!ons de

t'archéoiogîe sont également trop incertaines. L'exploration de

ce qui fut la Gaule est prodigieusement incomplète et l'on est

encore bien loin d'avoir retrouvé les traces de tous les établis-

sements gaulois. Leur histoire est presque toujours impossible

à suivre. D'autre part, la civilisation des pays celtiques, aux

époques d'Hallstatt et de La Tène, est, dans ses grandes lignes,

fortement homogène. !i manque donc d'une façon générale

les rense!gne!nen<s nécessatres à l'étude des variations locales.

Sur un certain nombre de points seulement les trouvailles sont

continues jusqu'au temps de César; on peut en conclure que

ces aires de peuplement ininterrompu correspondent à des

peuples stabilisés. Ailleurs les découvertes sont discontinues et

il y a de grandes chances pour que la population ait été eUe-

même profondément modifiée. L'archéotogïe seule est impuis-

TABLEAU DE LA GAULE CELTIQUE

FORMATIONDES PEUPLM8GAULOM.

CHAPITRE V
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santé à fournir un tableau de !a Gaule au moment de la con-

quête, et c*cst à la toponymie et à t'onomas'ïque, aussi bien qu'à

la carte de la Gau:e romaine, qu'il faut demander tes renseigne-

ments nécessaires à l'étude du peuplement.

Dans un document présente au Sénat romain après la mort j

d'Auguste, 305 peuples gaulois sont énumérés (i). Mais les

historiens ne donnent tes dates de leur étabHssement dans le

pays que pour un petit nombre d'entre eux tes Aduatuques {

vers t05, mais ce sont des Germains; une partie des Helvètes (

vers 103 tes Ménap!ens en 54. Au temps de l'expédition d'Han-

nibal, vers 218, tes Volques Tcctoxages et Arécomiques occu-

paient déjà le territoire où ils sont restés. Hasdrubal a traversé

le pays des Arvernes. Il faut descendre aux environs de t25
r

pour savoir positivement que tes Ëduens sont en place. Lors
de l'invasion des Cimbres, paraissent tes Séquanes et les Nito-

briges. Le reste de la carte politique de la Gaule est occupé 1

par un vaste blanc.

Les 305 peuples gaulois qui ont été comptés officiellement à

la mort d'Auguste ne sont pas des unités comparables, de gran.

deur équîvatente ni de même rang. Beaucoup sont ou ont été

1
des sous-groupes de groupes plus importants. En fait, la Gaule

comptait une soixantaine de peuples, tes uns petits, tes autres
1

grands, qui pouvaient se prétendre autonomes. Au centre et

dans le sud-est de la Belgique, il y avait de grandes nations

dont le territoire correspondait à celui de plusieurs de nos

départements. La carte politique éta!t plus morcetéc sur la côte

de la Manche, dans tes Pyrénées et dans les Alpes.

La relation du sous.groupe au groupe, relation présente ou

d'origine, est, dans quelques cas précieux, marquée par un

double nom. Les Tectosages, les Arécomïques sont des Volques.
mais ils sont !ndépendanta de ceux-ci et însërés entre eux. Les

(!) JosBM, 16, 4. Au temps de C~aar. on comptait, en Gante, environ
aM peop!e< (PnjT.. C~or, 16). Cf. BMca, dana LAVtasB. CCCCjL<XVït,
Ï, 2, p. <M.
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Eburovices, les Cénomans, tes Andecavi, les Brannovices

sont des Aulerques. Les quatre premiers forment le peuple des

Aulerques, tes derniers font bande à part. On trouve des Bitu-

riges Cubi et des Bituriges Vivisci. Ces sous-groupes sont des
fractions anciennes ou récentes de groupes. Elles ont pu deve-

nir autonomes, comme tes Arécomiques et tes Tectosages, les

Cubi et les Vivisci, les Cénomans de la Cisalpine, ou bien s'agré-

ger à d'autres groupes, comme les Brannov!ccs aux Éduens.

Maisnormatementtc peuple gaulois se divise en sous-groupes.

Dans la terminologie géographique la Gaule romaine,

le sous-groupe est désigné par le mot pagus, tandis que le

peuple dans son ensemble, à moins que ce ne soit Je peuple

principal, prend la désignation de civitas. La formation du

groupe peut avoir pour origine la conquête, ta vassalité~ la

réunion des citoyens groupés dans les sections (1), ou bien

encore la consanguinité. Des peuples d'ailleurs autonomes,

mais voisins, tes Ambarri et les Éduens (2), les Rèmes et les

Suessions (3), sont consanguins. S'agit-il dans ces divers cas

de peuples qui se sont organisés en s'articulant jusqu'à se

dissocier, ou qui se sont agglomérés? Les nations gauloises

apparaissent constituées en groupes composites qui sont dans

un perpétuel processus de formation et de dislocation. Toute-

fois, comme a l'intérieur des autres sociétés celtiques, il n'est

pas interdit de supposer que l'association politique a d'abord

pris la forme de t'afnnité.

L'examen des noms de peuples montre que la colonisation

celtique est le fait d'un assez petit nombre de nations qui se sont

divisées en essaimant. De ces noms les uns sont inintelligibles,

les autres offrent un sens assez clair. Un certain nombre relève

de la géographie des pays occupés (T~an~MCt, de Tauern;

Scordi,sci, du Schar-Dagh; /~or<M<, gens de la rivière (Amb);

(!) CES. (V, 89) doeae une liste de peuples qui sont aoos !'impenam dce Ker.

viens C~ronee, CradM, ~epoef, P/e<tm<M~, CeM«fnt<.

(3)C6s., ï, H. – ~) C69., !î. 3.
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~M~M/ce, gens de la vallée). Les premiers se classent à pré.

mière vue comme des noms anciens, les seconds comme nou-

veaux et adoptés. A cette deuxième catégorie se rattache toute
°

une série d'autres noms géographiques qui ne correspondent

plus au dernier habitat de eaux qui les portent Rauraci, gens

de la Ruhr; Se~Ho~ gens de la Seine; noms de c!rconstances

numériques: Remi, les premiers (t); Voconlii, les vingt

clans (2); sobriquets ethniques ou noms de guerre, Rutheni,
f

les blonds (3); Leuci, les fulgurants; Medulli, les buveurs

d'hydromel, etc. t

Il est évident qu'il y a plusieurs couches de noms et de dates

dtveMes. ït y en a sûrement de fort anciens et parmi eux

celui des Bituriges, les rois du monde; des J~(M, les °

ardents (4) des A~c~MMo~-tCf, tes gens entre la Matrona et la

Matra. Leur déformation prouve l'antiquité de quelques autres, (

ONMn<~ les gens du Finistère, qu'explique le nom d'Uxisama.

l'ile extrême (5). Un bon nombre ne sont pas d'une clarté par- i'

faite, néanmoins leur inintelligibilité est une preuve incontes-

table de leur très haute antiquité. De ceux-ci, il reste précisé-
ment un petit nombre groupés de la façon la plus intéressante,

ceux des Bofens, des Volques, des Helvètes et peut-être des

Turons, c'est-à'dire des peuples restés le plus longtemps au

berceau des Celies. Chez les Belges, ceux des Nervii et des
't

Suessiones, peut-être des Rèmes à l'ouest, ceux des Véactes,

des Aulerci, des Unelli, des Pictones et des Ceutrones; au sud,

ceux des Cadurci, des Gabali et des Vellavi. Ceci n'est qu'une
liste provisoire, où l'on peut ajouter ou retrancher. De ces vieux L

peuples, les uns sont restés des nations de premier plan, les [

autres sesont accrochés tantôtàFun, tantôtà l'autre de leurs voi-

sins, têts tes Parisii, oscillant entre les Suessions et tes Sénons (6).

(<)CCCXXIV.iMt,p.35ï.
0) trt. ~<Mt, avant: gaU.rAa~, roi. Cf.prM, avec chute du

(8) Juu.tAN, CCCXLVÏÏ. U. p. MO, n. &.– (4) Aedh, feu. – (6) </eA< eaa.
(6) D'ARBOtS, CCXCÏX, p. 24.
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Ce triage dispense de construire des hypothèses qui feraient

venir du berceau des Celtes ou do la rive gauche du Rhin, en

nations déjà constituées, les soixante Mf~a~ des Gaules.

Volques, Botens, Helvètes, Lémovices, Ménapiens, Turoos et

peut-être Aulerques et Pictons y sont restés et en sont sortis.

Les autres peuples se sont formés dans la marche occidentale

et méridionale de la vieille Celtique; peut-être issus de ces

peuples souches.

Ainsi les grandes nations du début se sont dispersées à tra-

vers le monde celtique où une bonne partie de ces éléments se

retrouvent déguisés sous des noms nouveaux. Ils avaient,

aemble-Ml, gardé le souvenir précis de leurs origines, puisque

parfois ils ont conservé leur nom. Les peuples de seconde for-

mation ont procédé de la même façon. Le rapprochement de

tous ces noms, de certains noms de villes et de populations,

ayant d'assez proches ressemblances permet de compléter

l'image de cette dispersion. On trouve, en effet, des Boïens en

Bohême, dans le bassin d'Arcachon, en Italie et en Galatie; des

Tectosages à Toulouse et en Galatie; des Brigantes en Grande-

Bretagne et à Bregenz; des Paris!! et des Atrebates en Angle-

terre. Des Aulerqucs se sont détachés les Brannovices (1)

entre Loire et Rhône, les Cénomans en Italie, d'autres Céno.

mans (2) chez les Volques Arécomiques, et des Andes en Italie.

Les Sénons, qui ont beaucoup circulé, ont fondé cà et là, en

Gaule, de petits établissements, Cenon, près de Bordeaux,

Senon, dans la Vienne, Sénonnes, dans la Mayenne. Ils ont

séjourné en Belgique. Dans le Pas-de-Calais, Sainz-lès-Haute-

cloque est un ancien ~to~M; Senon, dans la Meuse, a la

même origine.

Les Caturiges (3), qui à l'origine n'ont dû former qu'un seul

peuple, se trouvaient dispersés dans les vallées de l'Ornain et

(<)Ju!.UAN, CCCXLVtï, p. 813.

(2) D'ARBOtS. CCXCiX, p. tM.t63 JuMJAN, CXXXIV, MM, p. 80.

(3)JUHMN,/M<
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de la Nère et en Italie, chacune de leurs divisions constïtuant

des tribus de peuples ayant formé des groupes plus com-

paets.

Les Medulti(l) duMédoc et de la Baase.Maurienne peuvent
être de même extraction, de même que les Ceutrones du pays
nervien. Les Carnutes avaient détaché une colonie en Armo-

rique (2); tes Helvètes avaient des colonies sur la rive gauche
du Rhin où l'on trouve trois /ifc/~MFM, en Alsace. H est d'autre

part fort possible que les ~c~M de l'Ardèche soient une de
leurs avant-gardes.

Dans le Norique vivait une tribu d'~AtMw (3) qu<Cava!t des

déesses appelécs jt/oN/ta~. Sur la côte occidentale de la Bre-

tagne, on trouve une ville d'Alauna et un fleuve ~/aMMM~, en

Gaule du Sud-Est un A/OMWUM. Ce sont des noms sans doute à

mettre sur le même plan que tes Alleaume et les Allonnes de la

toponomast!qup moderne.

Cet éparpnïetncnt donne de la vraisemblance au rapproche'
ment que ron est tenté de faire entre des noms qui présentent
de petites dtucrcnces, ceux des Pictes et des Pictons par
exemple. On peut croire qu'il s'agît d'un même peuple et d'un

même nom.

Dans le Calvados, on rencontre des Esuvii. Leurs voisins les

Atesuii, de l'Orne, étaient comme eux des adorateurs du dieu
Esus, des descendants du dieu. C'était une portion d'un

même peuple et le voisinage corrobore la ressemblance des

noms. Toute une série de noms de peuples et de lieux contient

le mot eburos, l'if, l'arbre sacré entre tous, et tous doivent se

raccorder. ft y avaient des Ëburons entre Mein et Rhin, des

Éburovices à Evreux, une Eburobriga dans t'Yoone (A&roMes),
un Eburomagusdans l'Aude (Bram), un Eburodunum en Suisse

(Yverdon), un autre dans les Hautes-Atpes (Embrun). Les

«)8TR.. ÏV. 6. 8; xt; ï. V. 723t; PMN., !M. i87; PMt. Il, tO, 7;
VtMuvB.vm.3.20.

(2) PtOL., i8,2. (3) D'AMOtB~CCC. p. 49.
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~burovices sont des Aulerques ou des Belges assoéiés aux pre-

miers, ou des Brittons reatésau milieu des Belges.

Des inscriptions des environs de Mayence, dont deus aux

confins des Belges et des Bretons, mentlonnent tes <? Casses.

~n petit nombre de peuples ont des noms qui contiennent cet

élément Tricassesà Troycs, Veliocasses dans le Vexin, Vidu.

casses sur t'Orne et dans le Calvados, Baïocasses un peu plus

bas.

Cet ensemble de faits appelle deux observations la première
est que les noms sont dispersés dans le sens de la marche des

tribus celtiques et en éventail. Ils montrent que les établisse-

ments correspondants résultent de plusieurs expéditions, ten-

tées dans diverses directions. La deuxième est qu'au milieu des

territoires occupés parles grands peuples cettiques, sont épar-

pillées des dizaines et peut-être des centaines de petites colonies

d'origines diverses. Les grands essaims ont fondé des colonies

autonomes, les petits se sont agrégés comme sous-groupes aux

grandes nations du voisinage. L'unité de ceux-ci comporte

donc, l'histoire en avait conservé le souvenir, des éléments

hétérogènes. Le peuplement des diverses régions de la Cel-

tique s'est fait par entrecroisements de groupes arrivés à des

dates diverses. Leur aggÏomération a contribué à la formation

des grands peuples.

Il

LA CONSTITUTION DE LA GAULE ROMAïNE (t).

La carte de la Celtique à l'époque romaine représente presque

exactement l'état politique du pays au moment de la conquête.

Celui-ci résulte en grande partie de Ja façon dont le pays a été

peuplé.

Les unités politiques de la Gaule n'ont pas été brisées seuls

(1) Bï.ocn,dan8CCCCLXVH t, 2, p. t26 etautv.
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deux peuples, les Aduatuquea et les Éburons, ne sont pae des

Cettes. Ces deux peuples, ou ce qu'il en restait. ont été réunis

Mus Je vocable et dans la circonscription des Tungr!, formant

probablement un sous'groupe. Cette exception confirme la

règle. Les divisions politiques de la Gaule romaine sont celtes

delà Gaule indépendante. De même les relations entre les unités
politiques de divers ordres ont été presque toujours conser.

vées au sud de la Garonne, où le mode de répartition des popu-
tattons était assez dï<ïë)rent du reste du pays, quelques groupes
autonomes ont été fondés et le nombre des cités rédu!t à cinq

pour être plus tard porté à neuf. Dans la vallée du Rhin, les

étabHssementa des Triboques, Némètes, Vangions et Bataves
ont été érigés eu cités. Dans le reste de la Gaule, un certain

nombre de clientèles ont été rompues, tes Morins détachés des

Atrébates, les Silvanectes et les Meldi des Suessions, les Abrin-

catui des Unelli, tes Vtducasses des Lexovii, les Tricasses des

Lingons, les Segusiavi' des Éduens, les Bellavi et les Gabali

des Arvernes. Ce processus de démembrement s'est développé
pendant tout l'Empire.

La Gaule conquise a d'abord été une extension de la Province

romaine (1). Des 49 avant Jésus'Chrmt, elle en est détachée.

Sous Auguste, la Gallia comala devient les 7~~ GaW~, et
cette distinction, qui s'est maintenue après divers tâtonnements
et avec des subdivisions pendant toute la durée de l'Empire,

préexistait certainement à l'usage qu'en fit l'administration

romaine. C'est ce qui résulte d'ailleurs du texte de César (2)
Gallia est o~tMMdivisa in jM~M /rc~ – à cela près que l'Aqui-
taine de César, Hmitée à la Garonne, n'est pas celle d'Auguste
qui s'étendait jusqu'à la Loire, mais les onze peuples de la

Grande Aquitaine, établis entre la Garonne et la Loire, les

Pictons, les Santons, les Bituriges Cubi, les Lemovices, les

Cadurques, les Petrucori!, les Nitobriges, les Arvernes, les

(1) JuLHAN,CCCXLVÏÏ, ÎV, p. ? et M:v. (2) <.
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Vellavi, les Gabales et les Rut&nes, formaient à certaine points
de vue un groupement distinct de l'ensemble de la province (1).
Le fait est attesté, en tout cas, en ce qui concerne le recrute-

ment sous l'empire, ces populations ont un dileclator spé-
cial (2). Les cinq ou neuf peuples du nord de la Garonne for.

maient une autre unité, la réunion de leurs territoires consti-

tua au tn~ siècle un district séparé des provinces gauloises (3).
Dans ces deux cas, comme dans celui de la Belgique, it s'agis-
sait de relations préétablies entre tes populations prises en

considération par l'administration romaine et qui finissaient

par s'imposer à son respect quand elles avaient été négHgees.
Leur nature était comparable à celles qui faisaient de la Bel-

gique et de l'Aquitaine, au sud de la Garonne, des régions dis-

tinctes du reste de la Gaule; unités politiques dans certains cas,

ethniques au fond, différentes de véritables associations poli-

tiques créées simplement par l'alliance ou la subordination entre

les nations. Les mêmes mobiles peuvent expliquer l'existence

de divers petits groupements de cités voisines qui apparaissent,

par exemple, pour la perception des impôts et, d'autre part, les

subdivisions des provinces introduites à l'époque de Dioclé.

tien.

En résumé, la carte politique de la Gaule romaine donne le

cadre de la colonisation gauloise, mais inversement l'histoire

de celle-ci doit s'expliquer.

Certains historiens (4) sont allés plus loin et ont pensé que

toute la vie politique des peuples gaulois était commandée par
des traditions ethniques. Au moment où commencent les opé-

rations de César, il y avait deux groupes d'alliés, deux factions,

d'une part celle des Éduens, de l'autre celle des Arvernes et

des Séquanca la première représenterait les véritables Gaulois,

la seconde les Cc//KMMa, c'est-à-dire d'anciens Goidels. C'est

(1) ï, XIII, 1808. (2) T, XIII, 4t2. Inscription <THa9parren.

(~ HtMcaPELD, ~t~en~a ln ra'tn. ~f. dans CXLVÏK, 1896, p. 462.

(4) J. RaYS.,CCX&X. p. M.
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ta une erreur. Une autre serait de croire

que les
peuples gau.

lois sont répartis sur la carte dans l'ordre de teur arrivée. Les

Belges, qui, les derniers, ont pris part A la grande expansion
gauloise, ont des établissements principaux. par rapport à
l'ancienne Celtique de Germanie, en arrière des Gaulois Brit.

toniques. Les Gaulois d'Italie, eux, se sont établis les uns en
avant des autres dans l'ordre de leur arrivée et c'est ce qui
s'est produit dans beaucoup d'autres cas. Les peuples celtiques,
marchant les uns derrière les autres, ne se sont pas nécessai.
rement toujours poussés en avant, ils se sont le plus souvent

dépassés.

m

POSIONS M8 PEUPLES GAULOIS.

Dans cette recherche, toutes ces dates sont interdépendantes,
car la position d'un peuple conditionne celle d'un certain
nombre d'autres et toutes dépendent de l'époque de i'eta.
blissement des Belges dans le nord de la Gaule. On peut donc

imaginer deux systèmes chronologiques, suivant qu'on admet

que leur arrivée a eu lieu vers 300, venant de la rive droite du

Rhin, et refoulant devant eux les Gaulois, ou quêteur installa-
tion en Belgique, chez eux, s'est faite aux environs de t'an 500.

Cette dernière hypothèse semble confirmée par les faits. Dans
la Marne, l'Aisne et la Seine-Inférieure (1), on trouve desaircs
de peuplement appartenant au début de l'époque de La Tène
et qui correspondent aux établissements des Rèmes, des

Suessions, des Calètes et leurs sous-groupes, Catuvellauni,
Meldi, Véliocasses du Vexin. Il en est de même en Lorraine
et dans la vaitéc du Rhin (2), où des territoires peuplés depuis
l'époque de Hattstatt peuvent être attribués respectivement
aux Trévires et aux Médiomatriques (3). On se demande

<t)JuLMA!<.CCCXLV'Ï. Il. p. 47t1
(2)ScMUMACNBn.CCCCIX, p. <26et suiv.; JuM.tAN..CCCXI.vnJ!. p.477.
?) ScauMAcaBB,CCCCÏ&. p. <30et .u,T. FucM, CXVH!, !M&<p. &.
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d'autre part où toute la nMMe des peuples gaulois quiadéterté
à partir du !U* siècle sur la vallée du Danube et l'Orient, sur

l'Italie et aur la France, aurait pu trouver place en Allemagne
entre la Lippe, le Rhin, ie Mein ft la haute Weser.

Les Belges nous ont semMé avoir été, dès leur ongine~ &che-

val sur le Rhin et avoir occupé, depuis le Néolithique, tout le

massif schisteux rhénan. Du côté de la France, ils avaient une

large marche s'étendant sur t'Ardenne, les plaines belges et le

rebord septentrional du bassin de Paris (1). C'est parcequ'ils

pouvaient s'y étendre largement qu'ils ont été les dermera à

se dépenser en expéditions lointaines.

Les Trévires (2) et les Lecques (3) sont restés en place

depuis ï'age du bronze. Les Hèmec et les Suessions, détachés

de la masse belge, ont constitué des établissements autonomes

dans la Marne et l'Aisne au début de l'époque de La Tène,

cngtobant ou repoussant la maigre population haUstaMîenne
du paya. Dans le même temps se seraient formés les Catètcs

ayant reçu des contingents venus de Hesse (4). Les Bellovaques
ne seraient venus que plus tard. Leur pays, en effet, forme un

blanc sur la carte archéologique de cette période. Les Morins,

Ambiens et Atrébates constituent un groupe compact qui a

pu être indivis. Sous l'empire, ils forment une petite provïnce
A part au point de vue fiscal (5). Ils sont également arrivés

relativement tard. Les Ëburons, les Nerviens et les autres

peuples de la Meuse et de l'Ardenne septentrionale étaient

formés et înatahés avant l'invasion des Cimbres.

S'il est exact, comme te dit Strabon (6), que les Armoricains

sont des Belges, ta dispersion de ceux-ci serait encore plus

(t) Jut.UAN, op. c~ il, p. 472 et «uiv. p 479 et su:v.

(2) JuMMN, op. c~, tt, p. 477.– (3) H, p. 476.

(4tPeaptes dont les noms comportent t'~tément ces~c~VëMcaaaes. VcN-

DBYBf), CXL. t923. p. !72.

(5~ Pfocuro~ofadcensMsa~M~o~ Mont cM/e<H<n /i<nManorH'M, Murl-

norunt, Atrevalum. !nscr!pt!on d'Ostie. BËMN De VM.LBPOSSE, XCiV,
LXXH!, p. 2t9.

(6) IV, 4. Cf. JuLMAN, op. «/ p. 4M, a.
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ancienne. Pythéas (i), qui a connu les Osismi, les appelait
'Ûofht~K. M est tentant de rapprocher cette forme du nom

d'Oestrymnii employé dans Avienus (2) pour désigner les

promontoires occidentaux de l'Europe et les ries qui les

flanquent (v<o siècle).

On peut Invoquer trois raisons à l'appui de cette opinion, à

vrai dire d'assez faible valeur. La première repose aur les

relations qui apparaissent dans l'histoire de la campagne

d'Armorique, entre Armoricains, Ménapiens et Morïna (3).
Ils entretiennent de semblables rapports avec les habitants des

vallées de l'Orne et de la Touques qui ne sont point donnés

comme Belges. La seconde raison repose sur tes découvertes

archéologiques faites dans un pays belge, les vaUecs du Rhin

et de la Moselle colonnes au géant et cavalier, tambours et

bases de colonnes ornées de la représentation des dieux, des

ours et des saisons (4). Or des monuments semblables se

retrouvent en Bretagne (5). La troisième est fournie par un

texte d'Ausone, dans lequel le Belge Viridomar, vaincu et tué

par Marcellus, est qual:Ké dMrFnoncos (6).
Les Armoricains forment un groupe compact très distinct

du reste des peuples de la Gaule celtique. La civilisation

hallstattienne en Armoriquc offre un faciès assez spécial (7).
Un fait est certain l'Armorique a contribué, dès la fin de

l'époque de Hallstatt, au peuplement de l'!lc de Bretagne (8).
Si les Belges bordaient les rivages de la Manche au second

âge du fer, le peuplement breton de l'île n'a pu se faire qu'en

(t) Hot-DEn. CCVtI, K. v. O~mï. (2) V, 90.93.

(3) CÉ8.. in, 9.10. Cf. JuLUAN, o/ c~ p. 113, 227, n. 9.

(4) E8fÈRANo!Eu, CCC t XV, t. V!.V! passim.
(6) Monomeaht de Saint'Maho, Kerto~ Guelen. EapÉMANMBU. CCCXXV.

3036,8<N8, ?39.

(6) 7'ec~n ~o~n~n, !0,83.
`

(7)McBBMME. CCCXViU, 2. p. Mt-682; B6NAB& t.E PONTOIS.
CCCCLXn.p.~Setsuiv.

(8) Jut-UAN, CCCXLviï, tt. p. 38$, n. 2; RoMtM.Y AUEN, CCXCVïn,
p. Heetsntv.
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partant de la côte méridionale de la Manche, au delà de

l'embouchure de la Seine.

De l'occupation de la Belgique par les Belges au début de

La Tène, on est amené &admettre que les Gaulois brittoniques
étaient installés, à la même date et depuis longtemps, sur les

positions qu'ils avaient encore au temps de César. Dans les

régions situées au nord de la Seine, sorte de marche des Belges
la population hallstattienne, probablement clairsemée, n'a

reçu que peu de choses des industries et des modes des pays

placés au sud du fleuve. La civilisation nouvelle de La Tène

y a été introduite, non par de grands déplacements de tribus,

mais plutôt par de petits groupes circulant dans cette zone

indécise entre la Belgique et la Celtique, à travers des peuples

déjà en place, mais qui tantôt comptaient comme Belges, tantôt

comme Gaulois ou Bretons (1). Il y eut des luttes et surtout

des luttes d'inuuence. Au moment où s'achève cette histoire,

celle des Belges est en régression.

y eut cependant des populations refoulées de la zone fron-

tière ou qui furent contraintes à émigrer pendant la première
période de La Tène, un grand peuple, les Séquanes, s'est

déplacé au nord de la Gaule et un autre, les Helvètes, s'est mis

en marche pour n'achever que beaucoup plus tard ses péré-

grinations.

En Franche-Comté, qui avait été fort peuplée à la fin de

l'époque de Hallstatt, nous avons dé)à suivi insensiblement le

passage de la civilisation du premier âge du fer à celle du

second (2). Pendant un certain temps, ni les établissements,
ni les rites funéraires n'ont changé. Les sépultures de La Tène

sont creusées dans les tumulus. On observe toutefois que les

plus récentes constituent dcjvéritables charniers, cequi indique

«} C&8AH (H 4, 9 V, 6,2; VÏU. 7,4) attribue à la Belgique les VéiiecaMM,
les Calètes et les Motdi, rangés plus tard dans ta Lyonnaise. Cf. plus haut, p. <M,
te cas des Pariait.

(2) Voir plus haut, p. M.
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un changement radical dans l'ethnographie. D'autre part,
toutes ces tombes sont antérieures à 375 et les cimetièrcs des

époques postérieures sont presque :nconnus. Le fait est que ta

popu!at!on a changé de place. Les anciens établissements du
plateau ont été abandonnés, rendus à la forêt, les hommes
sont descendus dans les fonds de vattécs, les plaines du nord
de la Bresse qu'its ont cultivées. Ces nouveaux venus sont
arrïvés des pays situés sur les bords de la Seine entre tes
domaines des Lingons et des Sénons. Ce sont des Séquanes.
Ce n'était sans doute pas la première fois que pareille chose se
produisait en Franche. Comté depuis qu'il y avait des Celtes.
Les envahisseurs de la nn de l'époque de Matîstatt formaient
deux groupes qui se distinguaient par leurs modes et aussi
par la façon de construire leurs tumutus (1); l'un et l'autre
ont dépassé le cours de la Saône (2). Les vallées du Doubs
et les couloirs longitudinaux de la chaine du Jura étaient le
chemin d'acc&s de la Gaule centrale et mëndîonatc pour les
tribus voyageuses venant de par delà la trouée de Betfort (3).

On constate un changement semblable en Suisse, mais le pro-blème se pose différemment. A une population hallstattienne
clairsemée et relativement nomade a succède une population
assez dense concentrée et Sxéc (4). Les opinions dînèrent sur

l'origine des nouveaux occupants et on leur refuse souvent le
nom d'Helvètes avant la troisième période de La Tcne (5).
Mais c'est une erreur (6). Strabon (7), c'est.â.dïre Posido.
nius, signale trois tribus chez les Helvètes, César (8) quatre,
non compris les Raurtqueset tes autres peuples déjà nommés.
Or toutes les fois qu'il est question des Helvètes de la rive droite

«) Groupes dM Moidoa« et groupe d'Aht.<c. Voir t. XXt. p. M9 et ~tv.
(2)

dispaMa te cours de la Saône. STNAB.. !V. 3, ?.
(3) Jut.MAM. CCCXLV.ï. ï. p. 3M. a.6. (4) ~,omBR, CCCCXCI.

~~LVHI. !t, 8. p. Mt; Ju~AN (n.P~uh.)
hMteà les mettre Saine avant t'Mp~iUoo dea Cimbre~.

(8 ScauMACBEa. C~~ ïtï. Mtt. p. :30et m<v.

(7) !V, ï, 3 V! s. ?. ~) t, t~ y
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du Rhin seuls apparaissent ïes Tigurins et les Tougcni. Il y
avait donc au moins, avant l'invasion des Cimbres, une tribu

belvète, celle que César (i) appelle le /!a~s ~&oa et

peut-être une autre. Les Tigurins devaient avoir un pied sur

la rive gauche du Rhin au nord de Xur!ch~ et cela explique !c

fait de leur retour en Suisse après leurs aventures à la suite

des Cimbres (2). Les Hauriques, de leur cote, auraient été en

place, aux environs de Ba!c, lors de La Tène Il (3). Cette der-

n!ère constatation s'impose si l'on considère la station de La

Tène comme un poste de douane (4). Une ligne d'établisse-

ments semblables ou tout au moins de postes militaircs à Port-

sur-la-Thiele, près du lac de Bienne, à ta Tifenau, sur l'Aaar,
à Wipfingen, sur le Limmatt, jalonnent une frontière et vrai-

semblablement celle des Rauriques (5). On a peine à croire

que ce peuple, qui fermait le passage important du Rhin et la

route de l'Aar, ait été installé avant tes Helvètes.

!)e même l'archéologie du second age du fer ne fournit

aucune raison de distinguer la population des deux domaines
hctvéttqucs. Tout au plus dans la partie septentrionale observe-

t*on l'influence de leurs voisins du nord.

Les MeÏvctes n'occupaient d'a!Ucur9 pas toute la Suisse,

mais seulement le ptateau au nord de l'Oberland bernois. Dans

la haute vaUée du Rhin, il y avait d'autres peuples ce!t!ques,
les Nantuates autour de Sa!nt-Maurice,!es Veragri autour de

Martigny, les Seduni autour de Sion, les Uberi dans le Haut-

Valais (6). Aussi bien pendant tout t'age du fer la civilisation

de cette vallée a été entièrement différente de cetiedu plateau.
!t s'agit donc de peuples bien distincts, mais on ne saurait y
reconnattre des Gésatcs. L'industrie des vallées alpestres n'a

rien de spécifiquement belge. EUe s'est développée chez des

peuples où t'étément indigène restait sans doute important,

(!) 4. <2) Veirptua haut, p. 127. (3)V~nca, CCCCXC~ p. 92.
(t) Voir t. p. <M. (6) VtOM.tCB.CCCCXC!. p. M.
(~Juu.<AM, H, p. ~M, a. X.
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où les apports celtiques se rédutsaîent à de petits groupes perdus
et isolés, mais dont l'influence civilisatrice aUait en croissant.

Peut-on conclure de ces mouvements à des déplacements
semb!ab!es des Éduens, Sénons, Carnuteset Aulerques (t) ? Le

fait que Séquanes et Helvètes paraissent avoir fait bande à

part parmi les autres peuples de la Celtique s'y oppose. Aucune

des raisons données (2) ne sont suffisantes pour les compter
e<!ect!vement parmi les Belges où César ne les a pas rangés.
L'étab!!ssement des Séquanes et de~ Helvètes a coïncMé avec

des mouvements de populations fort considérables sur les

contins du monde celtique. !t s'est produit au temps de la grande
invasion en Italie. Mais leurs prédécesseurs n'ont pas figuré au

nombre des contingents de cette expédition (3). Les envahis-

seurs de i'itaHe enterraient leurs morts dans des cimetières

analogues à ceux de la Marne, tandis que les populations de la

Séquanaise et de î'He!vét:e, au début de La Tène, enterraient

les teurs dans des tumulus. C'est de l'autre côté du Rhin, peut-
être chez les Allobroges, qu'il faudrait en rechercher les débr!s,
s'Us sont encore discernables.

Il ne semble pas y avoir eu de grands mouvements parmi
les peuples ayant occupé l'Aq<nta!ne au nord de ta Garonne.

Ce groupe comprend d'abord les Piétons, dont le nom même

et la position sur la côte indiquent suffisamment t'anctenneté

de leur établissement, contemporain des migrations Pictes (4).
D~autre part, l'exploration archéologique a reîevé quelques

noyaux de population haMstattiennc qui se sont perpétués.
Les groupes de tumuius de l'Indre et du Cher correspondent
à la masse principale des Bituriges Cubi (5), un troisième

«)/&M..463.

(2) PuNE «V, 106) les range parmi les Belges. lis ont <té détachés de la Lyon.
aai<ie pour entrer dans t'or~aa!aatioa des confine de la

Ccr<nattteo&,daMrorga.
n!aat!on du tv<* siècle, ils forment nne province sp<Sc:a!c. la m<M;~Ma Sequa-
noram. Voir plus haut l'explication de leur partialité pour tes Germains.

(3) Jum*M, CCCXLV~Ï, t. p 8Ï&. – (4) Voir t. XXI, p. 247 et soiv.
<&)Groupet de Saint'AeustrtMe et de Pranay. DÉcBELETTE, CCCXVm, H,

2, p. 679.
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aux Cadurques, et dans te Cantal un quatrième témoigne de

l'installation des Arvernes. On en a trouvé également chez les

Gabales et dans le nord du pays des Rutènes (Lozère et

Aveyron) (1). Ce sont des indices sérieux de peuplement qui,

malheureusement, manquent pour la plus grande partie du pays

arverne, pour ceux des Lémovices (2) et des Santons (3). On

ne connaît pas mieux d'ailleurs les cimetières des gens qui

occupaient ces contrées à l'époque de La Tène. C'est donc
aux deux premières périodes d'Hallstatt que cette partie de

l'Aquitaine a dû recevoir l'ensemble de son peuplement.

Quelques'uns des éléments qui avaient pris part à la descente
dea peuples septentrionaux vers la région pyrénéenne et l'Es-

pagne à la fin du premier Age du fer (4), ont également contri-

bué à la formation des populations aquitaines. Un groupe très

important sur les plateaux au sud d'Albi, un autre autour

d'Agen correspondent aux Ruthènes et aux Nitobriges. Plus

tard des Sénons, des Lingons se sont arrêtés sur les bords de la

Garonne, sans parler des Bituriges Vivisci. Le peuplement du

pays a donc été complété par des bandes qui l'ont traversé à la

fin de l'époque de Hallstatt et pendant celle de La Tène.

s'ajoutant aux anciennes formations politiques ou en consti'

tuant de nouvelles.

Entre Loire et Seine, le pays est tenu par les Éduens et leurs

consanguins, Ambarres du Lyonnais et Séquanes du Forez,

les Lingons, les Sénons, les Aulerques et les peuples de Nor-

mandie il faut y ajouter les Carnutes et les Turons dont la

position à cheval sur la Loire montre bien que la constitution

donnée par l'administration romaine n'est pas une œuvre de

géographes, cherchant des limites naturelles, mais témoigne

du désir de se conformer à un groupement préétabli des

peuples (5).

Quelques-uns sont parmi les plus anciens de la Celtique.

«)W<f.,p.67t. -(2)JuLUAN.CCCXLVn,p.M5. -(3)/M<f.,p.MO.

(~ Voir t.XXt,ch.V.– (5) DÉCMt.ETTB. CCCXVïn, JI, 2. p. MO,72§,728.

c. lI. <i
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Mais on est fort embarrassé quand il s'agit de fixer leurs posi-
tiooa primitives, car trop souvent t'archéotogieïes ignore.

Cependant !&encore apparaissent quelques centres de popuht*
tion halstattienne; quelques découvertes d'épées de bronze dans

le lit de la Seine témoignent du passage d'hommes armes (!),
des Po~MtPDans la Côte'd'Or, la grande épée de fer est restée

en usage beaucoup plus longtemps (2) qu'en Franche-Comté, et

d'autre part, quand l'épéc à antennes a été adoptée, elle a été

tout de suite attongéc. Il s'agit donc d'une population très

dit~érentc et qui est restée en place à t'époquc de La Tène, utili-

sant tes mêmes tumulus. Ceux~c! peuvent être alors considérés

comme les monuments funéra!res d'une partie des Éduens.

Malheureusement, ni la Nièvre, ni la Saônc<et-Lo!re ne four.

nissent l'équivalent.

Au nord, dans l'Yonne, l'Aube et !a Maute*Marne, paraît à la

fin du second âge du fer une mode qui cMeura & peine le pays
éduen. Les femmes ont porté des anneaux de jambe ou de cuisse

en forme de turban de bronze mince, creux et godronné. A

vrai dire, ce n'est pas une mode locale. On a trouvé de ces

parures en Allemagne, en Vendée, apportées par le commerce

ou des bandes errantes chez les Caturïges, mais ces derniers
ont passé par la Meuse et la liaute-Marne, dans les environs

de Paris et sur les confins du pays Sénon (3). La masse de

ces trouvailles pourrait indiquer que des groupements, distincts
des Éduens, existaient dét& sur le territoire des Lingons et des
Séquanes.

Les BoTens mis à part, c'est parmi ce groupe de populations

que se recrutèrent les bandes de ~expédition en Italie, Insubres

c'est-à-dire Éduens, Cénomans et Andes, Lingons et Sénons.

Avec les Bituriges et les Arvernes, ils constituent le royaume

d'Ambicatus, le roi de Bourges.

(t) /M~ liste des épées. append. !V. vnteaeuve-Saiat'CeomeaetPafM.
(2) PmouTBT. XV, XX!X. p. 42&.

(8) DÉCHBLBTTB. CCCXwïn, i!. 2, p. M5.
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Le chemin que Tivc'LIve (<) indique comme ayant été

suivi par ces Insubres pour descendre en Italie, s'il est bien ta

route la plus courte pour un peuple massé de Dijon & Nevers,

ne correspond pas à la position des établissements gaulois au

débouché des montagnes. Leur situation indique que leurs

fondateurs avaient gagné la plaine lombarde par la rive gauche

du lac Majeur.

Plutôt que de prêter aux Gaulois du ~siècle une organisation

militaire trop parfaite, on pourrait plus justement expliquer

une pareille concentration de forces depuis l'Anjou jusqu'à la

Bohême par une intimité profonde entre les Boïens et leurs

alliés Lingons, Sénons et Éduens, ayant survécu à toutes tes

séparations. Groupés au pied de la trouée de Belfort, ces der-

n:ers auraient atteint facilement la vallée de la Reuss. On peut

à la rigueur supposer que tes Insubres, organisateurs de l'expé-

dition et tes premiers à se mettre en route, étaient restés déta-

chés du corps des Éduens en Allemagne, de même que tes

Cénomans et les Andes. La masse des Aulerques dans son

déplacement vers l'Ouest a laissé quelques fractions en Alle-

magne qui participèrent aux expéditions des Volques et des

Uoîens.

Kn somme.. entre Loire et Saône, les cadres du peuple cel-

tique sont moins anciens que dans tes régions situées entre ta

Loire et la Garonne. Ils datent au plus de la seconde période

de Hallstatt. Rajeunis pendant la troisième, ils ont dû recevoir,

au début du second âge du fer, au moment même où les Sues*

sions et les Rèmes s'installaient dans t~AIsnc et la Marne, des

déments importants parmi lesquels se trouvaient peut-être
des Belges (2).

Lorsque les colonies fournies par ces diverses populations

furent installées à l'est du Tessin, d'autres Gaulois descendirent

(t) V, 3&. Voir ptus haut. p. <73 et soiv,

(2)B<'t:a. nom porté par une tocaMté voMnc d'Orléans d<MM !'h

d'Antonin.



iM L'EXPANSE OE8 CELTEB A L'ËMQUB OË LA TÈNE

en Italie à travers les Alpes fran~ai~es, en remontant les vallées

tributaires du Rhin jusqu'à leur origine. De l'autre côté des

Alpes les vallées correspondantes furent bientôt peuplées de

tribus de noms gaulois, qui, malgré leur mélange avec les

Ligures du Piémont, avaient gardé quelque chose de leur

origine.

Dès le début d'Hallstatt, des Gaulois avaient commencé à

descendre le Rhône. Entre Valence et Avignon, sur les deux

rives du fleuve, on a fouillé des tumulus contenant de grandes

épées de bronze (1) ou des objets hallstattiens un peu plus
récents datés par des objets grecs (2). Ces sépultures repré-
sentent un groupement celtique d'une certaine importance
dans le pays des Voconces et des Cavares, peuples peut-être
déjà constitués (3). L'aire d'extension de ces armes prolonge
celle de la Franche'Comté et des Dombes. Elle permet de rat-

tacher les établissements celtiques du Rhône aux anciens

groupes hallstattiens d'entre Saône et Jura.

Les mobiliers des tumulus des vallées alpestres (4), au

Hallstattien récent, renferment, à côté des objets particuliers à
la région, des pièces empruntées aux modes de la Franche-

Comté et d'au delà. L'infiltration celtique, complète au

Ive siècle, se faisait sentir chez les Ligures dès ce temps-là. 11i

en est de même des tumulus contemporains du Chablis et du
Faucigny qui sont vraisemblablement des tombeaux gaulois.

Le recul des Ibères en Languedoc, au va siècle, atteste

qu'une puissance militaire nouvelle prévaut dans la région.
Ce ne peut être que celle des Volques. Cent ans après, tout est

gaulois ou celtisé, sauf sur la côte située à l'est de Marseille.

De ces Gaulois, les uns venaient de très loin ou d'assez loin,
comme les Volques, leurs alliés les Cénomans, les Caturiges,

(t) U&CHKLBTTE, CCCXVÏÏt, 2. p. MOet HM:V.

(2) /M~ «St. Hg~ ?2, vase protocorinthicn du tumotut) des Trois.Quartief!
aa Perthuts, Vaucluse.

(8) JuLMAN.CCCXLVÏt, Il, p. &t7 et 314.

(4) MCHELETTB, CCCXVm. tt. 2, p. 6M.
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les MeduMï et les Centrons. D'autres étaient descendus des

Cévennes, comme ces Sigovellamni du Valentinois, qui étaïent

un sous-groupe des Cavares, ou bien de la rive droite du

Rhône, comme les Allobroges. Mais Allobroges, Voconces,
Tricastins, Tritorii, Tricorii ou Cavares sont des groupes de

peuples dont les noms ne fournissent aucune indication sur

leur origine. On peut soupçonner qu'il y eut parmi eux des

contingents belges, car il semble que les Cavares ont pris

part aux expéditions du n~ siècle.

Les peuples des Alpes faisaient bande à part. Sous l'Empire,

ils constituent trois petites provinces, les Alpes Maritimes, Cot-

tiennes, Pennines, celle.ci comprenant la Tarentaise et le

Valais. Les Alpes Cottiennes correspondaient en partie au

royaume de Cottiris, son dernier roi, avec Suse pour capitale.

Les peuples montagnards paraissent n'avoir jamais partagé le

sort de ceux de la plaine ou des larges vallées. Ils sont restés

indépendants entre la Gaule cisalpine et la Province. La civi-

lisation celtique les avait atteints en s'y modifiant et il est

possible que les tribus gauloises qui ont gagné les hautes val-

lées ont été assimilées par eux. Leur bigarrure ethnique ne

devait pas exactement ressembler &celles du Dauphiné ou de

la Provence. Relations politiques, types de civilisation, carac-

tère ethnique sont à la base de cette distinction des provinces

alpestres.

tV

PHY8tONOM!E DE LA GAULE CELTIQUE.

La physionomie politique de la Gaule qui, au temps de César,

subissait encore des variations, était à peu près arrêtée depuis

400 dix siècles avaient été nécessaires à sa formation. Des pre-
miers étaMîssements celtiques de l'âge du bronze, il ne sub-

sistait presque rien. Les Pictes seraient les seuls représentants

de ces temps héroïques. L'époque de Hallstatt a laissé bien
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d'autres traces et une partie des étaMiMements alors créés ont

subsisté. Pendant la première période de La Tène, la Gaule a

reçu un apport considérable de colonies qui s'établirent dans

les marches désertes ou mal peuplées, se glissèrent dans les

interstices du peuplement et quelquefois aussi s'installèrent

aux dépens des premiers occupants gaulois. Les dWércnts bans,

peuples entiers ou sous-groupes associés à des groupes précé-
demment établis, parcourent la Gaule en quête d'une patrie, se

mêlant tes uns aux autres, mais inégalement. Plus tard, sauf

exceptions, la phce était prise.

On a supposé que tes Cehes avaient const!tué une sorte

d'aristocratie militaire, peu importante nutnér!quement par

rapport au reste de la population. Il y a dans cette opinion
une grosse erreur sociologique sur la nature de la famille cel-

tique.

Jusqu'au v*s!èc!e, te peuplement gaulois apparaît comme un

réseau fort lâche. La Gaule avait été occupée par des Ligures
et envahie au sud par tes Ibères restés en place aux extrêmes

sud.est et sud-ouest, plus ou moins mêlés aux Celtes. Le

nombre des noms de lieu que l'on peut rattacher avec certitude

à ces deux peuples est in6me (1). La grande masse de ces

noms qui ne sont pas d'origine latine ou germanique sont

gaulois. Les noms de peuples sont gaulois et ont persisté.
Cela signifie que de la Garonne et de la Durance au Rhin, les

Celtes ont formé tous tes cadres de la structure sociale, aussi

bien que la masse de la population. Ils ont été les créateurs de

l'immense majorité des marchés, des lieux de réunion, des

villages, des bourgs et des villes, ttssesont approprié le pays,
mais ils l'ont changé. Qu'il soit resté parmi eux beaucoup de

Ligures, cela est fort possible, mais, sauf un petit nombre d'ex-

ceptions, ils n'ont pas formé de groupes constitués. Esclaves,
cultivateurs isolés, colons, ils ont adopté entièrement les

(1) A. LoNONON, CCXII; JuLUAH, CCCXÏ<vn, p. M7.
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usages et la langue celtiqucs. Ce n'est qu'en Provence ou dans

les Alpes que des tribus înd!gènes ont pu trouver leur place
dans des groupements celtiques, tels tes Salyens de Marseille.

Certes il y avait des étrangers dans les sociétés celtiques Le

sang n'y était pas très pur et tes hîstonens anciens ne s'y sont

pas trompés. Ils ont noté tes différences ethniques entre tes

Gaulois du continent et ceux de Bretagne (1). Mais ce n'était
dans la Gaule propre que méïangc de sang et les cadres étaient

purement gaulois.

On a essayé d'évaluer numériquement l'importance de la

population gauloise (2), en ae basant principalement sur les

ch!Mres d'cSectïfs donnés par César pour !a levée de 52 (3).
Celle-ci n'ayant pas été une levée en masse, plusieurs histo-
riens ont fixé fort bas le chiffre total de la population. Mais
on possède d'autres données. C'est ainsi que les Bellovaques
ont pu mettre en ligne 100000 hommes, ce qui suppose, au

bas mot, une population totate de 400000 individus, c'est-

à-dire la population actuelle du pays.
Pour avoir une idée exacte de l'importance du peuplement

de la Gaule, c'est aux stattstiques modernes qu'il faut se repor-
ter, et l'on s'en rapproche en tenant compte du nombre des

unités, grandes et petites, et en multipliant les moyennes.

D'après Posidonius (4). les plus fortes nations de la Gaule

pouvaient lever 200000 hommes, les plus petites 50000. Cela

fait une moyenne de 50000 habitants par peuple, soit une

trentaine de millions pour l'ensemble, chiffre encore faible,

parce qu'il semble tenir compte d'un trop grand nombre de

combattants. Si l'on table sur l'effectif des pagi, il faut en

compter environ 500 et l'on arrive au même nombre. H semble
bien que la Gaule devait avoir au bas mot, population servile

(t) STR.. tV. 6, 2. Cf. LucAtN. Mora.. M,77.
(2)Juu.M,CCCXLV. M. p.4etM!v.
(8) Les tiaulois ont fait dea f~easemeats. Voir plus haut, p. i39. n. 4.

(~Oaa$ntoooRB,V,25,)t.
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comprise, un nombre égal d'habitants à celui de la France sous

le règne de Louis X!V. Dans le même temps la Grèce et t'ttatie

étaient assez dépeuplées, on comprend alors facilement qu'elle
ait pu donner aux anciens l'idée d'une !népuisaMe fécondité.

réservoir de torrents d'hommes qui se déversaient pour terro-

riser le monde.

La Gaute ainsi constituée s'orientait vers des pôles d'attrac-

tion extérieure. Depuis peu de temps, la Germanie, où s'ëte-

vaient des puissances nouvcttcs, instruites par elle, attirait

surtout tes Belges, les Séquanes et les Helvètes, en contact

direct avec elle. Depuis des siècles la Grèce exerçait sur eUe

son influence civilisatrice et les Gaulois se retournaient vers

elle avec prédilection. Dès le tv~ siècle, on les traite de phi!'
hellènes, mais cette réputation connut des éclipses. Au

nf'aièc~ on les trouvait très sauvages et peut-être les connais-

sait-on mieux. Toutefois ce philhellénisme était réel. Tout en

restant eux-mêmes, les Gaulois établis en pays hellène ont

emprunté beaucoup aux civilisateurs; quant à la masse, elle

subit FinCuence de rheHëniame dans la mesure de son étoignc-
ment. Les monnaies imitées des frappes grecques l'attestent

aussi bien que l'art décoratif, et il reste des traces de ces pro-
duits grecs recherchés par les Gaulois, vaisseaux de bronze,
vases de terre cuite, récipients d'huile et de vin.

A l'influence de i'heUénisme était venue s'ajouter celte de

Rome. Négociations, intrigues et guerres y avaient contribué

tour à tour, mais aussi le prestige d'une organisation et d'une

culture supérieure, particulièrement attirante pour ces peuples

avides, amoureux de tout ce qui n'était point celtique. Ce trait

de caractère ethnique explique leur soudaine métamorphose
et la continuité de leur rôle civilisateur en Europe.

L'étranger méditerranéen a toujours eu pour eux un attrait

particulier (1). La civilisation de La Tène I! qui fut contem-

(Ï)CÉ9.,VÏ,24.&.
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poraine de la conquête, témoigne de ltinfluence grandissante
des arts et des industries du Midi apparition des statuettes de

bronze, développement de la fabrication de PémaH, transfor.

mation dans la technique de la poterie, effacement dans l'or-

nementation de la céramique et de l'orfèvrerie des caractères

celtiques. Des habitudes de vie nouvelle s'annoncent. Au

Beuvray, des maisons carrées à la romaine avec système de

chauffage se dressent au milieu des masures gauloises. La vie
urbaine commence et se développe sous l'action de Rome et
de la Grèce. Les forteresses

réoccupées ou construites lors de
la guerre des Cimbres deviennent peu à peu des villes. Ce!.
les-ci d'ailleurs s'espacent à mesure qu'on s'éloigne des côtes
de ta Méditerranée. Elles abondent dans la vallée du Rhône.
t! y en avait quelques-unes chez les ~duens et chez les Rèmes,
mais les Bellovaques n'ont plus que des refuges temporaires.

Perchées, comme Bibracte ou Gergovie, sur des plateaux

rocailleux, où grimpaient d'étroites et rudes petites montées,

etroïtea, mal bâties, boueuses surtout et pleines de fumier,
elles n'étaient certes pas brillantes (t). Pourtant les Gaulois

en étaient fiers, au moinsde quelques-unes d'entreelles,comme

Avaricum, la plus belle ville de la Gaule (2), l'ornement des

Bituriges. Déjà apparatt ce patriotisme municipal qui a été
l'un des traits profonds de la Gaule romaine.

Mais d'ailleurs la Gaule se modelait de lustre en lustre avec

plus d'application sur ses modèles. La splendeur de Luern et
de Bituit est encore une splendeur barbare. Rien de pareil

n'apparait plus à travers César chez le druide Divitiacus qui
vécut longtemps à Rome et philosopha avec Cicéron, ni chez

Orgétonx l'Helvète, ni chez Ambiorix l'Éburon, le plus sau-

vage et le plus pittoresque des chefs de partisans, ni chez Ver.

cingétorix. Ces hommes sont bien d!Sérents de ceux qu'ont
rencontrés Diodore et Pos:domus, vers les années 100, mal

S CCCXLVÏÏ, U, p. 240 et ~v.
(2) ~.BS., VU, tj,
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étevës~ bavards, criards et querelleurs (1). Les grands ae!-

gneurs dont César a !a!as< maints portraits très vivants

montrent les belles et gractensea manières qu'ont pu avoir

plus tard les chefs gallois. C'étaient aussi des hommes de goût

qui tenaient aux belles choses, tes taitaicnt venir de loin pf

tes gardaient même dans leurs bagages de campagne (2).

Tels apparaissent, décrits par leur vainqueur, les chefs de la

guerre de Indépendance.

(t) Jun.tAN, CCCXLVit. !t. p.
420 et M)iv.

(2) La coupe d'argent découverte daa< les foo~tt d'AMsia porte une tancrip*

<toa ~aotoise, peut-etre te nom de Ma propriétaire. S. RE!t<ACM, CCCLXXÏtT.

p.283.
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1

ACHÈVEMENTM8 COKCfÊTES HOMAtNESEN ÏTAHR ET EN KSPACNB.

L'!ndépeodaace de la Celtique touche à sa fin. Au danger

germanique s'en ajoute un autre plus pressant. La République
romaine se prépare à achever la mainmise sur tes pays gau-
lois. En Italie (<), il restait encore quetque chose à faire. Les

quatre grands peuples gaulois avaient été écrasés, et ce qu'il
en restait rddu!t & rétat de c/tM/~M /<p~cra~c. Mais ta con-

dition des peuples celtes ou ligures de la périphérie était

fort incertaine et le resta longtemps encore.

Au t" aïêc!e, la civilisation paysanne de la Cisalpine était

encore toute gauloise et rien ne parait y avoir bougé à l'arrivée

des Cimbrcs. Après la fin du tumutte cimbrique, la politique
de fondation de colonies reprend aussitôt. En 100, une colonie

est conduite à Eporedia (Ivrée) pour surveiller te pays des

Salasses. A la faveur de ta guerre sociale, les vîHes des Insubres,
des Cénomans, obtiennent en 80 par la /c.r Pompera te droit

latin. Cette faveur, certaîne pour les villes englobées dans le

système municipal italien, douteuse pour tes habitants des

(1) CaAMT, CCCXÏ, p. <? et aaiv.
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campagnes, acheva de désarticuler tes anciennes nations. Un

peu plus tard, Sylla fit de la Cisalpine une province, la GoWa

CMa~Ma, rattachée en 42 AFfta!ic et démembrée. La colonisa-

tion se poursuivit après la guerre civile par des expropriations,
des distributions de terres aux vétérans. Les paysans gaulois
furent les victimes de ces spoliations.

En Kspagne (1), la chute de Numance marque la fin

de l'indépendance du pays. Les Celtibères épuisés avaient

retrouvé assez de force pour opposer aux Cimbres une résis.

tance victorieuse. Mais bientôt après les révottes recom-

mencent contre Rome. En 90, les Arévaques se soulèvent; de

81 à 73, Scrtorius groupe toute l'Espagne derrière lui. Mais

il s'agit toujours de Celtibères et non plus de Celtes. Et ces

soubresauts de l'indépendance ne sont plus que des épisodes
de l'histoire politique romaine.

Il

LA CONQUÊTE DE LA GAULE
(2).

L'instaUation des Romains en Cisalpine et en Espagne,

après la première guerre punique, devait les amener fatalement

à s'occuper de leurs communications avec ces provïnces par
les côtes de Provence et !e Languedoc. Malgré sa réaotution

de limiter ses ambitions aux Alpes et aux Pyr~n<~ le Sénat

fut obligé d'intervenir en Gaule. Son alliée de tout temps,

Marseille, avait besoin de secours d'autre part, à la fin du
n" siècle, on se trouvait à Rome en présence de solutions nou-

velles à donner aux problèmes sociaux. s'agissait de distri-

buer des terres, de fonder des villes, de coloniser.

En 1M et <25, les Salyens ayant attaqué Marseille, deux

expéditions furent envoyées contre eux, la seconde commandée

par le consul M. Fulvius Flaccus, l'ami des Gracques. Les

(!) CaAPOT, C~CXÏ, p. 182.

(2) JuLHAN, CCCXLVÏÏ. m CaAMT. CCCXt p. 13et aMiv.;p. 38et <miv.
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Romains s'installaient dans le pays et les territoires furent

dès lors réduits en province. Le proconsul C. Sextus Cabrinus

y fonda au bord du Rhône la ville d'Aqum Sext:m, sinon une

colonie, du moins une garnison.
Les chefs des Salyens vaincus se réfutèrent chez les Allo-

broges qui avaient partie liée avec te roi des Arvernes, Bituit,
fils de Luern. C'en fut assez probablement pour que les Éduens

aient recherché l'alliance romaine.

Passant des Salyens aux Allobroges, l'un des consu!sdet22,
M. An. Domitius Ahenobarbus, remonta le Rhône avec une

petite armée, tout en négociant. A Vindalum, au conHuent du

Rhône et de la Sorgue, il tomba sur les Allobroges. Mais

Bituit avait levé 20 000 hommes, t! passa le Rhône sur un pont
doublé d'un pont de bateaux et descendit le fleuve à la pour-
suite des Romains que rejoignit G. Fabius Maximus amenant

de nouvelles troupes. Bituit fut battu et Fabius poursuivit la

guerre chez les Allobroges. Domitius réussit sans doute à sous-

traire à l'influence des Arvernes le pays des Cavares, des

Helviens, des Arécomiques et une partie de l'Albigeois, qui
furent réunis à la Province. Les Volques Tectosages de

Toulouse en firent partie avec t'euphém!sme d'«aUtésa. Tou-

louse avait une garnison romaine quand les Helvètes parurent
aux environs.

Bituit voulut traiter en personneau nom des Arvernes et des

Allobroges. Domitius l'envoya au Sénat qui l'interna à Albe
où vint le rejoindre son fils Comm. La Tour Magne, à Ntmes,

représente le trophée éngé par Domitius après sa victoire.

Mais le monument le plus durable ce fut la Province elle-

même transformée. Les Domitii et les Fabii en furent les

patrons et les Allobroges furent les hôtes et les amis de Do-

mitius. De grands travaux, tels que la via Domitia, furent

entrepris.

Peu de temps après parurent les Cimbres que la Gaule cen-

trate,après!adestrucHon de l'empire arverne, était imruissante
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à arrêter. De petites révoltes procurèrent encore des triomphes

faciles, puis l'histoire de la Province rentre dans les cadres de

l'histoire politique de la République romaine.

En 75, Pompée la traversa pour porter la guerre contre Ser-

torius en Espagne. H est suivi par M. Fonteius qui rétablit
1l'ordre chez les Voconces et les Volques. Le prestige de la lit- !·

térature a fait de celui-ci le type d'un administrateur à la main

lourde et de peu de scrupule. Mais a-t- agi autrement que
Claudius en 64 et Murena en 63P Toujours est-il que les AHo

broges, qui en ces circonstances parassent avoir gardé le

plus de vitalité, lui tntcntcrcnt un procès devant le Sénat

en 63. Leurs dé!ëgu6s se trouvèrent à Rome mêlés à la conju-
ration de Catalina, qu'!ts trahirent contre de belles promesses
qui ne furent pas tenues. Puis les Allobroges se soulevèrent

Ii

et tombèrent sur Vienne. C. Promptinus réprima la révotte

si habilement que pendant les campagnes de Ccsur ils ne

bougèrent plus.
C'est au fond une histoire bien connue (1) que celle de Fon-

ictus. y eut d'abord des expropriations. Des colons et des

garnisons furent ïnstaïtés à Vienne et à Toulouse dans la ville

gauloise. Ensuite il arriva une série de faits qui se produisent

toujours au contact de deux economies et deux organisations

politiques dont la plus forte est fondée sur l'argent. Alors

paraissent les financiers. Les Gaulois en avaient, mais pas
assez pour ne pas souffrir de la fiscalité romaine. Us emprun-
tèrent et furent liés. Le pire est que les gouverneurs allaient

s'y trouver mêlés. On s'enrichissait en Gaule. Mais la Pro- o

vince n'était pas réellement appauvrie. C'était l'un de ces pays )

agricoles où une bonne récolte rétablit tout d'un coup l'équi-
libre financier. Des cultures riches, la vigne, l'olivier s'y
introduisent justement. Les Romains tes interdirent. Elles

prospéraient donc. Rome d'ailleurs, qui parait avoir eu la main

(!)CtC.o~t.ï.
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si lourde pour certaines choses, l'eut légère pour d'autres. Elle

laissa aux Gaulois leur organisation politique et leurs usages.
C'est le temps où les députés allobroges en pantalon et en

blouse remplissent le forum de leur exubérance. Cinquante
ans la Gaule narbonnaisc s'oppose à la Gallia braccala, on y
porte la toge, on y parle latin. Dès 83, les Helviens sont admis

à la cité romaine. Les chefs romains ont trouvé parmi ces

provinciaux des agents et aussi des amis, comme l'Helvète

C. Valerius Prunella auquel César rendit un précieux hom-

mage d'amitié. Enfin la Narbonnaise fournit des troupes et

resta fidèle.

Ilors de la Province, ils avaient également des amis chez

les Éduens, chez les Nitobriges. De toute la Gaule accouraient

à Rome les bannis de bonne maison. Il y eut même des
traités avec un certain nombre de nations gauloises où il

était stipulé que la République s'abstiendrait de recevoir les

exilés (1).

De ce qui se passait alors dans l'intérieur, on ne connaît que

quelques noms, celui de Celtill, père de Vercingétorix, mis à

mort pour avoir aspiré à la tyrannie, celui de Divitiacus, roi

des Suessions, qui fit une ou plusieurs expéditions en Grande-

Bretagne et parut avoir sous ses ordres une espèce de confé-

dération belge.

L'aventure de Celtill est par elle-même caractéristique de
la crise politique dans laquelle César a trouvé la Gaule à son

arrivée dans le pays. Les vieilles royautés celtiques sont en

voie de décomposition et à cela l'influence du Sénat romain

n'a sans doute pas été indifférente. Dans le même temps d'autres
royautés sont sur le point de se reconstiuer sous le même

titre, mais fatalement d'essence différente. La lutte politique
était violente. D'autre part, après la destruction du royaume

arverne, la Gaule était entrée dans une période de dissémina*

(l)Cic, ProBatbotlUe.
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tion politique qui n'était pas encore terminée. Un groupement
subsistait autour des Arvernes; un autre s'était fait autour

des Éduens, se refaisait autour des Séquanes. Mais tout cela

était instable et incohérent. Les grands peuples faisaient une
Ipolitique de prestige. César sut profiter des fautes qu'elle

entraînait, elle fut pour lui l'un de ses instruments préférés i
il en fit autant que d'opérations militaires. S'il réussît, avec
une soixantaine de mille hommes, à mener à bien cette diffi-
cile conquête d'un grand pays, riche en hommes, avec un ji
passé glorieux, c'est qu'il eut toujours en Gaule des alliés, des »

amis, des espions, qui furent aussi des traîtres, comme l'Éduen

Dumnorix. César eut toujours des intelligences avec l'ennemi, i

un service de renseignements qui n'eut que de rares défail- |

lances; mais il eut aussi des amis comme les Pictons, les Lin- «

gons et surtout les Rèmes.

Toutes les faiblesses politiques, toutes les tares apparaissent
clairement dans les Commentaires. Maison y voit autre chose.

La société gauloise avait des forces latentes de coordination

qui se sont mises à jouer fort énergiquement mais un peu
tard, et avec un relatif succès, mais trop court. Le rassemble-

ment de l'armée de secours pendant le siège d'Alésia avec

tout ce qu'il suppose de délibérations, d'échanges de courriers, |
de circulation de troupes, est une opération remarquablement
conduite et qui suppose une habitude et des règles (1). Ver- i

cingétorix sut utiliser en maître ces institutions et César lui
a rendu justice comme historien. Il l'a dressé au seuil de notre

histoire et à la fin de l'histoire des Gaulois comme un merveil- (
leux symbole de patriotisme, jeune, beau, éloquent, modeste,
sachant apprendre, s'exprimant comme un vieux soldat, curieux

sans doute de toute la civilisation nouvelle, mais conscient et

jaloux de son pays jusqu'au sacrifice. Il s'en fallut de très peu
que César n'échouât et il ne l'a pas dissimulé. Comme la Grande

(I) Juujan, CCCXLVII, III, p. 415 et suiv.
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12
C. II.

Celtique avait manqué, au temps d'Hannibat, la chance d'être
dans le monde antique une sorte do grande confédération mal

cohérente, la plus petite Celtique qu'était la Gaule a manqué
avec

Vercingétorix l'occasion d'être, à côté de la République
romaine, le prototype do nos grandes nations.

La conquête dura huit ans. Après la première année (1),
employée à contenir les Helvètes et à chasser Arioviste au
delà du Rhin, il y eut quatre années d'affaires partielles,
attaques et soulèvements incohérents du côté des Gaulois;
entreprises de conquêtes territoriales et promenades militaires
de la part des Romains. A la fin de 54, éclate le premier soulè-
vement concerté et ce fut, de 53 à 51, les plus dure» années de
la guerre, d'une véritable guerre nationale chez les Gaulois,
avec de grands succès en 52. La chute d'Alésia termina la série
des opérations, mais tout n'était pas fini. La campagne de 51 se

passa en efforts dispersés mais partout répétés de la part des
Gaulois et, à la fin de l'année, la Gaule était soumise.

C'est un des lieux communs de l'histoire que de s'étonner de
la rapidité de cette soumission. Mais la Gaule n'avait même

pas alors acquis le minimum d'une structure d'État sans

laquelle ne saurait se constituer une nation. Ce n'étaient pas
les quelques institutions communes, ni les tentatives de collabo-
ration plus ou moins cohérentes qui ont pu donner au peuple
gaulois le sentiment d'une solidarité nécessaire, leur imposant
envers cette patrie que nous leur prêtons généreusement, mais

qu'ils ne connaissaient certes pas, des devoirs d'amour et de
sacrifice. La Gaule n'avait pas eu le temps de faire les longues
et douloureuses expériences communes qui sont nécessaires

pour élaborer le patriotisme d'une nation.

Pour Vercingétorix et ses amis, il est probable qu'il y avait
une Gaule, une patrie gauloise; ils avaient également un

grand amour de l'indépendance politique soutenu par la foi en

(1) Jcilun, CCCXLVII, IV, p. 21,
C. Il.

12
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leur pays. Ce fut l'honneur de la Gaule d'avoir pu produire de
tels hommes. Le reste s'accommoda de concilier les destinées
de sa petite nation, de sa petite patrie particulière avec les domi-

f
nations étrangères. Mais par ailleurs la grande masse gauloise I
n'avait pas la foi qui fait les nations; elle n'avait pas la foi L
dans la langue qu'elle abandonna, dans sa religion qu'elle L

transposn dans ses institutions qu'ellc s'empressa de transfor- 11
mer à la romaine. Elle avait foi au contraire dans la civilisa-

|
tion qui était celle de Rome et dans le prestige de son 1

vainqueur. L'empire romain a plus fait pour faire de la Gaule l
une patrie que la république romaine et César ne tirent pour
la détruire.

II y eut cependant une centaine d'années oit la soumission
de la Gaule put paraître précaire, où se produisirent périodi.
quement de petites affaires, dont la plus grave est à vrai dire
le fait de l'armée romaine et de la succession impériale, mais
où néanmoins fut prononcé le nom de la liberté.

Dès avant la mort de César, en 46, les Bellovaqucs s'étaient
f

révoltés; en 44, c'est le tour des Allobroges; en 33, 30, des

Aquitains et des Morins. Tous ces faits sont mal connus: quel-
ques dates et quelques allusions; l'histoire certaine en échappe
totalement.

De 25 à 7, une suite de petites campagnes amena la soumis- I
sion des tribus alpines (1). Puis les affaires s'espacent,
deviennent plus graves et changent de caractère.

L'administration romaine, surtout fiscale, ne resta pas tou-

jours aussi légère que dans les premières années. L'opération
l

du cadastre, commencée en 27, en précisant les droits de pro-
priété, en a lésé beaucoup. II se reproduisit dans la nouvelle

province ce qui s'était jadis produit en Narbonnaise à propos p
de la perception des impôts des colères, des complots, des i

rébellions et même des rébellions militaires. En 21 après J.-C..

h

(1) Ji'Lt.iAN, Ibid., p. 69 et hutv. a
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sous Tibère, une révolte éclate. On y trouve mêlés deux

citoyens romains, deux Julii, un Trévire, Florus, et ua Éduen,

Sacrovir, tous deux chefs de cohortes de l'armée régulière (1).

Des faits plus graves se produisirent quand finissait Néron

en 68. La Lyonnaise avait alors comme gouverneur C. Ju-

lius Vindex, un Aquitain de race royale, citoyen de fratche

date. Vindex s'associa à Galba, légat d'Espagne, et se déclara

contre Néron. Agissait-il ainsi en Romain qu'il était devenu,

ou en Gaulois qu'il était encore ? En tout cas il eut les Gau-

lois avec lui. Battu à Besançon par les troupes de Germa-

nie restées fidèles à Néron, il se tua. Lors de l'anarchie

militaire qui suivit la mort de Néron, on trouva des Gaulois

dans les divers partis. Au moment où Vitellius tenait sa cour

à Lyon éclata dans le pays boten un soulèvement d'un genre

nouveau. H a pour chef un paysan Mariccus, qui fait figure de

prophète, se proclame champion des Gaules, et se dit dieu.
Est-ce là un premier exemple de ces vagues de fond que l'his-

toire de France a répétées, croisades de pauvres, jacqueries P

En Gaule, comme en Cisalpine, les pauvres ont eu à se

plaindre; la romanisation a été lente chez eux et il se peut que,

dans ces circonstances, l'esprit national se soit cristallisé dans

ce milieu. Le mouvement échoua piteusement.

Ce n'était que le deuxième acte. A Rome, le Capitole venait

de brûler. La nouvelle avait été exploitée comme présage par

l'opposition religieuse des druides qui s'étaient mis à prêcher

la guerre sainte. Il n'y avait plus qu'à grouper les mécontents.

Ce fut la révolte de Civilis, des Trévires Tutor et Classicus, du

Lyonnais Sabinus. Civilis avait près de lui une prophétesse,
Velléda, qui vivait chez les Bructères. Ce devait être une Ger-

maine, mais son nom parait bien être celtique, curieux témoi-

gnage du croisement du celtisme et du germanisme. Ces

quatre associés étaient tous des commandants réguliers de

(I) Pour tout ce qui suit, voir 'uluan, IV, p. tôO à 200,
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cohortes, des officiers de carrière. Classtcus s'affubla de la

pourpre et se fit proclamer imperalor Galliarum. Sabinus se

prétendait descendant de César.

Mais alors se produisit un fait d'une portée beaucoup plus

grande que la fondation de l'empire gaulois. La cité des

Renies semble avoir pris sur elle de convoquer, comme au
vieux temps, une assemblée des cités de Gaule. Elle se réunit
en pleine autonomie, semble-t-il, et discuta de l'indépendance,
dont la thèse fut soutenue par Tullius Valentinus, un Trévire,
tandis que celle de la paix et de la soumission était défendue

par le Rème Julius Auspex. Si la Gaule se déclara, par la voix
de ses délégués, satisfaite de la condition que lui avait faite

César, c'est qu'elle n'existait pas encore. L'assemblée envoya
aux Tré vires, au nom des Gaulois, l'ordre de déposer les
armes et des offres d'intercession. La sagesse de Cérialis fit le
reste. Glasstcus et Tutor disparurent, Sabinus se cacha, avec
sa femme Eponine, dans un refuge souterrain. Ils finirent par
être pris et furent mis à mort tous les deux.

Cette fois, c'en était bien fini de la vieille Gaule indépen-
dante. C'était quelque chose de nouveau qui commençait.

III

RoMAMSATiONde LAGaule (1).

Au moment où se réunissait cette assemblée organisée par
les Rèmes, la Gaule était déjà aux trois quarts romanisée.

Habillement, vaisselle, mobilier, bijouterie sont à la mode
romaine. On y parle latin on y a dès lors une culture latine.

Sans doute la Gaule a reçu d'assez nombreux colons italiens,
installés surtout en Narbonnaise, sur le Rhin et à Lyon, puis
un petit nombre de marchands syriens et grecs. Mais ces élé-
ments nouveaux sont insuffisants pour expliquer la rapidité

(l)JutUAN, CCCXLV1I, IV. V, VI; Chapot, CCCXI, p. 347 et suiv.t<i59et BUtv.
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de l'assimilation du pays, et il faut bien supposer que la Gaule

a mis toute sa bonne volonté à se romaniser toute seule. Le

développement brusque de Ja vie urbaine a favorisé cette

transformation. Pendant tout le premier siècle, il s'est faittine

dépense de bâtisse qu'on peut comparer à celle qui s'est repro-

duite en France depuis le m« siècle jusqu'au xvu«. Les

peuples gaulois sont devenus des civilales et se sont identi-

fiés avec elles. Les cités ont pris le nom des peuples dont

elles étaient les capitales. Or, il n'y avait pas d'autre modèle

de vie urbaine et d'organisation municipale que le modèle

romain.
L'accession généralisée au droit de cité produisit avec une

ampleur multipliée les mêmes effets qu'en Narbonnaise. Sous

Claude, les sénateurs gaulois, citoyens romains, sont admis

au Sénat de Rome. Plus tard l'édit de Caracalla complète

l'assimilation en étendant le droit de cité aux classes infé-

rieures de la population.

Or, en ces temps où le monde n'était plus peuplé que de

citoyens romains, la jurisprudence atteste par des déclara*

tions répétées que les coutumes provinciales issues des droits

anciens étaient respectées (1). Et cependant, d'une survivance

quelconque, d'une coutume juridique gauloise, nous n'avons

pas plus de trois témoignages. C'est peu, car les Gaulois

avaient un droit.

La religion nationale ne fut jamais abolie ni persécutée. Le

culte de ses dieux se poursuivait même sous l'égide du culte

impérial. Mais ses dieux se déguisaient peu à peu à la romaine;

même ceux de la maison, du foyer et de la flamme prenaient

des noms de dieux romains, et souvent leurs figures, à part
quelques effigies originales. De l'énorme tradition gauloise

dont parle César, qu'est-il resté? Rien ne s'est produit qui res-

semble à l'effort des Irlandais potif recueillir et cataloguer leurs

(I) Ulpien au Digeste Jwllian, IV, p. 278.
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vieux poèmes. Nous ne savons rien ni de l'histoire ni de la théo-

logie que ce qu'ont bien voulu nous en dire les Grecs et les

Latins ou ce qui est resté de Trogue Pompée quelques recettes

de cuisine et de magie recueillies par Pline ou par Marcellus

de Bordeaux. Bien de plus. Il est vrai que l'empire a persécuté
les Druides. Ils ont été poursuivis peut-être non sans raisons

politiques, en vertu des lois relatives aux sacrifices humains,
aux meurtres et à la magie (Lex Cornelia dt Sicariis) par Ti-

bère et par Claude. A cette date, si Ton prend à la lettre un

passage de Pomponius Mela (I), ils auraient encore continué en

secret l'enseignement de la jeunesse. Ils se sont sans doute ralliés

aussi, puisqu'il n'est plus question de leur opposition au u* siècle

et que nous trouvons leurs descendants au temps d'Ausone,

parmi les professeurs de l'École de Bordeaux. Pour les seuls cas

où ils avaient frappé, les Romains avaient évidemment frappé

juste, car les Druides seuls étaient en position d'opposer une

résistance à l'entraînement de toute la Gaule vers la latinité.

En résumé, toutes les parties hautes de la civilisation

gauloise, celles qui font qu'un peuple n'est pas une masse

amorphe de paysans, sont tombées. Il n'en reste que les parties
basses et, en plus d'assez nombreuses habitudes et de quelques

techniques importants, les superstitions populaires, la magie.
C'est la civilisation de l'élite qui remplit les fonctions supé-
rieures. Cette tradition était entretenue par l'école, par les

grandes écoles qui ont succédé aux écoles des Druides mais qui
étaient tout autre chose et dont nous avons vu la première
fonctionner à Autun dès Tibère. La langue gauloise ne sub-

sistait qu'à l'état de dialecte gaulois paysan en voie de réduction

constante et qui n'a pas résisté beaucoup à la domination

romaine.

La Gaule qui se formait sous la tutelle des institutions

romaines était fort différente de la Gaule qui avait succombé

(1)P.Mela,III, 2, 19.
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avec Vercîngétorix. Elle n'avait plus la même âme de peuple.

Elle continua à changer très rapidement. Elle apparaît tout

autre qu'elle n'était au temps de l'Assemblée de Reims, quand

elle se trouva tout d'un coup, dans la deuxième moitié du

ui« siècle, pour seize ans, maîtresse de ses destinées.

L'épisode vaut la peine qu'on s'y arrête.

Après la mort d'Alexandre Sévère, l'empire romain retomba

dans l'instabilité dynastique qu'il avait déjà connue plusieurs

fois. Entre 253 et 255, des bandes d'Alamans et de Francs per-
cèrent la frontière, pénétrèrent peut-être déjà jusqu'en

Auvergne. Ces incursions de barbares, même faites par de

petites forces, détruisirent pour longtemps la belle sécurité où

prospérait la Gaule. H fallut se protéger et se défendre; c'est

alors que les villes se resserrèrent et se fortifièrent en

quelques années comme au temps des Cimbres. En 258,

l'empereur Gallien avait envoyé en Germanie son fils Valé-

rien, mais le commandement réel de la frontière appartenait au

Gaulois Marcus Cassianus Latinus Postumus. Les légions du

Rhin répétant ce qu'elles avaient déjà fait, voulurent avoir leur

empereur et choisirent Postumus. Le jeune Valérien fut pris

à Cologne. Gallien essaya deux ou trois vaines attaques, Pos-

tumus s'en tint systématiquement à la Gaule. Il ne semble

avoir eu aucune prétention sur l'ensemble de l'empire; il ne

semble même pas avoir cherché à se détacher du reste du

monde romain. Rien ne paraît changé en Gaule; il n'est sur-

tout pas question d'indépendance. Il semble qu'il ait institué

une combinaison de fortuné analogue à la division de l'empire

qui eut lieu plus tard sous Dioclétien. Cette combinaison se

montra bonne et salutaire. L'ordre et la sécurité furent

rétablis. D'innombrables monnaies attestent cette époque;

elles sont d'un meilleur poids. C'est un signe de bonne et

honnête administration, de santé économique. Mais ses légions

se fatiguèrent de lui, elles le massacrèrent. Ses successeurs

Lelianus et Victorinus disparurent à leur tour. Les Germains
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franchirent la frontière. A ce massacre échappait la femme de

Victorinus. Victoria. Elle était sans doute gallo-romaine de
bonne famille. A travers le peu que nous savons de cette his-

toire, eUe fait plutôt bonne Sgure. On la comparait à sa con-

temporaine, Zénobie. Elle avait la faveur des soldats. On
dit qu'elle aurait pu garder l'empire. Elle le fit donner à un de
ses parents, C. Pius Esurius Tetricus, qui garda ce titre de 268 à

274. Il avait été gouverneur d'Aquitaine: ce n'était pas un

militaire, mais ce devait être un excellent administrateur. Après
un esclandre de l'armée du Rhin, tout rentra dans Tordre.

Victoria mourut et Tetricus continua à régner, pacifique jus-
qu'à ce qu'Aurélicn eût le temps de s'occuper de l'Occident.

Tetricus ne fit rien pour se défendre. Son armée battue, il

rentra même dans les cadres de l'armée impériale. Cette

carrière donne une idée très claire de ce qu'était cet empire
romain des Gaules. Régime essentiellement transitoire qui
n'était pas destiné à survivre aux circonstances où il s'était

formé.

On peut se demander, toutefois, s'il n'en est pas resté quelque
chose, un souvenir, dans les insurrections de Bagaudes (1)
qui vont commencer dix ans après, en 283. Bagaudes, c'est un

nom gaulois, avec un premier élément analogue à l'irlandais

baga qui signifie combat, bataille. Ce sont des paysans. Leurs
mouvements sont partiels ils ne forment pas d'armée ils

appartiennent aux couches inférieures de la population, celles

qui sont restées plus celtiques, et où l'usage même de la langue

persistait, nous le savons par des contemporains. Nous pou-
vons nous figurer ce qu'étaient devenues les campagnes de
Gaule pendant ces années consécutives d'invasions et de pil-
lages. Le fisc alternait avec le barbare. On comprend leurs

révoltes. En 283, ils élirent même des empereurs, Aelianus et

(1) Bagaudes est un nom gaulois comportant une terminaison comme auda
de Alanda, qui suit le premier élément analogue à l'irlandais baga. Cf. Jut.
tuw, C&XJU V, 1829, p. 107 et sotv.
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Amandus. Ils tinrent la campagne jusqu'en 285. Chose à noter,
battus par Maximim, Aelianus et Amandus sont devenus des

martyrs et des espèces de saints (Vie de saint Babolin). Ceci

jette un faible four sur l'importance et la popularité du mou-

vement, qui d'ailleurs continua. Le brigandage dura et le nom

de Bagaudes y resta attaché. Renforcés par tous les mécontents,
et il y en avait, -ils arrivaient à former de petits États analogues
à ceux que les Germains commençaient à former en Gaule.

Mais ce qui ressort avec vraisemblance et clarté, non plus
de l'histoire au jour le jour des événements, mais des institu-

tions et des opinions de la Gaule d'alors, c'est que, au-dessus de

la vie municipale et des habitudes qu'elle avait créées, l'orga-
nisation romaine avait doté la Gaule de formations provin-

ciales, d'habitudes de vie régulière par grandes unités. Les

trois, les quatre provinces étaient encadrées dans la Gallia. Il y
avait des frontières fixes, des douanes aux frontières, et une

armée qui défendait la plus exposée. Il y avait un système de

routes; il y avait surtout une hiérarchie, des capitales, de la

subordination, de la fixité et de l'accord. C'était tout ce qui
avait manqué aux Gaulois. Le pays prenait ce qu'il
n'avait pu prendre, un air de personne morale. C'est à partir
du iv* siècle que la Gallia apparaît ainsi dans la litté-

rature avec ses traits nouveaux, dans Rutilius Numatianus,
dans Ausone, dans Avitus. Sidoine Apollinaire a même parlé
de patria noalra et désormais il en a toujours été ainsi jusqu'au

jour où la douce France s'est substituée dans le langage popu-
laire à la Gallia des écrivains de langue latine (1). Peut-être
même ces malheurs du m6 siècle avaient pu commencer

à compléter par la souffrance du pays l'éducation politique du
peuple de la Gaule. Ils lui avaient donné ces rides vénérables

que les hommes ont toujours aimé voir au visage de la mère-

patrie.

(1)OCCLVIT, Poetœlaltni an>l Karollnt, p. 867-868.Hymnes de marly
ribut Agtintn$Ibtu.
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IV

La Celtique ûamjwennk.

Votlà pour la Gaule propre. Il y avait encore une autre Gaule,

celle du Danube, qui se trouvait dans la dépendance de la pro-
vince de l'Illyricum, comme la Gaule dans la dépendance de la

Narbonnaise. César avait obtenu dans sa province l'IHyrtcum
comme il avait obtenu la provincede Gaule. H l'avait surveillée.

Il avait par exemple séjourné en Dalmatie pendant une partie
de l'hiver de 57 à 56. Les choses pouvaient se passer de ce

côté-ci comme en Gaule. Passage de troupes vers la Macédoine

comme de l'autre côté vers l'Espagne. La politique romaine

avait des intelligences dans le Norique; l'influence romaine s'y

exerçait; on imitait des monnaies consulaires, signe que les

marchands latins circulaient et commerçaient dans le pays(l).

Augustehéritaduprogrammcque César n'avait pas accompli.
La mort de Burebistas, la dislocation de la sorte d'empire qu'il
s'était créé, une série de campagnes conduites par les meilleurs

généraux d'Auguste de 35 à 9 avant Jésus-Christ, Agrippa,
Drusus et Tibère, amenèrent au Danube les frontières de

l'empire (2), interposant ainsi entre l'Italie et la Germanie une

large zone de sécurité et assurant à l'empire une belle voie de
communication. Or, à ce moment même, les Germains arri-

vaient au milieu de ces Gaulois encore établis sur la rive

gauche du Danube. C'est à ce moment que, selon nous, les

Marcomans se transportent en Bohême à la place des Boîens(S).

(1) Deniers romains et copies des monnaies consulaires. Forreb, DXLUI,

p. 120, 124, 137.

(2) Juixian, CCCXLVII, IV, p. 100 et suiv.

(3) La question de cette date est importaate au point de vae archéologique,
car elle permet de dater te troavailtes du Hradisht de Stradonitz et la civilisa.

tion de la Tène III qui s'y trouve aussi brillamment représentée qu'au Ment

Beuvray. Il ressort très clairement du texte de César (t. 6) que les Bolent du

Norique. qui se sont associés aux Helvètes et qui ont fini en Gaule, n'étaient

qu'une fraction du peuple dont la majeure partie était restée en Bohême et qui
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Les renseignements donnés sur tes campagnes des généraux

d'Auguste entre le Danube et l'Elbe confirment notre opi*
mon Drusus a rencontré les Marcomans sur le Mein supérieur

et leg a battus (10 av. J.-C.). En 8, L. Domitius Ahenobar-

bus (1) part du Danube pour gagner l'Elbe et établit dans

leur pays, alors inoccupé, une troupe d'Hermandures, venus

d'on ne salt où, et peut-être délogée elle-même par les Marco-

mans en émigration.

Ceux-ci doivent avoir déménagé en 9 et s'être installés après

cette date en Bohême sous la conduite d'un chef fameux, Mar-

bod. LesBoïensqui restèrent se vidèrent par essaimage, dispa-

rurent, peut-être absorbés par les Marcomans, et ne laissèrent

qu'un nom, celuidu pays. Ainsi les Celtes achevaientde s'aligner

sur le Danube comme sur le Rhin au moment même où s'acbe-

vait la soumission à Rome des colonies danubiennes. Ils ne

laissent au nord que des éléments perdus. Des deux côtés l'em-

pire romain défendait la frontière.

Des deux côtés, les généraux d'Auguste la passèrent. Nous

retrouvons Marbod en 6 après Jésus-Christ, en face de Tibère

qui essaye d'attaquer la Bohême par le sud. Mais l'IUyricum

était peu sûr. Vide de troupes, une révolte s'y produisit et

Tibère crut avantageux de traiter avec Marbod. Celui-ci en

porta la peine. Il fut chassé par les Marcomans et se réfugia

chez les Romains qui le reléguèrent à Fréjus.

Strabon (2), qui écrivait peu de temps après, parle de la

Pannonie comme d'un pays ruiné. Elle n'avait pas encore

réparé les méfaits de la conquête que la Gaule avait alors

effacés depuis longtemps. Elle les répara plus tard, et les

ruines romaines de la vallée du Danube ne donnent pas une

impression de pénurie.

û'émigra que vers t'tn 8. AtMQHEN, LXXXV. 1913, p. 285 et suiv.; d'Arbois,

CCXCIX, II, p. 11.

(DMullbnbopp, CCCLXII, IV, p. 44.

<2)VH,3,5, 11.
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En tout cas, il ne a'eat pas produit dans cette région de for-
mation sociale analogue à celle que nous allons montrer et qui
se produisit en Gaule. C'est peut-être que la société indigène
sur le Danube ne put prendre, grAce à sa civilisation

romaine, conscience de son unité.



CIIAPITRE II

LES ROMAINS EN BRETAGNE

I

LA BRETAGNE AVANT LA humanisation.

Les historiens nous apprennent que Comm, l'Atrébate dont

nous avons parlé plus haut et qui fut l'une des figures les plus

remarquables de la guerre des Gaules, après avoir servi César,

prit parti ensuite contre Rome avec une détermination farouche

à la suite d'un différend avec un officier de l'armée romaine qui

l'avait trahi. En 51, Comm se retira en Bretagne avec une

partie des siens, continuant la colonisation entreprise par les

Belges dans le sud de la Bretagne. Il fit frapper des mon-

naies avec des caractères latins. Comm eut trois fils qui

régnèrent en Bretagne (1).

La Bretagne échappait encore à la conquête romaine la

civilisation celtique s'y maintint; l'art celtique y dura (2);

l'ornementation y évolua avec goût l'art de l'émaillerie s'y

développa, produisant des émaux de couleurs associées.

Rapidement d'ailleurs les œuvres de cet art s'éloignèrent des
modèles classiques de l'art celtique la fantaisie décorative s'y

donna libre cours, la technique restant excellente. Le foyer

de cet art comme de toute la civilisation de Grande-Bretagne

(1) Eoin MAC Neiil, CCCCXLI, p. 168; Julman, CCCXLVTI, Il. p. 470.
(2) E.-A. Pabkin, CCCOXLVI, Londres. 1915, p. 101; Reo. A. Smith, On

laie celtic antiq utiles discooered al Welwyn, dans CXXII; S. Reinacb,

CXXXIX, 1925, 172. Cf. R.-Q. Collinowood, CCCCXX,Londres, 1923;
cf. Bushb-Fox, Excavations oflhelate celtic at SwentUng, Kent, CXXVI,
1925.
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fut au sud de l'Ile, dans une région limitée au nord par une

ligne qu'on pourrait tirer entre le cana! de Bristol et le Wash

ce n'est que là qu'on a trouvé du monnayage celtique.

La Bretagne avait quelques villes, villes ouvertes ou oppida

Londinium qui était le port des Cantii; Camulodunum, la

forteresse des Trinovantes Eboracum, la capitale dea Bri-

gantes. Ptolémée n'en mentionne pas plus d'une soixantaine

et, dans ce nombre, beaucoup n'étaient sans doute que des

refuges ou des marchés. La Bretagne ne paraît pas avoir été

aussi avancée que la Gaule pour ce qui est de l'organisation

de la vie urbaine.

JI n'est jamais question de flottes bretonnes les deux expé-
ditions de César auraient été à la merci de ces flottes. Mais il

est probable que le monopole des Vénètes s'étendait à la Bre.

tagne (1).

H

La conquête ROMAINE.

La Bretagne demeura en paix jusqu'au temps de Caligula,

époque où les Romains firent une expédition. La résistance

fut conduite comme au temps de César par le roi des Trino-

vantes et par le successeur de Cassivellaunus, Cunobelinus,

le Cymbeline de Shakespeare (2). Les Romains revinrent

ensuite sous Claude en 43, pour la première fois, avec le désir
arrêté de rester. D'année en année ils avaient appris à mieux

connaître la Bretagne. Plautius, le commandant en chef de

l'expédition, était remarquablement informé. Le prétexte de

l'expédition fut le refus de livrer des déserteurs (3). Les deux

fils de Cunobelinus, Togodumnus et Caraticus, étaient à la

tète des adversaires des Romains. Camulodunum fut pris, le

(1) D. Uovd, CCCCXXXVKI. 41 (2) Ibid., 47.

(8) WINDI6CH, Dae Kettieche Briiannien bis tu Rainer Arthw. p. U; TAC,,

Agr., 14.
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sud de l'île réduit en province. Dans cette campagne, le futur

Vespasien fit ta conquête de l'ile de Wight, Vectis (1). Les

premiers successeurs de Plautius, dans une série de campagnes

que Tacite se contente de résumer, essayèrent d'élargir la

nouvelle province, au nord, du côté des Brigantes, à l'ouest,
du côté de la mer d'Irlande et des Silures. Caraticus se réfugia
chez la reine des Brigantes qui le livra. Il fut mené à Rome

où il présenta si éloquemment sa défense au Sénat qu'il fut

remis en liberté.

Les Romains fondèrent une colonie à Camulodunum et un

système de petits forts du côté de l'Ouest, regardant la Cor-

nouailles ou les Silures, sur les derniers contreforts des pla-
teaux crayeux.

Un grave échec fit appeler en 57 un général de valeur, Sue-

tonius Paulinus. Celui-ci organisa une expédition contre le

sanctuaire druidique de l'ile d'Anglesey, qualifiée l'asile des
transfuges. Les Druides ont été en Bretagne un élément de
résistance (2). Un soulèvement général rappela Suetonius

Paulinus !es Trinovantes avaient repris Camulodunum et

massacré la colonie; une légion avait été détruite. Suetonius

l'aulinus, après avoir évacué Londres et Verulam, remporta
une victoire décisive qui sauva les établissements romains (3).

Après quelques années d'incertitude, Vespasien, qui connais-

sait le pays, fit reprendre la conquête. Les Brigantes et les

Silures furent battus chacun à leur tour (4). Puis vint le

fameux Agricola, beau-père de Tacite, qui gouverna la Bretagne
de 78 à 86. Grâce à lui et à son gendre, la conquête de l'Ile est

classique presque comme celle de la Gaule. Il avait fait cam-

pagne sous Suetonius Paulinus et visa l'tle d'Anglesey. Puis

(I)D!onjCas3., IX, 210; Suet., Vetp.t 4; Eutboms, VII, 19; cf. Bruton,
CCCCXVI, 208-210; WlNDtSCH.p. 15.

(2) Tac. Ann.. XIV. 29et 30; cf. Winoisch, Da» Ketliscke Britannien bis
tu Kaiser Arthur, p. 17.

(3) Tac, Ann.. XIV, 32; Windiscii, ibid., p. 18 et 10.

(%) Windisch, i&itf., p. 19et 20.
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il poussa au nord et d'année en année alla plus loin. Dans sa

troisième année de campagne il atteignit le Firth of Tay,
œstuart'um Tanaam, c'est-à-dire remplacement du futur val-
lum d'Hadrien. Plus tard il fit une première édition du vattum

d'Antonin, entre la Clyde et le Firth of Forth. A partir de sa
sixième année de commandement il dépassa son oaltam, soit
avec sa flotte, soit avec son armée de terre, mais sans s'éta-

blir (1).

Hadrien et Antonin le Pieux font construire ensuite chacun
leur vailum. Sous Commode, le futur empereur Pertinax

réprime une sédition. Septime Sévère fait plus tard une expé-
dition en Calédonte dont nous ne savons rien (2).

La Bretagne est conquise, à l'exception de cette Calédonie

mystérieuse et de la partie centrale du Pays de Galles occupée
par les Ordovices et les Demetaci qui vont être renforcés par
des colonies irlandaises.

L'administration romaine y a appliqué la même politique
d'assimilation qu'en Gaule, encore qu'avec quelques variantes
et un moindre succès. Tacite en fait honneur à Agricola il
tentait ses administrés par les commodités de la civilisation
romaine et par la vie urbaine. Il avançait de l'argent pour
faire bâtir, créait des écoles, imposait des modes. L'archéo-

logie nous montre une Bretagne vivant en partie dans des
bâtiments à la romaine. Les villes y poussent (on a les restes
d'une trentaine), moins spontanément qu'en Gaule, puisque
les camps légionnaires ont constitué en Bretagne des villes.
La lie légion était cantonnée à Isca Silurum, Carlion, le camp
de la légion; la VI« à Eboracum (York) la XIV«à Uriconium

(Shrewsbury) la XX» à Deva (Chester). Au vn« siècle, YHislo-
ria Brillonum de Nennius nous donne une liste de vingt-six
villes dont le nom est précédé de Cair, dérivé de Castrum.

(DTac, CCCCXXVn, Oxford, 1923; cf. Macdonald, CCCCXL,
p. lll-iSoi

(2) Windisch, Das KelUsche Britannien, p. 42-48. Cf. Pau»., VU, 81.
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C. II. 13

Ce sont des villes de garnison, où lcs soldats étaient, semble-

t-il, plus mêlés à la population qu'en Gaule (1).

Dans ces villes on parlait latin. Le latin était la langue offi-

cielle, celle des inscriptions. Mais tandis qu'en Gaule le latin

a survécu à la domination romaine, en Bretagne il a cédé avec

elle il en est resté beaucoup dans le vocabulaire des Gallois

mais le breton a subsisté. On peut se demander quelles sont les

raisons de cette persistance (2).

La principale est que la romanisation fut en Bretagne beau-

coup moins générale et beaucoup moins profonde qu'en Gaule.

On a certes trouvé en Bretagne les restes d'un nombre consi-

dérable de villas romaincs fort luxueuses, qui confirment les

indications de Tacite et la romanisation de la noblesse bre-
tonne. C'est à cette même noblesse qu'il faut attribuer les

installations permanentes plutôt qu'aux fonctionnaires romains

qui passaient, ou aux cotons qui devaient être surtout de

petites gens. Mais les témoins de la civilisation romaine en

Bretagne sont très nettement localisés d'une part dans le voi-

sinage des garnisons du Nord, d'autre part sur la côte sud,

dans le Kent, le Sussex, l'tle de Wight, et enfin dans les

régions agricoles du Gloucesterhire et du Lincolnshire qui

paraissent avoir été les centres d'approvisionnement de l'armée

romaine (3).

Quant aux villes, un fait est à noter c'est le manque d'ins-

criptions municipales de quelque importance. C'est que le pays
est resté militaire et d'administration entièrement militaire

jusqu'au temps de Dioclétien. Les noms de peuples ont dis-

paru les petites nations bretonnes n'ont pas été comme en

(1) WtNDisca, ibid. p. 46-48; Saqot, CCCCLIV. Cf. LoTH.dans CXL, 1914,

p. 109; Dbexel, lienkmâler der Briltonen am Limes, LXVi.. 1922, p. 31

Haverpield et Macdonald, CCCC4.XX1; LETRABY, CCCC*Xvn

Colunoe, CCCC&1X Fabricius, Neaere Arbeilen aber die britannischen
Limites, LX VI*I, 1923, p. 79.

(2) BUDIN8KY, CXOII.

(3) COLLINOWOOD, CCCCXX; TAYLOR, CCCCLX; MACDONALD, The buil-
ding oflhe Anlonine Walt, dans LXXVOT, 1921 N. Miller, CCCCXuII.

C. II. 13
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Gaule la base de l'organisation politique et territoriale du pays.

En tout cas, chacune ne s'est pas concentrée dans une ville

comme en Gaule et n'a pas été étayée par sa ville. Chaque

province du temps de Dioclétien correspond à un groupe de

petites nations, par exemple la Fia via Cesariensis, groupe des

/ce/M, Trfnooanles, Canliï, lïegni, et Atrebaliï.

lif

I/ahmék nu BiUiTAONi:.
–

Amin h.

A la tin du u* siècle, dans la Noillia Digm'ialumf nous

voyons qu'il y a en Bretagne quatre grands dignitaires, dont

deux militaires. L'un commande la flotte et porte le titre de

Cornes lillon'8 aaxonïci, ce qui prouve que les invasions

saxonnes ont commencé près de deux siècles avant Hangist

et Horsa il a sous ses ordres la IIe légion. L'autre porte

le titre de dux Brilanniaram il a sous ses ordres la

V I* légion et pour tâche de faire front aux attaques répétées de»

Rcns du Nord que les remparts diladrien et d'Antonin

n'arrêtent plus, Calédoniens, Pictes ou Scots, et aussi des gens

de l'Ouest. Les forces militaires de Bretagne sont prises entre

ces deux groupes d'ennemis et tournées tantôt vers l'un. tan-

tôt vers l'autre, tantôt vers les deux (1). Ces personnages, lais-

ses aux confins de l'empire, de l'autre côté de la Manche,

livrés à leurs propres ressources, deviennent peu à peu indépen.

dants de fait. Ils ont aussi cherché l'indépendance complète

il y eut des révoltes. D'autres furent candidats à l'empire et

passèrent la mer. La légende y ajouta. L'attitude des chronU

queurs comme le pseudo-Nennius et plus tard Gaufrei de Mon-

(t) Uoyd, CCCCXXX^ni, 69 WtNDlscu, Oax Kdtischc Hritannien,

p. 43 et buiv. et p. 67. Cf. Ridobway, Mal of the nine hotlagea, PMI. Soc.

Cambridge, 1924, p, 14 R.-O. Colunowood, 77ic Itoman évacuation of
lirilain. LXXIX, XII, 19», p. 71-98.
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moutb est tout à fait curieuse. L'usurpateur et le révolté sont

pour eux le personnage sympathique. Pour eux, ce ne sont pas
des Romains, mais des Bretons. Dans le curieux ouvrage de

Gildas, intitulé De excidio et conçues! u Bntonntœ (1), on

trouve d'ailleurs déjà des traces du même état d'esprit, et 17/iV

toria Brillonum de Nennius reproduisant tel passage de Gildas

tut modifie et en amplifie encore le caractère (2).
Au temps de Dioclétien, en 286, le cornes litoris Saxonici,

Carausien, se révolte et prend la pourpre. Il est assassiné par
un de ses lieutenants (3). Un peu plus tard Constance Chlore

t'ait campagne en Bretagne contre lus Pictes et meurt à York

on 306. Les attaques des Pictcs se répètent ils parviennent

jusqu'à Londres et Âmmicn Marcellin, qui est le grand histo-

rien de cette époque, nous montre Théodose le Grand faisant

campagne contre les Pictes de 364 à 366. Quelques années

après,la Bretagne produit un nouveau prétendant, Maxime, qui

(1) PuM. par Mommsen dans CCCLVII, XIII, Chronka minoru, III.

p. 1 et suiv. Voir Faral, CCCCXX Vi, I, p. 39. Sur les sources de la vie de

Gildas. voir Lot, Mélangea d'histoire bretonne, Éludes et documents. Pari»,
1907. Gildas est mort en 569 on 670.

(2) La question de la composition de la compilation connue sous le nom d7/i««
tortn Brillonum attribuée à Nennius, et de la personnalité de son auteur sup-
posé, a fait l'objet d'une série de travaux importants et de controverses. L'étude
la plu» récente est celle de M. Fakal, op. cit., Il. p. 56-221. qui a tenté une res-
titution critique du texte an tome III de son ouvrage. Mommsbn avait publié ce
texte CCCLVII, XIII, Chronica minora, III, p. ut, 59. Mgr. DuciiESNB.dans
CXI., XVII, p, 15, avait fait un premier classement des versions qui demeure
très remarquable. ZlMMER a consacré un travail important à Nennius Vindi-
c.ilus dont il a admis l'existence et à qui il a attribué l'ensemble de la rédaction

primitive de l'œuvre. Ce texte, d'après M, Faral, serait postérieur a 687 et aoté-
rieur à 801. En tout cas, il renferme des traditions qui sont d'origine plus
ancienne et se rapportent probablement au sud de lu Grande-Bretagne.

Sur Gaufrei de Monmoutb, qui écrit vers le second quart du xii» siècle, voir
I'ahau, CGGCXX.VI. Il. et du même autour une restitution critique deson Hier-
tnria Britonnias au tome III de son livre. En même temps que l'étude de M. Faral
est parue par les soins de Mm. Omscom et Jones (Londres 1029) une édition
et une traduction du texte d< Gaufrei précédées d'une étude sur cet auteur.
Cf. également l'important travail de Bnuce, The évolution of Arthurian
Romance, GOttingen, 1923, 2 vol. Cf. infra, p. 322.

(3) But».. IX, 22; Orose, VII, 25; Windiscu, lia* AW/iw/ie Britannien,
p. W.
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devait être le dux Britanniarum. En 387 il quitte ta Bretagne

avec son armée qui est dispersée et anéantie par Théodose.

Or Maxime est sans doute entré dans la légende qui nous

montre un empereur de Rome de ce nom attiré en Bretagne

par une merveilleuse beauté entrevue en songe il s'y oublie

Rome se révolte il la reconquiert, et ses troupes de Bretons

ne reviennent pas en Bretagne. C'est le sujet d'un des Mabi-

nogion, intitulé le « Songe de Maxen Wledig » (1).

Un vers de Claudien donne à penser que Stilichon a défendu
la Bretagne contre les Pictes et les Saxons. Il y avait en tout

cas encore des troupes en Bretagne sous Honorius (2), et elles

y font trois empereurs successifs, Marcus, Gratien et Constan-

tin III. Celui-ci, comme Maxime, quitte l'île et combat en Gaule

contre Stilichon. 11 eut un détachement en Espagne com-

mandé par son fils Constant. Pendant ce temps il semble que les

villes de Bretagne aient réussi à organiser leur autonomie.

L'historien Zositnc cite une curieuse circulaire d'Honorius

qui leur était adressée à elles et les priait d'aviser elles-mêmes

à leur défense (3). Mais les liens qui se relâchaient n'étaient

pas rompus et il semble qu'en 446 les Bretons vinrent en Gaule

au secours d'Aetius. La Bretagne faisait encore partie théori-

quement de l'empire quand, en 537, Bélisaire la cédait aux

Goths, chassés de l'Aquitaine par Clovis.

Pendant la période des premières invasions saxonnes la fonc-

tion de dux Brtlanniarum parait n'avoir pas cessé d'exister.

Nous connaissons deux daces historiques, Il y en a deux autres

qui sont surtout légendaires. Ces personnages portent dans
Nennius le titre de reges. Ils portent en gallois le même titre

que Maxen Wledig.

Les deux daces historiques sont Guortigernus ou Vortigern,
qui était bien un Breton, et Aurelius Ambrosius, de famille

romaine outrés romanisée, dont le père aurait été consul.

(t) Windisch, ibid.y p. 44 cf. Loth, CCLXX, t. 1, p. 219.

(2) Windisch, ibid., p. 45. (8) Zosimb, VI, 10, 2.
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Celui-ci est le personnage sympathique pour Gildus et les

chroniqueurs latins et gallois (1).

Les deux daces légendaires sont Uther Pendragon, le père

d'Arthur, et Arthur luMnême. Les Triades du livre rouge de

Hergest font d'Uther Pendragon le frère d'Emreis, c'est-à-dire

d'Ambrosius, et le fils de Kustennin Vychan, c'est-à-dire Cons-

tantin le Petit, l'usurpateur Constantin III. La conquête de

Rome est un des épisodes essentiels de la légende d'Arthur qui

symbolise et représente non seulement la lutte de la Bretagne
contre les gens du Nord et les Saxons, mais encore la Bretagne
redressée contre Rome et la soumettant (2).

(1) Windisch, ibid., p. 88 cf. Gildas, XIV.
(2)Windisch, tbid» p. 62. Cf. Fa bal, CCCCXXVI et Bruce, op. cil.



CHAPITRE III

FIN DE LA BRETAGNE ET DE L'IRLANDE CELTIQUES

(SAXONS. SCOTS ET SCANDINAVES)

I

L»:S INVASIONS GERMANIQUES.

Les historiens attribuent à Vortigern la responsabilité d'avoir

introduit les Saxons en Grande-Bretagne (1). Il les aurait

appelés en 449 pour l'aider contre les Pietés, Une rois de plus
nous voyons les Celtes jouer ce jeu de faibles qui consiste à se

mettre dans les mains d'un ennemi pour se sauver d'un autre.

Vortigern aurait épousé une fille de Hangist et donné en

échange l'ile de Thanet et la côte de Kent. L'alliance de Vor.

tigern et des Saxons aurait fini par une trahison de ceux-ci

qui dans un festin auraient massacré une foule de Bretons.

Vortigern se réfugia dans te pays de Galles chez les Ordovices.

dont le pays portait alors le nom de Venedotia (Gwyned). Gwy-
ned avait une dynastie de princes belliqueux qui avaient leur

capitale à Abcrlfraw dans l'île d'A nglesey. Ces rois de Gwyned,
formés par des luttes ininterrompues contre les Irlandais et les

Pietés, paraissent avoir relevé après Ambrosius ou Arthur les

eittecs lirilanniarum et fait figure de roi en Bretagne (2).

(1) Ltovo, CCCXXXVni, 79. Cf. A.-W.-Wad. Evans. Les Saxon* dans
fExcidiam Ûritanniœ. LVt, 1916, p. 322.Cf. R. C., 1917-1919.p.288, Cf. F. LoT.
ffanght, ttorna, Vortigern et la conquête de la Grande-Bretagne par le*
Saxons, dans CL XXIX.

(2)li.oyd, ccccxxxvm, p. tos.
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(/est à ce moment que parait avoir prévalu l'appellation de

Kymry qui est devenu le nom national des Bretons. Les Kymry,
ce sont les tribus qui combattent côte à côte, sous le comman-

dement d'un chef appelé gwledy, contre les Irlandais, les Pietés

ou les Saxons. Le pays de ces Kymry, en breton d'alors Com-

broff, s'appelle la Cambrie (1).

Un siècle après la fondation de ce premier établissement du

Kent, les Saxons progressent rapidement. En 577 ils atteignent
la vallée de la Severn, et séparent définitivement le pays de

Galles de la Cornouaillcs. Vers 600 la fondation d'un royaume
de Mercie enferme les Bretons dans les montagnes du pays de

Galles, où ils se maintiennent d'ailleurs (2). D'autres royaumes
se fondent au nord, qui, réunis dans le royaume de Nortbum-

brie, atteignent la mer d'Irlande et, à partir de 613, coupent le

pays de Galles d'un groupe de Bretons restés au nord sur les

contins du pays picte, ou ils continuent à former un royaume
le royaume de Strathclyde ou de Cumbria, avec la citadelle

de Dumbarton à l'embouchure de la Clyde, qui ne fut démolie

que plus tard dans l'attaque des Scandinaves d'Irlande (3).

L'introduction du christianisme en Bretagne contribua for-

tement à dénationaliser les Celtes qui s'y trouvaient. Certes les

Saxons n'étaient pas chrétiens quand ils s'établirent dans l'île,

et nu tempi de Bède les Bretons avaient de la peine à les con

sidérer comme des chrétiens. Mais la mission réformatrice

d'Augustin, envoyé en Bretagne en 596 par saint Grégoire,

choquait déjà l'opinion bretonne par l'impartialité sympathique

que l'on témoignait vis-à-vis des nouveaux convertis saxons. En

Bretagne, en raison de la rapide conversion des Saxons et du

bon accueil qu'ils reçurent de l'Église, la résistance celtique

n'eut rien à espérer du christianisme (4).

Dès la fin du vi° siècle la partie était perdue. La Bretagne

celtique s'était émiettée.

( I) W<i., p. 79 et 84. – (2) [biti., p. 83. Cf. Windisch, p 62.
<3) Jbid» p. 103. – (4) ihùL, p. 86 et »G.
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Il

LE peuplement de
i/Armoïmque.

L'émigration vers l'Armorique avait commencé de très

bonne heure. A en croire Gildas qui fut l'un des
émigrés et

finit sa vie sur les bords du Morbihan, elle aurait immédiate-

ment suivi l'établissement des premiers Saxons. En effet, un
évoque des Bretons, Mansuetus, figure au concile de Tours

de 461 et l'on peut se demander si les Bretons qui combattaient

sur la Loire contre les Wisigoths, en 468 et 472, pour le compte
d'Aetius sous un chef nommé Uiotîmus, étaient des Bretons de
la Grande ou de la Petite Bretagne ou Armorique. Celle-ci était,
selon Procope, un dej pays les plus déserts de la Gaule; il y
avait beaucoup de place à y prendre (1).

Les Bretons ne se contentèrent pas de remplir des cadres

vides. Ils colonisèrent réellement et fondèrent des États, où
ils restèrent groupés. Une partie de

l'Armorique s'appela
Domnonée et fut peuplée de Domnonii de Cornouailles; une

autre Cornavia, elle, était peuplée de Cornavii de Lancastre.

Ils eurent des rois. A l'histoire de Cadualla, dernier des rois

de Gwyned qui fit encore une certaine figure au début du
vne siècle, est mêlé un Salomo rex armoricanorum Britlonum,

qui est contemporain de Dagobert (2).

Il y eut probablement plus d'une émigration. Gaufrei de

Monmouth en place une en 664. Après des années de défaite,
de famine et de peste, Cadwalladr, fils de Cadwallo, se serait

réfugié en Armorique. L'histoire ajoute que cette fuite marqua
la fin des rois bretons et le

triomphe des
Anglais.

L'histoire de la Bretagne celtique est encore plus vague que
celle de l'émigration. La légende en dit plus que l'histoire, car

(1) Loth, CCCCLXXX. Cf., du môme. La de la plus ancienne de saint
Samx -n, duny CXL, 1923, p. 1 et 8. Cf. VVmoisca, p. 57.

(2) Loth, op. cit. Sur l'Armorique celtique, voir Lot, Mélangea d'histoire
brelonne, Paris, 1907.
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elle ne tarit pas sur les parentés et collaborations des héros et

chevaliers des deux Bretagnes Tristan est un Breton Lance*

lot est venu de France à la cour d'Arthur Arthur a détruit le

démon du mont Saint-Michel et Merlin fait la navette entre les

deux pays. Cette tradition n'est pas dépourvue de signification.

La Petite Bretagne en effet n'a cessé de regarder vers la Grande,

reliée à elle par sa marine ressuscitée, jusqu'au moment où elle

se trouva en contact avec le corps même de la France, d'une

France qui n'était plus ni germanique ni celtique, mais qui

était la France, et qui l'assimila tout doucement.

H!

Les Celte» indépendants d'Ecosse ET d'Irlande,

Les incursions perpétuelles des Pictes qui troublèrent la

Grande-Bretagne au me et au v° siècle paraissent témoigner

d'un renouveau de vitalité. Mais si nous savons les dates de

leurs expéditions, nous manquons de renseignements sur les

Pictes eux-mêmes comme sur les Calédoniens d'Ecosse. Nous

savons seulement que les Pictes avaient fondé dans l'Ulster

irlandais des établissements à partir du iv* siècle et qu'ils

étaient des guerriers redoutables (1).

En Irlande, au contraire, une suite d'événements politiques

s'est produite qui ont donné une sorte d'organisation, d'ailleurs

très morcelée encore, à cette espèce de pot-pourri ethnique

comprenant des aborigènes, des Goidels, des Pictes, des Bre-

tons, des Belges (2) dont nous avons donné plus haut une idée.

Cette organisation a abouti vers le temps de saint Patrick à

l'institution de la royauté suprême d'Irlande, la royauté de

Tara. La force et la santé qu'elle a données à l'Irlande se sont

employées en expéditions au dehors et exprimées en civilisa-

tion au-dedans. C'est la période de l'histoire d'Irlande où se

(1) Eoin MACNEILL. CCCXI -1, p. 14t.

(2) Eoin MAc Nbill, CCCCXLI, p. 109. (8) Ibid., p. 183-140.
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situe tout ce qu'il y a d'historique dans les deux cycles d'épo

pées irlandaises, le cycle d'L'Uter et celui de Leinster.

Sur ces événements nous manquons de documents directs,

et les écrivains grecs et latins qui en sont contemporains ont

à peu près ignoré l'Irlande. Nous devons nous déclarer satis-

faits d'avoir reçu d'eux quelques renseignements de bonne
qualité. La moitié des seize peuples côtiers nommés par Pto-

lémée sont identifiés à nouveau, et un passage du polygraphe
Solin, qui nous apprend qu'il n'y a pas de serpents en Irlande,

repose sur une tradition authentiquement irlandaise. Car les

Irlandais ont fait gloire, selon le cas, à saint Patrick ou à Finn

Mac Cumhaill d'avoir débarrassé l'île de serpents (1). – L'Ir-

lande avait ses exilés qui renseignaient bien les chefs ou les

gouverneurs romains auprès desquels ils se trouvaient. Nous

n'avons que des bribcs de ce qu'ils ont pu raconter

Nous avons au contraire une masse considérable d'informa-

tions indirectes fournies par les textes épiques, les légendes

locales, les lois et enfin les Annales. Celles-ci sont des docu-

ments à n'utiliser qu'avec la plus prudente critique. Les parties

anciennes des listes dynastiques et généalogiques sont compo-

sites, et il faut noter d'une façon générale que les Annales ne

mentionnent guère que des événements exceptionnels qui
sortent de l'ordre normal des habitudes, et qu'elles donnent par

conséquent une assez fausse idée de l'histoire vraie. Toutes ces

données ont d'ailleurs été mises en œuvre avec un rare talent

par M. Eoin Mac Neill dans les derniers chapitres de ses Phases

of Irish Ilislory (2).

Bien que les Romains n'aient pas connu l'Irlande, ils y ont

été connus et leur influence s'y est fait sentir. L'Irlande était

en relations commerciales plus ou moins suivies avec la Bre-
tagne et avec la Gaule qui lui envoyait du vin. l'n témoin

curieux de cette influence est encore ici l'alphabet. Les Irlan*

(1) Jovcr, CCCCXXXIV, 11. 614.

|2) Mac Nmi, CCCCXLI, p. 178«t 190.
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dais ont inventé un alphabet de leur composition où les lettres

sont représentées par des traite placés au-dessus ou au-dessous

ou en travers de la ligne perpendiculaire ou obliquement par

rapport à celle-ci. Cet alphabet compte tes vingt lettres suivantes:

A. B, C, D, E, F, G, il, 1, J, L, M, N, O, Qu, R, S, T, V,

V, NG. Il n'y avait ni de signe correspondant à X, ni de signe

correspondant à Y. Une seule lettre, NG, manque à l'alphabet
latin. Si les Irlandais avaient imagtnéleur alphabet, ils auraient

évidemment représenté les aspirantes qui doublent chacune de

leur* muettes, dentales, labiales ou gutturales. Or ils n'ont

Même pas pris celles du grec. C'est donc l'alphabet latin qui
a .servi à l'analyse des sous, laquelle a été faite cependant de
façon originale distinction de l'u-voyelle et de Fu-consonne,
classification des sons la langue est celle des inscriptions

oghamiques à ce moment qui a précédé celui des plus anciennes

phases chrétiennes de l'Irlande et des plus anciens écrits et

d'autre part quclques inscriptions oghamiques sont des inscrip-
tions chrétiennes. L'usage des oghams se place entre une Go

qu'il faut placer vers le vie siècle et un début qu'il faut placer
sans doute vers le 11eou le 111esiècle (1).

t'ne nouveauté que présente l'Irlande pendant les premiers
siècles de notre ère pourrait bien, elle aussi, d'après M. Mac

Neill, être due à l'imitation romaine. Ce sont les troupes de

fianna, c'est-à-dire les troupes permanentes de soldats profes-

sionnels, qui ont leur épopée dans le cycle dit de Leinster ou de
Finn, et qui ont si fort manque plus tard à l'Irlande. Étran-

gères à l'organisation militaire celtique primitive, ces troupes
auraient été levées à l'imitation des institutions militaires ro-

maines (2). En tout cas ce sont elles qui ont fourni les éléments

de puissance que nous verrons à l'œuvre.

L'évolution politique de l'Irlande se place entre deux termes

l'existence de cinq royaumes égaux et autonomes au temps

< 0 Mac Nsilu CCCCXLT, p. 171et suiv. (2) Ihid,, p. 150.
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de Conchobar mac Ness, roi d'Ulster (le roi de l'épopée de l'Uls-

ter, dont les annales font avec plus ou moins de véracité un con.

temporain de Jésus-Christ) et la fondation du royaumede Meath

comme domaine d'un roi suprême avec Tara comme capitale

en483. Une datetntermédiairesedétachedanBlasuitedesanna-

lcs, c'est le règne de Cormac Mac Art, roide Connaught vers 275,

qui conquiert Tara. A cette conquête de Tara par Cormac est

attachée l'idée de la fondation d'une royauté suprême au profit

des rois de Connaught.

Le temps de Conchobar est appelé Aimserna Coicedach, « le

temps des cinq cinquièmes ». L'Irlande était divisée entre les

royaumes d'Ulster, de Connaught, de Leinster du Nord, de

Leinster du Sud et de Munster. Tara appartenait au Leinster

du Nord, l'Ulster était fort étendu vers l'ouest. Les frontières

du Munster avec le Connaught et le Leinster ont un peu varié;

mais ce n'est pas de ce côté-là qu'il faut chercher de grands

changements, c'est bien du côté des frontières de l'Ulster et du

Leinster avec le Connaught (1).

L'épopée d'Ulster nous montre précisément l'Irlande entière

liguée contre ce malheureux pays sous la conduite des rois de

Connaught. Peu à peu le Connaught gagne vers l'est aux

dépens de l'Ulster qu'il réduit aux comtés de Down et d'An tri m,

et du Leinster du Nord qu'il finit par absorber tout entier. Ces

agrandissements fondent son hégémonie il comprend finale-

ment la moitié de l'Irlande (2).

Vers 150, en effet, les gens du Connaught occupent Uisneach.

Acettedate,leroyaume de Conchobar est déjà méconnaissable;

il est d'ailleurs presque entièrement picte. Une deuxième étape

est marquée par l'occupation de Tara par le roi Cormac. Une

troisième étape est marquée par la destruction du royaume

d'Ulster par des exilés du Connaught dont nous savons la dra-

matique histoire. Le royaume unique d'Ulster est divisé en

f 1)Mac Nbill, CCCCXLT, p. ioo et suiv.

(2) MACNbill, CCCCALI, p. 129.
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deux le royaume d'Argialla et l'Ulster proprement dit.

Vers 400, au temps de Niall aux neuf otages. l'Ulster est encore

réduit au sud-est, tandis que les flls de Niall lui enlèvent

ce qu'il gardait au nord-ouest dans le comté de Donegal.

L'année 483 est marquée par la bataille d'Ocha qui amène

la séparation de la royauté du Connaught d'avec la royauté

suprême qui est attachée à la possession du royaume de

Meath avec Tara.

A ce moment l'Irlande compte non plus cinq mais sept

royaumes (1). à savoir Meath, Connaught, Ailech, Oriel ou

Argialla, Ulster, Leinster et Munster. Les six derniers sont

subordonnés au royaume de Meath. C'est ainsi que saint

Patrick trouve l'Irlande organisée quelques années après. La

royauté de Tara était encore assez indécise pour que le saint

établit sa résidence non pas à Tara, mais à Armagh (2). Le

Leinster n'était pas encore, après des siècles, résigné à sa

déchéance, puisqu'il attaquait encore de temps à autre le Con-

naught et le royaume de Meath. Mais toutefois l'unité était

virtuellement faite. Les Irlandais réprésentèrent l'Irlande ou

sa royauté sous la forme d'une princesse sublime qui est

l'épouse mythique ou métaphysique du roi de Tara cette con-

ception s'expiima dans des poèmes d'une beauté parfois mer-

veilleuse. D'autre part, la distinction des Goidels et de ces

Ailhechia tualha dont nous avons déjà parlé où se trouvaient

confondus tous les groupes non goidéliques est allée s'eflaçant,

à telles enseignes que l'on a fait figurer dans la liste des grands

rois préhistoriques un Ivernien, Ederscel. Et pourtant c'est à

la fin du i°r siècle que s'était produite cette fameuse révolte,

d'ailleurs éphémère, des tributaires qui expulsa en Grande-

Bretagne la dynastie de Connaught, peut-être un peu après le

temps d'Agricola. Mais la dynastie expulsée revint avec Tua-

thal Teachmar, plus puissante que jamais.

(1) MacNbill, CCCCXLI, p. 113-117.

(2) MACNbill, CCCCXLI, p. 160.
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Tendance vers l'unité dont le sentiment se faisait de piu«

en plus profond, fusion des races, tels sont les résultats de l'évo.

lution politique de l'Irlande que nous venons de retracer.

IV

LES JNCL'USIONS DK8 ScOTS.

Les Irlandais sVt aient battus pendant quatre siècles: cette

lutte avait été une école, école de guerre et d'audace. D'autre

part, il y avait eu parmi eux des vaincus. Des groupes avaient été

déplacés. Les Dcsi, qui habitaient aux environs de Tara, furent

réduits au vagabondage par les conquérants du Connaught.

Ainsi lIrlande parait avoir eu un trop-plein d'hommes et

d'activité à répandre au dehors (1).

A partir du me siècle, les Romains établis en Bretagne curent

à se mettre en garde contre les incursions des Irlandais. Ils

sont désignés par les écrivains du fias-Empire sous les noms

d'Hiberni, d'Allecolli, de Sco!lt\ Le nom de Scotti est devenu

un des noms propres des Goidels d'Irlande. Celui d'Attecotli

est resté limité aux documents de ce temps. Le nom de Scottus

appartient à l'onomastique gauloise et parait désigner des

escarmoucheurs, des coureurs (2).

Les Irlandais ne s'arrêtaient pas à la Grande-Bretagne ils

allaient sur le continent. Saint Jérôme (3) parle des incursions

des Attecotti qui étaient des hommes barbares auxquels il

prête des cruautés et des mœurs abominables. Ils coupaient,

prétend-il, les seins des femmes et s'en repaissaient et vivaient

en promiscuité. Ils descendaient à l'embouchure de la Loire et

brigandaient dans le pays. Mais quelquefois ils étaient en

nombre et Stilichon eut à lutter contre une véritable invasion

(1) MAC Neitx, CCCCXLï, p. 188.

(2) Havbufieid, Ancient Home and Irtland, LXII, XXVIII, 1918, p. H.

Cf. Zimmbk, C^LVIH, 1891, p. 250; cf. LLOYD, CCCCXXXVil, ôl.

rt MACNbill, CCCCXU. p. 148.
(8) JéROMii, Contra Jovin., II.Cf.MûttENBOPF, CCCLXH.I!, p. 183.
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irlandaise. On les enrôla parfois au service de Home la

Solitia dignilalum signale des Atlccolli juniores, seniores.

Ammien Marcellin parle d'une troupe de police qui portait le

nomdMrram(l). C'étaient des vigiles, des guetteurs irlandais

(en irlandais le mot aire signifie garde, guetteur). Les Scots

se fixèrent en colonies: le village d'Ecuisses en Saône-et-Loirc

est un ancien Scoliœ (2).

Les annales et les documents irlandais nous montrent

l'autre face de ces aventures. Il s'agit non plus de bandes de

pillards, mais d'expéditions de guerre conduites par des rois.

La plus ancienne de ces expéditions est attribuée au roi Crim-

thann Nia Nair, qui aurait régné entre 74 et 90 sur toute

l'Irlande. Les conquêtes attribuées à Crimthann le Grand, qui

aurait régné de 366 à 379, coïncident curieusement avec le

commandement et les victoiresde Théodose, père de Théodose

le Grand (3). Aux campagnes de Stilichon, tant en Bretagne

qu'en Gaule, correspondent les expéditions du fameux roi

Niall aux Neuf otages. Il ravagea le nord de la Bretagne,

dépeupla le pays, fit des milliers de prisonniers parmi lesquels

se trouva peut-être saint Patrick qui fut, comme on sait,

esclave en Irlande. En 405 Niall fut assassiné par un roi

de Leinster. Son successeur aurait également guerroyé en

Gaule (4).

En même temps les Irlandais s'établissaient en Bretagne et

sur toutes les avancées de la côte Ouest. Entre 250 et 300 les

Desi occupent le pays de Dyved (5). Puis les Uî Liathain, une

des principales branches des Eogannacht de Munster, s'éta-

(t) Aiihibn MARCBM.I.N. XXVIII, .1, 8, « d a 319 Mac NEILL, CCCCXLI,

p. 16t.

Ci)Cf., sur ces établinsementu, MACNeill, CCCCXLI, p. Ui.

(3)iovcb,CCCC^«.XI ,1,73-74.

m MAC Nstu, CCCCXLI. p. «7 Joyce. CCCCXXX» V, 1, p. 7 ».

(6)Joycb. CCCCXX HT, 1, 70, et MAC Nsitt, CCCCXLI, p. l«w.

Cf. WiNDISCH Da» Ktliischc Brilannien, p. 27. Cf. Lm Irlandais (Ueai) en

Dyfed, dans CXL, 1917-1019, p. 316. Cf. Kuno Mbyer, Eartff retahon»

belwten Gaela and Bryîhom, dansCCIV, 1897, p. «M05.
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blissent en Cornouailles (1 ). Au nord, les Dal Riada de l'Ulster

occupent l'Argyllshire et les qles voisines (2). Dans le pays
de Galles, les Goidcls occupèrent en outre Anglesey et presque j

tout le pays de Gwyned. Leur occupation est jalonnée par des

inscriptions oghamiques, par des noms Cerrig y Gwyddcll il

(les Rois des Goidels) (3). Ils s'installèrent et s'entendirent avec I

les indigènes restés sur place. Il y eut des intermariages, des t
associations. Cette communauté de vie s'est perpétuée dans

l'intime mélange des traditions irlandaises et bretonnes, dont "v
les Mabinogion gallois ou la légende de Tristan sont des
témoignages frappants.

Les Bretons d'ailleurs rendirent à l'occasion aux Irlandais j

leurs procédés (4). En 250 nous voyons une armée de Bretons

amenée en Irlande par un prétendant à la royauté suprême,

Lugaidh Mac Conn. Saint Patrick parle d'un certain Coroti.

eus qui faisait en Irlande des razzias de prisonniers. OrCoro- "•

ticus n'est autre que Cereddig ap Cunedda, le fils et successeur

de Cunedda qui vers 400 reconquit sur les Irlandais le pays de

Gwyned. Un petit-fils de Cunedda Mailcom, qui mourut en 547, L

reconquit Dyved. Il, semble en tout cas qu'à partir du milieu

du ve siècle les rois d'Irlande aient renoncé aux grandes expé- B

ditions. Les Bretons avaient regagné du terrain en Galles et

en Cornouailles.

-J
-V

V

LES SCOTS en Écossk.

Les Goidels gardèrent de leurs conquêtes d'alors l'lie de Man |

et l'Écosse. Ils ont laissé à l'lie de Man son dialecte goidélique, I

entretenu par des relations constantes avec la côte d'Irlande. fp

(1 > Mac Neiix, CCCCXLI, p. 156. (2) Ibid., p. 166. |
(8) J oyoe, CCCC » XXIV, 1, 78. Cf. John Rhvs, Three ancien! inscriptions f

°°

(rom Wales, dans CCCLVl, p. 227. Cf. Windisch p. 27.

(4) Joycb, CCCCXXAIV, 1, 78, et J. Lots, CA.L, XVIII, p. 3M.



BRETAGNE,ECOSSEET IRLANDECELTIQUES 209

Ils ont fondé en Écosse un État qui est allé croissant et qui

absorba définitivement les Pictes et les Calédoniens, si toute-

fois ceux-ci étaient distincts*

Le premier débarquement paraît dater de la première moitié

du m0 siècle. Conaire II, qui était un roi de Munster mais qui

figure sur la liste des rois suprêmes d'Irlande de 212 à 220,

avait un fils Cairbre Riada, qui, une famine ayant éclaté en

Munster, partit avec les siens pour s'établir au nord de
l'Irlande en Ulster. Une partie des Dal Riada y restèrent, dans

le comté d'Antrim. Une autre partie passa la mer et s'établît

en Argyltshire. Telle est selon la tradition l'origine du double

royaume de Dal Riada. En 470, Fergus Mac Erc, roi des Dal

Riada d'Ulster et descendant de Cairbre Riada, passa en

Ecosse avec ses frères. Ce fut sans doute une tentative pour
réunir les deux moitiés de la tribu. C'est la date officielle de
la fondation du royaume des Scots et de sa dynastie. Cette

tentative réussit et un double royaume fut ainsi fondé l'île

de Man y fut rattachée.

Ce double royaume constituait un cas intéressant pour le

droit public irlandais, cas qui ne fut résolu qu'en 575 à l'assem-

blée de Druim Ceta, assemblée fameuse présidée par saint

Colomban et qui résolut encore d'autres problèmes de droit

public. Le roi des Scots de Bretagne échappa à l'autorité du

roi suprême d'Irlande. Pour le royaume irlandais des Dal Riada,
une solution mixte fut adoptée il devait servir le roi d'Irlande
avec ses forces de terre, le roi des Scots avec ses forces de

mer (1).

La colonie écossaise des Dal Riada fut longtemps assez

modeste. A la fin du vue siècle elle était limitée au comté

d'Argyll et aux Iles voisines. A l'est, les Pictes descendaient

jusqu'au Firth of Forth. Au sud, les Bretons occupèrent la

côte ouest jusqu'au delà de Durabarton, laissant un petit

(1) Mac Neill, CCCCXLI, p. 194, 699, Cf.CXL, XXXIX, 888. Cf. Alan

Oub, CCCCX.HI, et Joyce, CCCCXXXIV, 1, 79.

C. II. i4
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groupe de Pictes isolés dans le Galloway. Mais à ce moment

le royaume Scot se mit à grandir. Au temps de Bèdc les Scots

avaient pris la place des Pictes dans les environs du Firth of

For th.

L'Irlande s'est identifiée avec le christianisme, tant et si

bien qu'elle l'a substitué lui-même aux anciens héros de son

culte pour exprimer en lui son âme nationale. Saint Patrick

est devenu véritablement le héros national de l'Irlande (1).

Le christianisme y était arrivé certainement avant lui. Si

l'on en croit saint Jérôme, Pelage, dont la carrière s'est dérouléc
au iv« siècle, était un Irlandais, gonflé de bouillie (porridge)

irlandaise. La chronique de Prosper d'Aquitaine mentionne

en 431 l'envoi par le pape Célestin Ier d'un certain Palladiusaux

Scots qui croyaient en Dieu. Or c'est en 432 au plus tôt que
se place l'arrivéc de saint Patrick en Irlande (2). Zimmer,

dans un travail dont nous avons parlé sur les relations de la

Gaule et de l'Irlande, suppose ingénieusement que de 419 à

507, entre le moment oit les Wistgo'hs s'établirent dans la

partie septentrionale de l'Aquitaine, et celui où Clovis rétablit

un peu d'ordre en Gaule après les années troublées du

v« siècle, lestettrés de Gaule, et surtout d'Aquitaine, trouvèrent

un refuge en Irlande. C'est possible. mais mal établi (3). En

fait, ni le latin de saint Patrick, ni celui de saint Colomban

qui illustra au siècle suivant l'Église d'Irlande, ne montrent

qu'ils aient été les disciples des lettres d'Aquitaine et de leur pré-
ciosité (4). Mais au surplus, s'il est à peu près certain que saint

Patrick n'a pas été le premier apôtre de l'Irlande, il est hors de

doute qu'après lui le christianisme avait cause gagnée.

On constate, immédiatement après, quelques faits d'impur-

(1) Mac Nbill, CCCCXLI, p. 159. Cf. Csarnowski, CCCCXXXHI
Nbwvort J. D. Whitb, CCCCXLU.

(2) Mac Nbill, CCCC .Ll,?. 162. (8) Ibid.. CCCCXLT, p. 165.
(1) Ibid,, CCCCXLT, p. m.
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tance. 11 n'est plus du tout question en Irlande de diversité

ethnique que dans le pané de la légende. H n'y a plus que des

Gaedhil, qu'ils soient Iverniens, Pictes, Gaulois on Belges

d'origine. M. Eoin Mac Neill, qui a insisté avec raison sur la

question des tribus sujettes, aithechla tuatha, pense qu'à
cette date la distinction exprimée par l'opposition des mots

soer, libre, et doer, non libre, correspond surtout à la diffé.

rence de condition des artisans, auxquels s'applique égale»

ment le mot soer, et des cultivateurs, distinction semblable a

celle qui s'est établie sur le continent entre bourgeois et

vilains. Il s'agit là de différences sociales et non de différences

ethniques (1).

D'autre part, saint Patrick parait s'être appliqué particutic*

rement à lutter contre l'esclavage, en particulier contre l'es-

clavage des prisonniers de guerre et contre la guerre. Il a

prêché d'exemple pour la fraternité chrétienne. Esclave en

Irlande, il a été rappelé lui-même en Irlande par des voix

inspiratrices. En fait. le succès de sa prédication est attesté

par l'arrêt de la course. Plus d'expéditions, partant plus do

troupes permanentes l'institution des f tanna tombe en désué-

Inde. Deux siècles après, Bède le Vénérable, racontant une des-

cente en Irlande faite en 684 par les gens du Northumberland,

montre ceux-ci tombant sur un peuple inoffensif (2).

Enfin la surabondance d'activité dont j'ai parlé trouva un

autre emploi la prédication chrétienne. Saint Colomban et

les moines d'fona vont coloniser le continent, ils y fondent

des monastères, Luxeuil, Saint-Gall, où se conservent de très

précieux manuscrits irlandais (3).

L'Irlande devint, à partir du vie siècle, un foyer de culture

chrétienne, école de doctrine théologique et de morale. La

substance des premiers pénitentiels est irlandaise. Bède nous

(1) Ibid., CCCCXLI. p. 229. (2) Ibid., p. 1D9.

Çi)/bid., p. 167. Voir DOM GwoAUD, CCCCXXVIIÏ, et LLOYD,
ccccxxxvnr. p. wd.
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apprend qu'une foule de jeunes Anglais suivaient renseigne*
ment de saint Finan et de saint Colman. Plus tard Alcuin

correspond avec le monastère de Clonmacnois (1).

Mais la culture chrétienne de l'Irlande nous apparaît dès

lors comme une fleur de sa civilisation .nationale. Saint

Patrick avait attiré à lui l'une de ces classes d'intellectuels,
celle des poètes. Le christianisme leur fournit une écriture

autre que les oghams. Dès le temps de saint Patrick on se

mit à recueillir par écrit les vieilles épopées. Nous verrons

plus tard qu'on attribue à Loegaire, le roi d'Irlande contempo-
rain de saint Patrick, l'honneur d'avoir ordonné le recolement

de ces épopées. C'est un fait de l'histoire des Celtes compa-
rable à ce que fu' pour celle des Grecs la mise en écrit des

poèmes homériques. A partir du vne siècle aussi les grammai-
riens irlandais se mettent à vanter et à cultiver leur langue.
Tout ce mouvement procède lui aussi de Saint Patrick (2).

VI

L'Irlande chrétienne jusqu'aux incursions sc4ndinaves.

C'est vraiment l'âge d'or de l'Irlande qui commence avec le

christianisme et qui dure environ trois siècles. Trois siècles de

continuité, de tranquillité, de prospérité et d'unité, ce que

n'eut jamais aucun autre peuple celtique. Le résultat est que

l'Irlande eut le temps de s'achever et qu'il y a aujourd'hui

une nationalité, plus exactement une nation irlandaise qui a

survécu, seule entre les nationalités celtiques, aux persécutions

et aux catastrophes.

Ce n'est pas que tout ait été doré en cet âge d'or. L'Irlande

souffrit de la disparition des milices guerrières mercenaires

qui lui constituaient une sorte d'armée de défense et d'attaque.

(1) MACNbilu CCCCXLI, p. 242. (2) Ibid., p. 167.
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Elle souffrît également de ses lois de succession. Elle souffrit

enfin de la concurrence que le pouvoir ecclésiastique fit au pou-
voir de l'État. Il y eut des guerres intérieures* des compétitions

entre gens de Leinster et gens de Connaught et entre les familles

issues des rois du Connaught en compétition pour la royauté

suprême. Mais ces luttes se réduisaient à d'assez petits incidents.

L'histoire de ce temps, d'ailleurs, est purement anecdotique.

L'une de ces anecdotes raconte l'abandon de Tara, siège de

In royauté suprême d'Irlande, sous le règne de Diarmait Mac

Ccarbhail, arrière-petit-fils de Niall, dans des circonstances

qui paraissent vraiment légendaires. La ville aurait été mau-

dite et abandonnée en 545. En réalité, la capitale de Tara ne

fut point détruite et peut-être même pas maudite. Car en 780

un concile y fut tenu. Mais Tara, en fait, était un point de ras-

semblement pour les fêtes, un camp militaire également,

plutôt qu'une ville. Or les temps étaient changés. Cruachain

dans le Connaught, Ailinn dans le Leinster, qui étaient

comme Tara de grands camps, furent abandonnés également.

L'organisation militaire disparaissait. D'autre part, si natio-

nal qu'ait été le christianisme irlandais, il ne pouvait faire

autrement que de modifier le vieux système des fêtes, de

laïciser leurs théâtres habituels à moins qu'il ne les consacrât.

Or saint Patrick ne s'était pas établi à Tara, mais à Armagh.
Il semble d'ailleurs que la royauté suprême n'était plus liée

indissolublement à la possession de Tara (1).

VII

LES INCURSIONS SCANDINAVES.

Le développement de l'Irlande et de sa civilisation dans

une paix évangélique et monacale suivant les voies tracées

par saint Patrick fut définitivement compromis à la fin du

(1) MAC Neill, op. cil.
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viu* siècle par un nouveau mouvement de peuples. C'eit à lu

fin du vme siècle que les peuple. de la péninsule Scandinave,

bientôt suivis par ceux du Danemark, se mettent en mouve-

ment. En fait, les opérations des Normands ou hommes du

Nord eurent un caractère plus systématique et mieux ordonné

qu'on ne l'imagine. Ce furent des expéditions de conquête et

de colonisation, au cours desquelles de véritables États furent

fondes ces États se fédérèrent entre eux et s'unirent à la

mère-patrie. Des plans grandioses de vastes domination?

maritimes furent par instant sur le point d'être réalisés.
Les Scandinaves apparurent vers 790 dans les archipels

septentrionaux des lies Britanniques et sur les côtes d'Irlande.

Quelques dizaines d'années après les premières pirateries, ils

ont occupé les iles et les péninsules en 841 ils établissent ù

Dublin une station fortifiée, et vers le même temps une autre

fa Annegassar, dans le comté de Louth. A Dublin ils sont

installés entre Leinster et Meath et mettent à profit leur hosti-

lité. Ils s'introduisent ainsi dans tes affaires intérieures de

l'Irlande. Ils y ont pris pied. Au x« siècle les conventions, les

intermariages multipliés complètent l'installation des Scandi-

naves. De temps à autre arrivent aux conquérants Scandi-

naves des renforts ou des chefs nouveaux, ou la visite d'une
flotte norvégienne qui vient établir ou rappeler l'autorité d'un

roi lointain. A partir de 863, c'est Harold aux beaux cheveux

qui eut le temps pendant son long règne, qui dura trois quarts

de siècle, de constituer et de consolider son empire (1).

Le succès des Scandinaves fut compromis par la rivalité des

Norvégiens et des Danois. Ceux-ci apparaissent en Irlande

dès851, ilssont désignés dans les Annales sous le nom de païens

noirs. D'autre part, l'Irlande, qui avait été surprise par les

incursions scandinaves alors qu'elle se trouvait dépourvue

d'organisations militaires, eut grand'peine à se ressaisir. Mais

(1) MacNiîill, CCCCXKJ, p. 24S-25».
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en 8/0 tout le nord de l'Irlande parait s'être débarrassé des

Normands. A partir de cette date la lutte se concentre surtout

dans les provinces du Sud; les rois de Cartel y ont un rôle

considérable avec des succès divers.
Les Irlandais d'ailleurs paraissent n'avoir jamais d6 mêler

leurs guerres civiles à ces luttes nationales. Le Leinster est en

guerre avec le Munster; le bon roi-évéque de Cashel, Cormac,

y trouve la mort en 908. Dans le Munster, les deux familles

rivales des Fvgannach et des Dal Cais luttent pour la royauté.

Vers l'an 1000 les Dal Cais sont au pouvoir avec Brian Boro-

mha. Celui-ci est une des figures qui se détachent de l'histoire

d'Irlande. Politique avisé, temporisateur, il aspire à la royauté

suprême, mais se contente d'exercer une hégémonie réelle.

C'est l'Irlande entière qu'il mène derrière lui en 1014 à la

bataille victorieuse de Clontarf. Le roi de Dublin, Sigtrygg,
a appelé le comte des Orkneys, Sigurd. Le choc fut décisif

Brian gagna la bataille, mais périt. De ce fait le prestige des

hommes du Nord était brisé. Une tentative du roi de Norvège,

Magnus, en 1103, échoua pareillement (1).

En Ecosse, les incursions des Scandinaves profitèrent au

petit royaume des Dal Riada qui leur fit une résistance victo-

rieuse elles affaiblirent surtout les Pietés au nord et les

Angles au sud. Les Scots, bien établis dans l'intérieur, s'y

concentraient, s'y fortifiaient et se préparaient à prendre la

succession de leurs voisins. Au milieu du ix* siècle le royaume

des Pictes cessa d'exister et fut absorbé par celui des Dal

Riada. En 870 les rois Scandinaves de Dublin, Olaf et Ivar,

prirent Dumbarton. Mais dès la fin du ixe siècle le royaume Scot

s'étendait dans l'ancien domaine des Bretons aux dépens des

Angles, au sud de l'Ecosse actuelle. La colonisation qui

suivait la conquête est attestée par la diffusion des noms de

lieux gaéliques dans toute l'Écosse. Le gaélique gagnait éga-

(1) Mac Neill, CCCCXLI. p. 253-280. Cf. Vendryès, dans CXL, 1920-1921,

p. 348.
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lement dans tes colonies scandinaves des fies et de la côte

ouest. (1 s'était développé là de petite Étala, comté des Orcades,

royauté des Hébrides, royauté de l'tle de Mas, plus ou moins

étroitement soumis aux rois de Norvège (1). Les Danois qui
vinrent après les Norvégiens créèrent en 980 un royaume
danois des Hébrides qui parait avoir cessé en 1005. Certains
de ces petits royaumes restèrent dans l'allégeance des rois de

Norvège, comme celui fondé par Sumarlidi dans l'Argyll et
les Hébrides qui ne se détacha de cette allégeance norvé-

gienne qu'en 1269; le royaume des Orkneys resta norvégien
jusqu'en 1470, date à laquelle le roi d'Ecosse Jacques III

l'acquit par mariage. Il fallut encore de longs siècles pour

que les Hébrides et les Orkneys devinssent définitivement écos-
sais.

Quant au pays de Galles, il fut aussi touché par les Scandi-

naves, mais ceux-ci n'y firent pas d'établissements. Les Gallois
ne profitèrent ni de cette relative tranquillité, ni de la pression
plus forte que les Scandinaves exerçaient sur les Anglo-Saxons
pour reconquérir le terrain perdu. Parfois, notamment au

temps d'Alfred le Grand, les Gallois luttèrent contre les Danois
aux côtés des AngUSaxons; une certaine assimilation avait
fini par se produire les rois de Galles entraient dans le cercle
de l'allégeance des rois Anglo-Saxons au xe siècle, en temps de

paix, ils se rendaient aux conseils de ceux-ci; Hywell le Bon
nomme un do ses fils Edwin. Le Pays de Galles ne réussit donc
pas à constituer un État fort et vraiment durable, malgré des
efforts momentanés comme ceux d'Hywcll le Bon pour unifier
tout le pays (2).

II faut reconnaître toutefois que ce sont les Celtes qui, dans
le monde occidental, résistèrent le mieux à l'assaut Scandi-
nave que leur résistance, plus que celle d'aucun autre peuple,
contribua à briser. De ce fait ils jouèrent un grand rôle.

(1) MAC Naitt, CCCCXLÏ, p. 211 et 206.

(2) LLOYD, CCCCXXXVni, p. 112-129.
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Les Normands, qui à la suite de Guillaume le Conquérant

prirent la place, en 1068, des Anglo-Saxons, surent mieux que

ceux-ci réduire et assimiler les États celtiques des Iles Bri.

tanniques en fait, ils s'étaient francisés en deux générations.

Leur entreprise ne ressemble plus aux mouvements d'expan-

sion des Scandinaves que nous avons décrits plus haut. Ce fut

un acte de politique, servi par l'intérêt d'une foule aventu-

reuse. Le but était d'agrandir des possessions, de gagner des

terres féodales. Les Celtes des Iles étaient les dissidents du

monde occidental, et ils eurent contre eux le pape, c'est-à-dire

la tête de cette société créée par le brassage des éléments ger-

maniques dans l'empire romain enfin christianisé. Les Nor-

mands conquirent définitivement le pays et le transformèrent

très vite. Il se passa, toutes proportions gardées, un fait tout à

fait semblable à ce changement d'aspect qui nous a surpris dans

la Gaule romaine. Les Normands étaient de grands bâtisseurs,
dans un temps où l'on a bâti prodigieusement. Partout où ils

ont mis le pied, ils ont bâti églises, châteaux et villes, et partout

ils ont été imités, changeant du tout au tout l'aspect du pays.

Les Gallois, ayant pris parti, attirèrent sur eux le Conqué-

rant qui vint opérer le long de la frontière en 1070 et chargea

les comtes de Chester et de Shrewsbury de les réduire peu à

peu. Au début du xite siècle, les Gallois gardaient encore les

hauteurs, les Normands occupaient les côtes et les vallées.

Les Gallois prirent parti à la mort d'Henri Ier contre Étienne

de Blois et les partisans de Mathilde, fille du roi défunt. Ils

prirent parti contre Jean sans Terre puis, en 12,58, contre

Henri III et pour Simon de Montfort. En fait, les rois et les

Lk GUERRE DE L'INDÉPENDANCE

1° Le Pays de Galles.

VHI
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princes de Galles au xu« et au mi8 siècle reconnaissaient la

suzeraineté des rois normand». Mais ils se révoltaient souvent

Edouard! IF, en 1282, ayant réduit une de ces révoltes, garda le

titre de prince de Galles pour l'héritier de la couronne

d'Angleterre (1).

Un personnage symbolise assez bien l'évolution historique
c'est Gérald le Gallois, Giraldus Cambrensis, fils d'un baron
normand et d'une mère galloise, qui étudie en France, devient

fonctionnaire d'Henri Il et nous laisse une série de livres, 17/

nérmre de la Cambrie et la Conquête de F Irlande, qui témoi-

gnent d'une réelle connaissance des choses celtiques et d'un
intérêt parfois inamical pour elles.

C'est autour des rois Plantagenêts, peut-être à la cour

d'ilenri Il, dans le milieu de Gérald et de Gautier Map, que se

développe la légende arthurienne (2) ayant comme noyau,
d'une part, un récit gallois qui, d'après Gérald, avait pour
auteur un certain Bledri, Bledhcrius fabulator et, d'autre part.
les traditions de l'abbaye de Glastonbury.

Les Bretons s'étaient soumis rapidement il semble que la

sympathie s'établit assez aisément entre les Normands et eùx.

29 L'Ecosse.

Le royaume gaélique d'Ecosse et l'Irlande ne tombèrent pas
dans les bras des Normands avec cette rapidité. En Écosse, le

roi Malcolm avait recueilli et pris sous sa protection la famille

royale anglo-saxonne et en 1067 épousé Marguerite, petite-fillc
du roi Edmond, qui devait être sainte Marguerite d'Écosse, et

exerça une influence considérable dans un sens d'ailleurs peu
favorable au celtisme. Grdce à elle et à la plupart des succes-

seurs de Malcolm, l'élément anglo-saxon gagna en Ecosse, dans
la langue et dans les institutions. Mais ni Guillaume le Conqué-
rant ni ses successeurs n'entamèrent l'Ecosse. Même le dernier

(t) lloyd. ccccxxxvnr, p. 150199.
(2) Cf. Faml, op. cil., et Bruce, op. cit.
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roi Dal Riada Alexandre III, qui mourut en 1285, s'empara

d'une partie des possessions normandes du Nord*Ouest. Malgré

l'extinction de la dynastie et les rivalités de ceux qui préten-

daient lui succéder, ni Edouard Iw ni Édouard 11 ne réussirent

à s'emparer du pays et Robert Bruce résista victorieusement

à Bannockburn. Mais, gagnée progressivement par le contact,

l'Ecosse, de moins en moins celtique, fut acquise complètement

quand la dynastie des Stuarts monta avec Jacques I*r sur le

trône d'Angleterre (1).

Ce n'est pas dire que l'esprit d'indépendance disparut
dans le pays de Galles et en Écosse; l'originalité de ces pays

subsista. Mais la capacité et le goût de former un corps de

nation indépendante avait disparu.

3» L'Irlande (2).

Le cas de l'Irlande fut tout autre (3). Elle avait échappé aux

Scandinaves, mais dans un état de misère morale et matérielle

qu'atteste saint Bernard, ami de l'Irlandais saint Malachie.

Un mouvement de réformation cistercienne se produisit au

début du xue siècle, mais se heurta à un mouvement autonome

de réformation dans les monastères irlandais et correspondant

à une renaissance des écoles. L'entourage cistercien d'Henri II

en prit ombrage et le roi proposa au pape Adrien IV d'aller

conquérir l'Irlande pour la réformer. Le pape s'attribuait des

droits sur l'Irlande en vertu de la fameuse donation de Cons-

tantin qui est d'ailleurs apocryphe. Il donna carte blanche au

roi d'Angleterre. Une fois de plus la conquête normande

réalisait l'assimilation des dissidents de l'Occident.

Une armée de Normands, de Flamands, de Gallois débarqua

en Irlande en 1169. Henri II y vint lui-même en 1171.

L'Irlande avait encore un roi suprême, Rory An Ruaichu

O'Connor. Ce fut le dernier des rois suprêmes, car il dut

(1) MACNeill, CCCCXLI. p. 203et sniv.
<L>)fbid., CCCCSLI, p. S0O422. (8)MACNbui, CCCCXI4, p. 809.
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reconnaître la suzeraineté du roi d'Angleterre. Mais l'Irlande

n'était encore qu'entamée. Les envahisseurs n'avaient guère
réellement conquis que les comtés de Dublin, de Meath, de

Kildare et de Louth. Henri H laissa le soin d'achever la con-

quête à quelques grands feudataires, les Fitz-Gerald, les

familles de
Courcy, de

Burgh, qui avaient à «'assurer la pos-
session réelle de leurs fiefs. Ils profitèrent des rivalités

dynastiques, des guerres civiles, eurent toujours des partisans
irlandais et réussirent à conclure des accords et des alliances

matrimoniales avec les familles des chefs irlandais. Ils

construisirent des châteaux forts, et parfois, comme à Down-

patrick, transformèrent des monastères fortifiés en châteaux.

A partir de 1255 on constate une série d'échecs des conqué-
rants la conquête recule. Il se produit contre elles une

réaction nationale qui dure jusqu'aux Tudors la famille des

De Burgh, ayant voulu s'emparer effectivement des comtés

d'Ulster et de Connaught qui lui avaient été attribués, se heurta
à la formation d'une coalition irlandaise à

celle-ci participèrent
les rois de Thomond et de Connaught, et celui de't'ir-Eoghain
(Tyron), Brian O'Neill qui prit la tête de ta résistance. Les

Gall-Gaidhil des Hébrides leur fournirent un noyau de trou-

pes permanentes. Les Irlandais cherchèrent dès lors des alliés

et des chefs & l'extérieur en 1263 ils s'adressèrent au roi

norvégien llakon qui se trouvait alors aux Hébrides en 1314

ils s'adressèrent au roi d'Écosse, Robert Bruce qui leur envoya
son frère (1).

Dans tes premières années du xi\e siècle le fils de Brian O'Neill

écrivit à l'un des successeurs d'Adrien IV pour déclarer nulle

la suzeraineté des Flantagenets sur l'Irlande, et que celle-ci

avait le droit de choisir son propre souverain. En même

temps les feudataires établis en Irlande devenaient par-
fois irlandais. Les conquérants se conformèrent à l'usage

(t) Mac Neiix, CCCCXLI, p. 323 et suivi
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irlandais selon lequel les enfants étaient élevés hors de la

maison, en nourrice leurs enfants furent placés chez des

Irlandais, ainsi se créèrent de véritables liens auxquels s'ajou*

tèrent les alliances matrimoniales. Les anciennes familles irlan-

daises reconstituèrent les royaumes: de véritables fêtes natio-

nales furent convoquées en 1351 par O'Keily pour célébrer la

restauration de son royaume en 1433 par Margaret, fille

d'O'Carroll, roi d'Eile et veuve d'O'Connor, roi d'Offaly (1).

Cette situation dura jusqu'à la fin du xv»e siècle, jusqu'à
Elisabeth et Jacques Ier, ou plutôt même jusqu'à Cromwell et

Guillaume d'Orange. L'Irlande prit parti pour les Stuarts

elle fut soumise, mais non assimilée et toujours prête à

renaître. C'est alors que commence cette interminable série de

brutalités, d'expropriations étendues sous la direction incons-

ciente et maladroite de légistes qui prépara la réaction de
l'Irlande d'aujourd'hui.

IX

CONCLUSION DE cette histoire.

Telle fut l'histoire des Celtes Des groupes de tribus

aryennes qui ont pris conscience de leur originalité et couvert

par leurs migrations la moitié de l'Europe. Ils y ont été

vaincus et se sont confondus en de nouvelles nations. Dans

les Iles ils ont. résisté. Puis ils y ont reculé. Ils se sont repliés

sur eux-mêmes ils ont été partiellement assimilés par l'Empire

romain. Ce qui a survécu à la chute des États celtiques bretons

a été absorbé par les Normands, les derniers des Germains qui

aient émigré. Il ne reste qu'une petite nation indomptable

et vigoureuse, tout au bord de leurs premières conquêtes,

et en arrière de celles-ci, en Écosse, au pays de Galles, en

Bretagne française, des communautés de langue celtique qui
n'ont plus figure de nations.

(1) Ibid., CCCCXLI, p. 344.





TROISIÈME PARTIE

LA CIVILISATION DES CELTES

CIIAPITRE PREMIER

OBJET ET MÉTHODE D'UNE ÉTUDE SOCIOLOGIQUE

DES CELTES

Nous avons essayé de dégager les traits essentiels de l'his-

toire des Celtes. Mais une autre question se pose devant nous

a propos des peuples celtiques il faut rechercher quels sont

les liens qui unissent les hommes dans les cadres de la société,

comment sont constitués les familles et les clans comment

les hommes s'approprient la terre, en totalité ou en partie, en

possession précaire ou en propriété permanente et absolue, en

indivision ou individuellement, en lots équitablement répartis

ou en tenures aristocratiques quel est leur droit; quels sont

leurs dieux; quels sont leurs prêtres comment ils commercent,

ils circulent, ils construisent. Structure de la société. Droit

privé Droit public et institutions politiques Religion; Econo-

mie et technologie; Morphologie; Arts et littérature. Voilà

autant de chapitres d'une description de la société celtique.

1

Bases DE l'étude comparative dk LA civilisation celtique.

Nous nous occuperons certes des Celtes de l'antiquité, mais

pas seulement des Celtes de Gaule. Nous comparerons, tous

ensemble, Gaulois, Irlandais et Bretons.

Avant d'aborder une étude de ce genre, il nous faut tout
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d'abord répondre à une objection qui se présente naturel.

lement à l'esprit pour faire une description comme celle que
nous allons tenter, il nom faut tirer des lumières des textes

littéraires, des épopées ou des résumés d'épopées irlandaises ou

galloises qui nous sont parvenues, des lois galloises et irlan-

daises, pour éclairer les trop rares passages que les auteurs an-

ciens nous ont laissés sur les institutions et la vie de la Gaule.

On objectera alors (telle était la pensée de Fustel de Cou-

langes) que ces deux séries de renseignements sont de dates

trop différentes. Les documents irlandais ne peuvent pas
matériellement avoir été mis par écrit avant la conversion

de l'Irlande au v* siècle. Une préface du Senchus Mor, le plus
important des traités de droit irlandais, en attribue la rédaction
à une commission convoquée par le roi Loegaire et dont aurait
fait partie saint Patrick. L'auteur anonyme du livre d'Aicill,

qui vient ensuite en importance, le fait remonter au me siècle,
mais il ne fut certainement pas rédigé alors, et d'ailleurs le

texte ancien est tellement concis qu'il est impossible de le

comprendre sans la glose qui ne peut avoir été rédigée qu'au
ix» ou au xe siècle, car elle suppose l'usage du

penny qui n'a

été introduit en Irlande qu'à cette époque. La rédaction des

plus anciennes épopées irlandaises ne remonte pas plus haut.
Il en est à peu près de même des textes gallois. La rédaction
des lois est attribuée par les préfaces au roi Hy well le Bon qui
régnait dans la première moitié du xo siècle. Quant aux

Mabinogion gallois, la rédaction n'est pas postérieure à la

première partie du xu<> siècle, mais elle l'est certainement à

la conquête normande (1). Il y a donc,grosso modo, une dizaine

de siècles d'intervalle moyen entre les
renseignements qui

nous ont été fournis sur les Celtes continentaux et ceux que
nous ont donnés eux-mêmes les Celtes des îles.

Mais quelle était la nature de ces documents? En Irlande pour

(i) Lora, CCLXX, t. 1, p. 44.
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ce qui est de la mythologie et des récits héroïques, il s'agit

d'une tradition conservée oralement, comme les poèmes de

nos Druides de Gaule~ qui a été mise par écrit parce qu'elle

commençait à s'oublier, et au moment où l'introduction d'une

tradition nouvelle, celle du christianisme, menaçait de préci-

piter cette désuétude. On raconte que pour le plus important de

ces poème~ le Tain Bo Ceat~gw, l'enlèvement des Vaches de

Cooley, il a fallu appeler les Ombres au secours du rédacteur

le héros Fergus, l'un des acteurs de cette épopée, serait sorti

de son tombeau pour la raconter (i). Quant aux Mabinogion

gallois, leur contenu est fait de mythologie depuis longtemps

pénmëe et plus ou moins transformée en contes ou en romans.

Mais de part et d'autre la substance des récits est antérieure

à la rédaction d'un assez grand nombre de siècles.

Il en est de même pour les lois. Ni en Irlande, ni en

Galles ce ne sont des textes législatifs. Ce sont des coutumes.

Or la cov'ume n'a rigoureusement pas de date en elle-même.

La date est celle de l'état des sociétés auquel elles corres-

pondent.

C'est pourquoi il n'y a aucune raison pour ne pas se servir

des documents irlandais et gallois parce qu'ils ont été rédigés

plus tardivement. Avec eux on peut reconstituer l'image de

temps beaucoup plus anciens il suffit de tenir notre sens

critique en éveil à leur égard, comme d'ailleurs à l'égard des

écrivains anciens qui ne comprenaient pas les institutions

qu'ils décrivaient.

Il

SoUOARtTÉ DESSOCtÉTÉSCELTIQUES. RôLE DU DRUtDtSME.

Par contre, il y a des raisons qui nous poussent à mener de
front l'étude de toutes les patries du monde celtique. En effet,

(i)WtND!8ca,CCXCV; 7~<n,!atrod.,p. utt.Cf.D'Aaaoï9,danttXXXiï,

X L, p. t&2; cf. ZtMMEB, LXX~n, XXVHÏ, p. 426 et aciv.

C. n.
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elles communiquaient, elles étaient liées, elles devaient se
ressembler entre elles. Voici déjà un fait qui donne à peaMr.
C'était au temps des premières campagnes romaïaeaen As:e
~Hneure qui suivirent la deuxième guerre punique la ville
de Lampsaque envoya à Rome, en 197/6, des ambassadeurs. !ts
débarquèrem à Marae:nequ! était alliée des Roma!ns; ils y
attendaient sans doute recommandations et informations. Le
Sénat de Marseille leur donna entre autres choses comme
viatique pour leur voyage de retour une lettre publique de
recommandation pour les Galatcs Totostoagcs, cantonnés à
l'ouest des TectoMgcs, dans la vallée du Sangana. et séparés
de Lampsaque par le royaume de Pergame avec lequel, nous
le savons, ils cntfetena!ent de bons rapports. Les MassaHotes,
en relation avec les Gaulois de Gaule, s'en prévataïcnt sans
doute auprès des Tolostoages dont tes Lampsakén:en8 devaient
soHtciter les bons offices, soit en vue de recruter des merce-
naires, soit pour les détourner d'en fournir à Antiochus III.
Ces faits sont relatés par une inscription en l'honneur des
ambassadeurs que M. HoMeaux a récemment commentée. Ha
montrent que les Grecs de Marseille et de Lampsaque savaient
trouver entre les peuples celtïques de régions très é!o!gnëes
une solidarité dont les Romains, que!qucs années plus tôt,
avaient fait l'expérience quand ils envoyaient des ambassa.
deurs solliciter la neutraiïté des Volques au moment du pas.
sage d'~ann!ba! (1).

Cette solidarité des peuples ccltiques éloignés s'expliquait
suMsammcnt par !c sentiment de ta parenté, de l'origine
commune, s'exerçant dans un monde qui n'était pasînnntmcnt
étendu et dont toutes !c<! parties communiquaient. Mais les
Celtes avaient au moins une institution qui pouvait assurer
leur liaison eaecttvc e'éta:t le sacerdoce des druides, classe de
prêtres expressément chargée de la conservation des irad!t!on<

(<) Hon.B~ux. CCCXL, ~n~o~Mc Co/o/<'« <'K 19716.
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Les druides n'étaient pas une institution des petits peuples

celtiques, des tribus, des cM~a~s ils étaient, dons le monde

celtique, une institution en quelque sorte internationale et

dont les circonscriptions coïncidaient avec tes grands grou-

pements ethniques ou territoriaux que constituaient l'Irlande,

!a Bretagne, la Gaule. César nous a indiqué que les Druides

de Gaule étaient en relation avec ceux de Bretagne, et la tra-

dition irlandaise atteste les rapports des druides d'Irlande

avec ceux de Bretagne. H est certain que le sacerdoce drui-

dique, pourvu, comme nous le verrons plus tard (1), d'une

doctrine juridique, d'une doctrine morale, d'une doctrine de

l'immortalité de l'âme et d'une autorité que tous reconnais-

saient, s'étendait à ia plus grande proportion du monde cet-

tique il est absolument invraisemblable qu'il ne se soit pas

répandu dans l'ensemble de ce monde. En fait, les liens du

peuple celtique ont été assurés par la ditfusion du druidisme

nous pouvons être sûrs que ces peuples ont dû à ces instruc-

teurs professionnels des idées morales, des conceptions sur la

vie future, des traditions mythologiques, des pratiques ri-

tuelles, des solutions juridiques communes, c'est-à-dire que des

principes semblables ont partout réglé ou réformé la structure et

le fonctionnement de la société.

III

SuCtÉTJÉS CELTiOUES BTHOC~TÉa tNDO-EUROPÉENKËS. LE9 CRLTES

ET m MONM: tNOO-EUnOPÉEN.

Au cours de cette description nous aurons l'occasion de

comparer entre eux non seulement les divers peuples et ins-

titutions celtiques, mais de les comparer avec divers peuples

méditerranéens ou germaniques avec lesquels ils ont été en

relations, auxquels ils ont emprunté et qui leur ont emprunté.

«)Cf.M/ra.chap.!H.
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Nous avons déjà parlé à deux reprises de l'influence exercée

par les Celtes et en particulier tes Gaulois en Gfrmanîe. Le

germanique a emprunté au celtique des termes ïmportanta de

la langue de la politique, du droit, de l'économie, le nom du

roi, de la fonction. de l'otage, de la vateur.

Quant aux Italiotes qui ont formé avec tes Celtes un groupe

jusqu'à l'indivision duquel nous avons fait remonter cette

histoire, ils ont évoïué rapidement. Us ont emprunté une

foule de mots à leurs voisins méditerranéens; ils sont deve*

nus c!tad!n~ comme les Grecs et les Étrusques, tis sont en

somme, par rapport aux Celtes, au point de vue des Insututtons.

dans une position comparable à celle des Gaulois de Gaule par

rapport aux !r!anda!s. Par exemple, ils ont inventé l'état; ils ont

eu la notion claire de la ~e~MÔ/tca, dont les plus avancés des
Celtes n'ont jamais eu certainement qu'une conception assez

vagtte. Leurs institutions nous donnent l'idée d'un terme de

l'évolution sociale auquel les Celtes ne seraient parvenus que

s'tts éta!ent restés indépendants. Mais il demeure bien des

céments de civilisation qui rappellent le passé de l'indivision

)ita!o-cett!que. Par exempte te nom latin du roi, re.r, est

identique à celui du r/jc des Celtes, maM il a été rédutt par les

Romains à sa fonction religieuse. Le nom de la tribu latine,

Iribus, autre institution en voie de fossilisation, est proba-

blement identique à celui du gallois (irlandais trib) qui

figure dans le nom de ~<*&o/<

i! est un autre groupe !ndo-européen auquel le groupe

celtiq ue est lié par des rapports et des analogies vocabulaires

d'un type particulier c'est le groupe tndo.!ran!en. En

particulier, ces analogies se marquent dans le vocabulaire

religieux et le vocabulaire pontique M. Vendryès a attiré

l'attention sur ce point (t).

Mais nous avons encore de part et d'autre des scrupules

(!) XCHÏ, t9i8, (.XX!. p. 28&-285.
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religieux, des pratiques identiques, des institutions semblables

qui ne sont pas dés!gnés par les mêmes mots. Par exemple,
à Kildare, les nonnes de Sainte-Brigitte

–
qui, eUe, succédai

à une ancienne déesse – évitaient avec la même attention que
les mages persans de souiller de leur souffle la flamme du feu

sacré qu'elles entretenaient (i).

De même dans le droit irlandais le demandeur ne. peut pas
faire un commandement de saisie sur une personne qui lui
est supér!eure< qui est par rapport & lui nemed, c'est-&<dtre

sacrée (noble, filé, clerc). !t va s'asseoir devant sa porte et

patiemment se met à jeûner. La personne contre laquelle on

jeûne est tenue, sous peine de disqualification, de donner le

gage dés!re. Cette procédure de coercition par des moyens

mystiques n'est autre que le ~Mrpo des Hindous qui se pra-

tiquait couramment dans l'Inde entière encore à la fin du
xvme siècle. Le sens de cf~d~a parait être le même que celui

du latin capio, prise de possession. Dans le dhârna le brahmane

va s'asseoir et jeûner à la porte du défendeur jusqu'à ce que le

demandeur ait obtenu satisfaction; il a sous la main du poison,
un poignard ou tout autre moyen de suicide, pour le cas où

Pon essayerait de lui faire violence. Celui qui laisserait mou-

rir le jeûneur laisserait retomber sur sa tête pour l'éternité un

crime capital. Le ~A~a paratt avoir été ~mptoyé comme la

vie!Ue pignoris capio du droit romain. Il est permis de croire

que le efAdr~a est très ancien, même si ses formules écrites

sont relativement récentes (2).
Une ressemblance plus saisissante encore est fournie par

Pcx!s!ence des Druides. Rien ne ressemble plus aux Druides

que les Brahmanes de l'Inde et les Mages de l'Iran, si ce n'est

le CoMège des Pontifes à Rome et les Flamines qui y étaient

(t) R. JE. G., t9t6, p. <?.

(2)SuMNBR MAWE. CCCLn, p. 40. 291 et 297. Cf. CCXLVIT, ~encAM

o'ARBOtS, CCXLVÏI <~oM), 269 et M. Cf. Joyce,
CCCCX~MV, t. 1. p. 205.
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agrégés. Le /?ow~ porte le même nom que le brahmane;
M. Vendryès a montré l'aaalogie des termes retatïfs aux

prêtres, aux sacrifices. H s'agit nom seulement de sacerdoces

comparables, mais de sacerdoces MentÏques, qui ne se sont
bien conservés qu'aux deux extrémités des peup!es!ndo-curo.
pcens. Entre les deux avaient aubststé des débris de pareils

sacerdoces, en Thrace et chez les Gùtcs par exemple.
Toutes ces identités prouvent que les institutions auxquctteo

même des textes de baase époque font allusion sont de très
haute antiquité. Notre analyse viendra d'ailleurs confirmer ce
fait.

ÏV

SoCtÉTÉS CKt<TtOUE8RT MCt~8 Ot: CARACTÈREPLUS PRtMtTtF. –

Pt<ATtQUK8 HKMONTANT AU DELA M; (.ROUMMES f tNOO-KUROPÈRN.

Kn plus de ces restes d'un passé indo-européen commun aux
divers rameaux issus de cette souche, les institutions celtiques
nous offrent des survivances curieusement conservées d'un

passé profondément préhistorique. Les socÏëtës ïndo-euro.

péeanes, autant qu'on peut essayer de se les représenter aux

temps lointains où leurs membres ont commence & s'éloigner
les uns des autres, étaient déjà des soc!etës d'un type élevé:
elles avaient des chefs, des prêtres, un droit formel leur

organisation familiale suppose l'évolution d'un long passe.
Mais ces sociétés ont évidemment traversé cette étape sociale
où les hommes sont groupés dans des clans, groupes politico-
domestiques de parents, ou la parenté est constituée par
la notion d'une commune or:ne, et souvent par cette partici.
pation à la nature d'une espèce vivante ou d'une chose, que
l'on désigne par le nom de totémMtne. Cette espèce ou cette
chose est conçue comme parente des hommes et leur fournit
leurs ancêtres mythiques, leur nom et leur blason. Dans cet
état de socïété, toute la vie sociale est pour ainsi dire concen.
trée, sans différenciation de politique, de religion, de droit et
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même d'économie, dans la vie du clan et les cérémonies qu'eUe

comporte (1) En fait, les sociétés européennes avaient dépassé

depuM longtemps ce atade.

Et pourtant on peut retrouver, chez les Celtes, dans un état

<!c conservation saisissant, trois systèmes d'institutions ou de

rites qui correspondent àdeaformea de laviearchaïque: d'abord
la chasse aux crânes; ensuite l'alliance par le sang; enfin le

système du don.

f La chasse <M;ccrd~M.

Qu'est-ce que la chasse aux crânes ? Les Gaulois (2) cou-

paient les têtes des ennemis morts. Posidonius, qui a voyagé
co Gaule, raconte que tes cavaliers les suspendaient au coude

h'urs chevaux~ ou les ciouaient &la charpente de leurs maiaons

comme des trophées de chasse (3), ou les préparaient et les

embaumaient. Po&idonius ajoute que ses hôtes lui montraient

volontiers ces trophées, et qu'ils se vantaient des grosses

sommes qu'ouraicnt les familles des vaincus pour tes racheter.

On a retrouvé dans l'oppidum celtibère du Puig-Castelar, près
de Barcelone, des crânes humains percés d'un clou (4) des
têtes coupées sont ngurées sur des monnaies et sur des monu-

ments gaulois (par exemple à Entremont, dans les Bouches-

du-Rhone). Les Irlandais avaient les mêmes habitudes (5);

une bataille est une moisson de têtes (dr-cenn). Les Annales

dites des Quatre Maîtres racontent que le roi d'Irlande Aed

Finn!iath, ayant battu les Danois en 864, fit amonceler les

têtes coupées. Quand le fameux roi-évcque Cormac fut tué, en

908, quelqu'un lui coupa la tête et l'offrit au roi victorieux Flann

(1) Voir CCOLX.
(2) CXL. Mt9, p. 274. Cf. Adotphe RetNAca. dans CXL. Cf. AMM.MAM..

XXVM,4, &propos dw 8cor<U<qtteaqui empïhMat tea crûaM comme vases
à boire, <tTtT. L!v., XXHt, 24,&propos des Boii.

(3) Dtoo., V, 29,4 et 6, et STt< ÏV,4,6.
(4) McBEUMTE,CCCXVÏ ï, H, 8,9M.
(5) JOYCE,CCCC XXXIV, t60. CC.ELEANOttHun, CC~Xn, 7~
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Sina, qui d'ailleurs la rendit honorablement au parti de Cormac.
Cette récolte de trophées pouvait être obligatoire et rituelle
c'était lorsque les jeunes gens arrivaient à l'age d'homme et
sortaient de leur école d'instruction militaire chaque fois

qu'un jeune homme d'Ulster partait pour la première fois en

guerre, il devait passer la frontière du Conoaught et essayer
d'y tuer un homme. C'est ce que fit le héros Cuchulainn (1).

De cette coutume nous retrouvons le parallèle exact dans
une coutume tout à fait générale dans tout le monde austro-

asiatique, depuis rAssam Jusqu'à la Papouasie. Par exempte à
Bornéo, chez les Dayaks la chasse aux crânes y est la consé-
cration de l'initiation des Jeunes gens groupés en classes d'âge,
enhéta!r!ed'cph6bM,etv:vantdans!aMa:son des hommes.
Ils partent en chasse, et quand ils ont rapporté leurs trophées.
ils ont fait leurs preuves, ils peuvent entrer dans la vie des
hommes faite et se marier de même que Cuchulainn, ayant
fait ses preuves, peut épouser Ëmcr.

20 L'alliance ~r sa~.

Une autre institution a persisté chez tes Celtes l'alliance
par te sang. L'historien Giraldus Cambrensis rapporte que les
Irlandais scellaient !eurs iigues par un rite d'avance par le
sang. chaque partie buvant quelques gouttes de sang de
l'autre. Quoi qu'on en ait dit; d'autres textes attestent la
réa!!(ë de cette coutume saint Cairnech ayant réussi à liguer
les Hy Neill et les Cian Nachta, fit m6!er dans un vase du sangdes deux tribus pour écrire le traité qui par là était invio-

lable (2). Des faits analogues sont relatés pour les insulaires
écossais, mais pour les Gaulois nous ne possédons aucun texte.

Or, l'alliance par le sang est une institution bien connue

IM' CCCCXXXtV. ?. CI. le C~ Anmann, dans CCXCV,lU, P. 405.

XXN.Cf. W., Ca~M, 4M;C., XiM.78 cf.JoYCB.CCi.Xvi. H,463;et MAM.N,CCLXM, t&
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c'est l'un des premiers faits qui aient été étudiés et interpré-

tés par la science s'appliquant aux matériaux fournis par

l'ethnographie. Robertson Smith (t) attirait déjà l'attention

sur ces faits il y a un demi-siècle. L'alliance par le sapg, si

petite que soit la quantité de sang utilisée, a pour but de faire

courir le même sang dans les veines des parties intéressées et

en conséquence de créer ou de confirmer entre elles une

parenté. Ce rite sanglant, en Irlande, sert à confirmer un con-

trat qu'il rend plus solennel et auquel il donne un sens mys-

tique. Mais il est une relique d'un état plus ancien~ l'état

segmentaire de la soc!été, où il n'y avait pas de contrat exprès~

et où les relations juridiques des hommes se confondaient

avec les relations de parenté.

3" Le pollatch.

Un troisième système de faits et de rites s'est conservé dans
les institutions celtiques, c'est ce que nous appelons le système
du don il appartient à un ordre de faits sur lesquels l'attention

n'a été appelée que récemment, par M. Mauss (2) dans les

Mémoires de l'Annde sociologique et dans un certain nombre

d'articles, et qui sont désignés sous le nom de potlatch.

Dans les Romans de la Table Ronde, nous trouvons qu'un

grand nombre d'épisodes commencent de la façon suivante

un chevalier ou une demoiselle arrive à la cour d'Arthur, se

présente au roi et lui demande un don sans dire lequel le roi

promet; il doit tenir. Or il s'agit généralement d'un service

aventureux ou périlleux soit du roi, soit d'un chevalier: Arthur

est libéral et tient à sa réputation sa table est ouverte et il

(1)CCCLXXXIV et CCCLXXXIV'.
(2) Voir MAoaa, dans ~ït nonv. ~r., t. H Le Don. Cf. MAuas. Une forme

ancienne ~econ~s chez les Thraces, CXX < V, !92t,p.9M. Cf. auss! DAW.
dans CCCXVÏ. Tous ce. faits sont groupés sous le nom de potlatch, etnpmnté
au voeabataife chinook do nord-ouest de t'Atn6r!qoe. où ces phénomèaea ont

atteint un degf~particutier de dëvetoppement. Cf. H. HuBEHT, ~Me des

preataliona fo~M dans les M~r~ures celtiques, dans CXL, XUM (t92o).

p. 330~85. Cf. H. HuBOM-et M. MAUB8, dans CJU., t9M.
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comble son
entourage de dons nM~nïnques. Des épisodes cur.

respondantw se retrouvent dans la littérature irlandaise et dans
la MttératuregaMoMe parexemp~ dansïe ?~c~arc ~CMC (1)
(la cour faite à Etain), un des plus jo!:s récits irlandais: Eta:n
est une déesse, épouse du dieu M!der, qui %'est réincarnée et
a épousa le roi Ëochrtd Airem. Un jourarrive Mider; il propose
au roi une partie d'échcca. Le roi accepte. Oa parle d'enjeu.
Mider offre cinquante chevaux le roi offre tout ce que voudra
son partenaire. !t perd. Mider demande Etain. Le roi réclame
une revanche qui est fixée à un an d'intervalle. Mider revient

ponctuellement et, ayant gagné, enlève son enjeu au bout d'un
terme d'un mois.

Pana les Mabinogion rh!sto!re de PwyM tourne autour d'un

pareil épisode. PwyH est le dieu des enfers; il va épouser la
déesse Rhiannon. Au milieu du banquet surgit un personnage
Gwawl, qui est un dieu de la lumière. 11 demande un don;

PwyU Faccorde, et c'eat Rbiannon qu'il réclame. Là encore on

prend un délai. Mais cette fois au bout d'un an passé Pwyll
apparaît aux noces de son rival et réclame un présent il ne
demande qu'à remplir un petit sac qu'il a dans aa main mais
tout y passe, même Gwawl qui reçoit la bastonnade (2).

En fait, le don suppose une contre-partie. Le don est obliga.
toire, mais il oblige le solliciteur, et tout ce monde féerique
qui tourne autour d'Arthur, des chevaliers de la Table Ronde,

d'écuyers, de dames et même de démons se trouve entralné
dans une ronde extraordinaire de cadeaux, de services où
chacun lutte de générosité et de malice, souvent par les armes.
Les tournois font certainement partie de ce vaste système de
concurrence et de surenchère que nous retrouverons également
dans les contes irlandais groupés autour du personnage de
Finn et de ce qu'on a appelé le cycle de Leinster ou cycle
ossianique (3).

<t) WWMMa.COXCV. p. t27. Cf. D'A~OM. CCL. p. 218 et «nv.
(2) Lora, CCLX, p. 26~3~ –

(3) Cf. Vn~ chap. Y.
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Ma!.) ïc don, s'il dépend du sotticHé, ne doit pas être quel-

conque il doit être proportionné à sa condition et la dépasser

quelque peu celui qui donne est mis au défi d'être génères
ou de pouvoir t'être, et répond au dén. Un troisième trait &

noter, c'est la sanction des obligations consenties qui ne tient

pas ses engagements perd la face, perd son rang. C'est ce que
dit Rhtannon à Pwyll quand cetu!'c! hëa!te à tenir sa promesse.
La partie lésée ou déçue a prise sur son partenaire, sur sa

liberté et sur sa vie.

A ces thèmes de romans et de mythes ont correspondu des

pratiques eCcctïves et il en est resté quelque chose dans tous

les pays celtiques. En Irlande, l'hommage se réalise par un

échange de dons entre te supéneur et l'inférieur (1). Le chef

supérieur donne un présent qui s'appelle le /Mor<Mfa/; l'accep.
tation cst signe d'allégeance le chef infér!currend un présent
de bétail. Mais il y a normalement d'ailleurs surenchère dans

l'échange de ces présents qui crée chez les Gaulois, en Bretagne
et en Irlande la clientèle. L'!r!ande entière s'est trouvée engagée
dans un cycle !ndénn! de prêts obligatoires et d'emprunts de
bétaM à întérêt usuraire qui affectent ta condition des personnes
en la faisant changer de rang social.

Ces faits s'expliquent si on tes rattache à l'état social d'où

ils sont issus. Les sociétés à base de clans se divisent en groupes

opposés, mais unis parce qu'ils échangent les femmes cette

d!v!s!on est aussi fondamentale que ta loi d'cxogam!e. Souvent

les clans sont répartis en deux groupes, sans doute les deux
anciens clans primaires qui sont désignés d'ordinaire sous le

nom de phratries. Les phratries, unies entre elles par cet

échange constant de prestations que constitue la fourniture

des femmes de l'une &l'autre, le sont encore de maintes autres

façons, maie toujours sous la forme de prestations, de services,
tant dans la vie latque et quotidienne que dans la vie mystique,

(~ Cf.JoYCB.CCCCXXXïV.
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sociale et religieuse. Dans cet échange de prestations les four.

nitures d'objets se développent, sans préjudice d'ailleurs des

prestations de services. Les échanges cérémoniels de cadeaux
ont une telle importance dans ces sociétés qu'ils arrivent à se

faire pour eux m6mes,a constituer âeux seuls des occasions de

fête, créant la surenchère, le défi, l'ostentation et lnconcurrence

d'individus et de groupes. Il faut sereprésenterces soc!etës rëu*

nies l'hiver, et concentrant sur cette période leur liturgie, em-

ployant une bonne partie de ta mauvaise saison en échange de
festins ostentatoires prépares à t'avance et en un continuel

jeu de bourse qui se porte toujours à la hausse, et où gains et

pertes se soldent en valeurs sociales, consîdératMn, rang, pos-
session de btasons.

C'est cette institution même du potlatch dont nous retrouvons
la trace indiscutable dans deux récits celtiques, l'un îrlandais,
l'autre gallois. Le Festin de Briceriu nous raconte commentce

personnage invite à son festin (~) le roi Conchobar et les
siens (1 ). La fête se passe en compétitions, mêlées de dëns, pour
la préséance et la part da héros entre les héros et les femmes

des héros. A la fin, la préséance reste à Cuchulainn et au

groupement d'Emain Mâcha. De même dans les Mabinogion
c'est l'histoire de Kuhlwch et d'Olwen, fille d'un monstre,

Yspadadden. Kuhlwch apprend que sa femme prédestinée est

Olwen il se rend à la cour d'Arthur; il lui demande un don

qu'il obtient: c'est l'aide nécessaire pour entreprendresa brigue.

Accompagné des compagnons d'Arthur, Kuhlwch se rend

auprès d'Yspadadden, qui pose ses conditions: il s'agit de lui

apporter pour la fête des noces un certain nombre d'objets.
Ces objets sont gagnés. Kuhlwch tue le père d'Olwen (2), et

l'épouse. On le voit, les sources, même tardives, la littérature

et le droit celtique, même recueillis très tard. contiennent très

authentiquement des traces importantes de droit et d'institu.

(t) D'ARBOts. CCXLVMT. V. p. 80-~7 WtNDtSCH, CCXCV, 1. p. m.3<t.
(2)LoTH,CCLXX,Ï,p.t76.283.
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tions d'un état bien antërieurà celui des aoc!6tés celtiques elles-

mêmes. n'y a donc aucune raison de douter de l'excellence

et de l'autorité des sources galloises et irlandaises, et nous

pouvons nous en servir pour constituer une image, composite

certes, mais assez précise des «octétes ceh!ques.
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LA STRUCTURE DE LA SOCIÉTÉ CELTIQUE
LES DIVISIONS DE LA SOCIÉTÉ

LE DROIT CIVIL ET LA PROPRIÉTÉ

LE DROIT PÉNAL

LES INSTITUIONS POLITIQUES

ï

CARACTÈRE SEGMEMTA~ttE DE LA ~OC!ÉT)': CELTtOUE

ETCARACTÈnË POt.tTtCO~OOMESTtQUE OH MES tK8TtTUT!ON8.

Dans la socïétë celtique, t'État reste en général rudimentaire
et presque :ad:Cërc!tc:é. Le roi n'a jamais été que le chef direct
d'une petite unité avec des pouvoirs définis limités et personnels
sur les autres éléments de son royaume. Quand les rois ont

disparu en Gaute, ils ont été remplacés par des corps aristo-

cratiques de magistrats qui n'ont pas constitué de républiques.
Les cellules des soc!étcs celtiques sont de t'ordrc politico-

domestique; leurs fonctions politiques sont de la même nature

que la fatnïMc. Il n'y a pas d'État qui intervienne dans leur

administration ni dans tes transactions entre eUcs. ntdem!n!s.
t&re public pour le chatïmentdeafautc8(<).Le8 soc!etésceh!quea
sont à l'état tribal et n'ont qu'un droit pr:vé. Les contestat!ons

n'y comportent que des arbitrages. !t appartient à l'offensé de
contraindre Menseur à l'arbitrage. Les torts ne comportent

que la vengeance privée ou la compensation. Le droit celtique
repose sur l'arbitrage, la composition, la saisie. Le système de

«) Cf. SopB!EBRYA?<T, ~r~.o~~on~/aM' under naMpe tf~A 'u~.o
.~M<~ M ~Aoc~ ~M€a«c<enN<ttt'< o/~rf/oMj, Londrea, i92M.
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compoMt!on a été particulièrement cod!ué et développé par

l'établissement de tarifs nxés et coordonnés seïoa qualité

des personnes ayant droit au paiement des dommages et ta

nature des fautes et offenses. Les tarifs des composions

ont d!v!sé~ comme stéréotypé les !négat!tés de la socïété cel-

tique (t).

Des Ïnégatttéa s'introduisaient par en haut du fait des chefs,

des familles des chefs en qui s'incorporait tout ce que ces

sociétés ëtaMKt capables de concentrer de puissance publique.
D'autres inégalités se constituaient par en bas, en partie en

vertu du jeu circulaire des vengeances privées et des tarifs

ruineux de compensation. t! se constituait ainsi une classe de

gens hors la loi, d'oM~/aws, de bandits. Les hors la loi se

fixaient quelque part dans la dépendance et sous la protection

des chefs riches et puÏssants. Les endettés étaient dans la

dépendance de leurs créanciers. Le monde celtique trouvait

dans ses institutions des raisons internes d'évolution qui

l'amenaient, après avoir constîtué des aristocrattcs, à créer des

plèbes qui tendaient à devenir des détnocrattcs.

Il

LES MV!8!0!<8 CE LA 80C!ÉTK.

<" La tribu.

La tribu constitue dans la soc!été celtique le groupement de

cellules qui représente la première unîté sociale se suMsant A

p!tc-mémc. Kn cHet~nï les clans ni les famtUes ne se suffisent

le clan a besoin d'un autre clan qui lui fournisse ses femmes et

lui rende d'autres ser~ces indispensables. 11 en est de même

de la famille. En Irlande, t'unïté s'appelle taalh, au pluriel

tuatha (2). L'équtvaîeot a existé en Gaule où il est attesté par

(1) D'AMBOts, CCXLVJHI, VtH, cb. t, p.
1 et '.a:v., et Jovca.

cccc~x~.

(2)Joyce, CCCCXX.XIV, p. 39. Cf. CxAtwowsM. CCCCXXÏÏI.
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le nom du dieu Teutatès, qui est vraisemblablement le ~M<a~
de la ~Mo~ par les mots loulio sur une inscription de Brïona

qui paraissent signifier citoyen par le mot ~tf~Kcquî paratt

signifier roi de la tualh le mot existe également en osque et

en ombrien. Nous sommes en présence d'un mot du vocabulaire

occidental Indo-européen (t).
Les membres de la tuath sont putativement des parents,

solidaires, nourris du même lait, vivant sur un même sol. !!s

descendent d'un même ancêtre, et cette descendance est indi-

quée par le nom qui est un gentitice, ou un collectif, ou un

nom composé indiquant la descendance. Si l'ancêtre, et c'est
le cas le plus fréquent, est historique, l'histoire à laquelle il

appartient touche à la tégcnde.
M. Eo!n Mac Neill (2) s'est éievë contre cette conception de

la fua~A. Pour lui, il ne s'agirait que d'une méthode onomastique

désignant par le nom de la famille régnante tout un territoire

et les gens qui y vivent il a montré que, par exempte, les Ui

Maine comprenaient des gens de races hétérogènes et de con-

ditions !néga!cs groupés sous l'autorité de rois descendant de

Maine Mor. Mais M. Mac Neill ne voit pas que si, même dans

le cas d'une tuath très évoluée comme les U! Maine, les ter.

ritoires – et les groupements correspondants sont encore

désïgnés par des gent!!ices, c'est qu'ils sont théoriquement peu-
ptés par des groupes de parents qui étaient à proprement
parler des tribus.

L'équivalent de la /Ma~ en Gaule est probablement te~t~gMs
des Com/Mc~/o~rM et de la Gaule romat~e. Les écrïvaïns grecs
les dés!gncnt sous le nom de eo~e ou 'j~~t par opposition aux

MM~/M, qu'ils désignent par S~. Les pagi font leurs ana!res

eux-mêmes encore sous l'empire romain. Dans la Gaule !ndé-

pendante, s'Hs suivent la politique de ta CMM~M,les citoyens
restent groupés par pays. L'armée des Helvètes marche par

«) CzARNOwaKt,CCCCX XHI, p. 23t, n.
(2) EotN MACNËttA. CCCCXLi, p. 8o9et 868.Cf. /&M..p. 2M et 217.
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i6c.n.

pa~, comme en Irlande l'armée de la reine Medb(t). Le nom

de l'unité correspondante dans le pays de Galles est cantref,

c'est &-d!re!escent~c/<?,Ïe8centcommunes ou mieux encore les

cent unités d'exploitation et de culture. La notion de tribu, au

sene soc!otogïque, suppose une limitation les membres de la

tribu ne doivent pas être trop nombreux, ni le territoire trop
vaste pour qu'ils puissent dans une certaine mesure, vivre

ensemble et se réunir périodiquement. Le mot gallois can~c/

suppose également une limitation sur le sol et le voisinage

d'autres cantrefs. L'irlandais a, sembte-t-U, en plus du mot

/<fa/A, un équîvatent du mot cantref, c'est le ~r<cAa ce<

trente centaines, c'est-à-dire trente groupes de cent feux (2).

D'une façon générale, il est permis de penser que l'installa-

tion sur le sol et le tassement de la population ont dû stérëo-

typer l'organisation un peu tâche de la tribu et favoriser les

ëtcments territoriaux de sa définition aux dépens de t'éïément

parenté.

20 Le clan.

H s'est trouvé que les ethnographes et les sociologues ont

emprunté au vocabulaire celtique le mot qui désigne le clan

c'est un mot goidélique qui ne désigne pas un type d'unité

d'une grandeur et d'une forme dénaissaMes. Il signifie descen-

dant ou descendance. Par exemple au pluriel, en irlandais,

clanna ~for~a signifie les descendants de Morann, maïs les

c~MM ~MO peuvent constituer indifféremment ce que les

sociologues appelleraient tribu, famille ou peut-être clan.

De même en gallois le mot équïvalent cencef~ stga!Se nation,

tribu, famille.

Or il se trouve que le clan, au sens employé par la sociologie

contemporaine (3), n'existe pas, ou n'exïste plus comme insti-

(t) CtAMtowMH.CCCCXXTI, p. 232, a. 8 et 4.
(2)CzANKOWMH.CCC Xx ni, p. 282.
(8)Voir DAW et MoaBt, CCCLX.

C. Il. i6
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tutioa dans les pays celtiques. Un mot emprunté au vocabu.
!a!r& cehïque et d'ailleurs de sens assez vague a servi a déa!.

gner une !aet:tut!oa qui était dë~è presque entièrement d:apa.
rue dans les civilisations celtiques. M en est resuhe quelque
confusion dans les descriptions des sooétés que nous étu-

dîons(t).
Le dan, au sens celtique du mot, est donc quelque chose de

très dirent du clan norma! et en particulier totémique. Un
bon nombre de /MoMa irlandaises se sont formées autour de
familles historiques qui sont des branches collatérales de
famutes royales. C'est le cas de toute la sérïe des Ui Neill.
Dans ce cas c'est une famille perpétuëe et grossie qui a formé
le noyau de la tribu. Les clans celtiques sont des fam!Hes ou
des tribus concuef! comme des familles, ou du point de vue
des familles ils sont donc quelque chose tout différent du clan

totemique.

Toutefois certains rcnftc:gnemcnts donneraient à penser
qu'il n'en a pas toujours été a:nsî la ~A ou tribu d'Erainn

comprenait vîngt.quatre/b~oM~ou disséminations, groupées
deux par deux en douze aicme ou souches (2). La tribu des
Soghancompr:sedans!e territoire dcs ~~MMccomprcna:ts:s
dans (3). n a donc dû y avoir des clans à l'intérieur de la tribu,
maïs il faut rcconna:trc que dans la aodétc celtique il ne
demeure aucun droit du clan en dehors du droit de la tribu
et du droit de la famille.

Toutefois il demeure dans tes institutions celtiqucs des

reliques du clan totém:que. M. Salomon Re:nach (4) s'c<!t
c<ïbrcé de retrouver dans tes interdictions alimentaires et dans
tes cultes d'animaux encore en vigueur chez les Celtes des

ii!c~ GCCXC.
(~~WII'IOt8CII,CCXCVi, p.882. a. 3.

cS~X CCCCXM.p. ~B.
Cf.Joyce, CCOC XMV, 1, P. 167.

xSS~c~
XXI, ~œp,lm6 au t~t~nt··, CCCLXXI V.
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restes du totémisme primitif c'est ainsi qu'une tribu du Con.

naught, le c!ao Coneely, ne devait pas manger de phoques

(c<Mc<~ signifiant phoque), et J'on racontait que tes ancêtres

de la tribu avaient été transformés en phoques (t).

Mais surtout it a subsisté dans tes sociétés celtiques (et cet

argument est singulièrement plus important) des restes d'or*

gan!sation normale de clans. L'histoire du Munster nous
présente deux dynasties royales, tes Clanna Darghthine et

les Clanna Daïrenne, qui alternent au pouvoir à chaque généra-

tion, qui se marient entre elles et mettent respectivement les

enfants en pension l'une chez l'autre. Ces deux dynasties sont

l'une par rapport a l'autre dans la relation de deux clans exo-

games appartenant à deux phratries différentes, surtout si l'on

suppose que la filiation s'y soit faite en ligne utérine (2).

Cette filiation ntérine, d'autre part, posait un proMème difficile

en ce qui concerne l'éducation et la préparation des enfants en

vue de l'initiation. Hn effet, l'enfant appartenait au clan de la

mère, mais celle-ci vivait dans le clan du père on le ren-

voyait dans le clan de sa mère, au moins pqur un assez long

temps. On réunit aussi souvent tes enfants d'un clan sous la

garde de personnages qualifiés dans une grande maison, ta

maison des hommes. L'institution avait d*ai!tcurs un autre

objet, c'était de mettre ces grands garçons en surveillance

ct& l'abri des femmes qu'ils ne doivent pas épouser.

Cette institution qu'on appelle genératcment du nom

anglo-normand de « fosterage H, s'est maintenue en pays cel-

tique nous trouvons les enfants confiés à des parents nour*

riciers. à t'égard desquels ils contractent de véritables liens de

parenté, attestés par le fait qu'un cer'ain nombre de person.

nages portent danst'indication de leur Htiation le nom de leur

père nourricier et que des obligation'4 juridiques réciproques,

comparables à celles de la parenté, lient le père nourricier

(~JOYCB. CCCCXXXÏV, î!. p. <? Cf. Co!<t<ADV.CCCCXXY.

<~Cz*<NûwMt. CCCCXXVÏïî. p. 2.
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à son pupille. Elle s'appelle en Irlande l'allram (1). Elle pré-
sente des formes variées suivant le choix de Fa~c ou du père
nourricier on recherchai comme pères nourriciers soit les

membres de la famille maternelle, ao!t les membres de ce que

nousappeUenons les classes intellectuelles, druides ou/?/<~(2).
Les exemples d'enfants éÏevés par la famille maternelle sont

nombreux tel est le cas du roi Muircertach mac Erca qui

passe son enfance en Écosse chez son grand.père maternel.

Tel est aussi le cas des deux dynasties de Munster dont nous

avons parlé plus haut. Les exemples d'enfants élevés par les

druides et les ~cf sont plus nombreux Cuchulainn, les deux

fillesdu roi Loegaire converties par saint Patrick. L'institution

tendit à prendre l'aspect de véritables écoles le druide Cathba

instruit cent élèves en même temps que Cuchulainn. Et le

roi d'Irlande Conn aux cent batailles a une garde composée
de cinquante frères de lait qui sont évidemment ses compa-

gnons d'enfance et d'éducation. De même César et Pom-

ponius Mela notent ï'afMuencc des jeunes gens autour des

druides. Or le sacerdoce des druides, dont nous consta-

tons l'action civilisatrice et éducative, est, nous le verrons

plus loin, un clan ou un groupe de ctans~transformé en société

secrète (3).

On peut donc démontrer que les institutions
celtiques com-

portent des restes nombreux de l'organisation par c!ans la

mentalité qui s'est manifestée ailleurs dans le totémisme sur-

vivait encore chez les Celtes elle a contr!bué à donner à la

tribu d'une part, à la famille de l'autre, des traits qui

ressemblent à s'y méprendre à ceux des vieux clans, et elle

leur a donné ce goût des emblèmes, des couleurs, des bla-

sons qui ont toujours attiré l'attention sur les clans cel-

tiques.

(t) D'AHBOts. CCXLVBn (Dro~). 1, p. t <2, t87.et Il, p. 36. Cf. CzARNowsKt.
CCCC &AVUÏ, p. 2&7,et SuMNEn MAtNB, CCCLH', p. 242.

(~JoYCB.CCCCXXjMV.p. if; (3)Cf.tn/ro. chap. H!.
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30 La famille.

La famille est le groupe d'hommes qui ont des ancêtres cer-

tains, connus ou remémorés, mais généralement assez

proches, dont ils descendent directement. La famille s'appelle
en irlandais L'existence du mot correspondant en gau-
lois est attesté par le nom propre Venicarius. Il aété remplacé
en gallois par le mot loullu qui signine & proprement parler
« les occupahts de la maison » (~, maison ~M, hôte). Le mot

appartient au groupe indo-européen occidental en allemand

M~M signifie ami. Le mot /?/!<? désigne à !a fois en Irlande
la grande famille de plusieurs maisonnées et la petite famille
ou maisonnée; it contient ~dée de solidarité juridique
qui constitue l'essence de ces groupes de parenté. Cette famille,

qui présente les caractères généraux de la famille agnatique
indivise et de la famille patriarcale !ndo-européennc, présente
toutefois sur certatns points des survivances saisissantes de la

famille utérine (1).

4~ Le ~torA~ la flliation.

Les écrivains anciens ont trouvé chez les Gaulois des héros
de morale en action, en particulier pour ce qui est de la famille

et du mariage (2). !!s nous ont laissé une belle idée de la ndé-

tité et de la dignité matrimoniales chez les Gaulois. En revan-

che, tes passages où des écrivains anciens parlent des Celtes

insulaires et de leur état matrimonial nous en donne une idée

profondément dnfércnte. Les littératures irlandaise et galloise
laissent des sentiments assez métés. H y a dans la littérature

irlandaise un magnifique chant d'amour et de Cdétité conju-

gale, c'est te morceau intitulé « l'Exil des fils d'U~nech ? (3).
Mais par ailleurs et dans l'ensemble, les mœurs sexuettesparais-

(!) Voir d'ABBOM. CC LVfT' (D~), p. !8&,etJovcE, CCCCXXXIV, ï.

(2) /M.. !,p. 2t9 2M.Cf.ALBERTBAYET,~morate</es C<ïa/o~,Par!s,t930.
(3) D'ARBOIS, CCJH.Vm. p.2t7~t9.
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sent assez relâchées. E!!cs s'expliquent en réaHté, nous allons
le voir, parla persistance d'!nsthut!oBS anciennes dont le sens
est perdu et qui souvent sont en conflit les unes avec les

autres.

Strabon (1) nous dit que tes Irlandais se vantaient de leur

dérèglement et qu'ils ne connaissaient ni mères ni sœurs. Or

Strabon, en ce qui concerne le nord de t'Kurope, copie Pythéas
dont les renseignements sont souvent pu!sés & de bonnes

sources. Mais Pythéas pouvait bien avoir entendu raconter

une histoire du genre de ccUe de Conchobar et de sa sœur

Dechtire, ou celle de Clothree (2). Celle-ci, qui fut la mère de

Medb, la reine de Connaught, avait trois frères trimaux qui
disputaient à leur père la royauté d'Irlande. Avant ta bataille
elle se fit faire par eux trois un fils qu'elle aurait épousée).

César (4) nous donne des renseignements plus précis. Les
Celtes de Grande-Bretagne auraient une femme a d!x ou

douze le groupe de maris serait constitué de frères, pères ou

fils tes enfants appartiennent à un titulaire nominal qui acon.
ttactë te mariage et amené la femme dans !a maison. On serait

tenté de penser au premier abord qu'il s'agit là d'un groupe de

parents de clan qui ont en commun les mêmes femmes comme
celles-ci ont les mêmes maris. Mais sans doute s'agit-il là en
réaUté d'une forme de polyandrie adaptée à ta vie en commun
d'un groupe assez cons!déraMc dans une grande maison une

exploitation commune qui n'est pas assez riche pour entretenir
un grand nombre de femmes, et qui peut-être n'a pas besoin
du travail des femmes parce qu'il fait peu d'agriculture. On

rapporte des faits comparables du nord de l'Inde et des Slaves
du Sud. Le passage de César, tout à fait vraisemblable, ne

cl~j:~S~~ Jonfni4num, Il, 7. Cf'. Dtort
CARS., LXII. 6,3, et L· V I,12,

(2) Ces histoires ont été ptacéts ptut prèa de aoua par tes MaatMtea irlandais.
Ettes remontent, en réalité, & an fonds très antique.

(3) C&C P' *&' Cf. VB'<0!<Y~s~ dans /M, 21 juin t&N.
(4) ct<t., B. G., v, t~
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signale pas ta survivance d'un état très ancien des institu-

tiens matr!mon!atew, mais une façon uo peu particulière

d'appliquer tes rég!es de la famille celtique.
Et pourtant nous avons dans ta Httérature ép!qae, l'histoire

et le droit des Celtes, des souvenirs ou des restes importants
de ta famHteutérïne.

La filiation de personnages comme Cuchulainn et Concho.

bar est !nd!quéc par le nom de leur mère. Aussi bien étaient-

ils de naissance !rrégu!!6re et prectaément le droit irlandais

attnbuatt & la famille de la mère tes enfants nés hors mariage.

Lorsque le mari d'autre part est un étranger, n'ayant pas de

famille en Irlande, h petite famille qu'il fonde est agrégée à
la famille de sa femme; elle s'appelle la famille bleue, glas-

line, parce que le mari est censé être venu par mer(t) on dit
alors que le « mariage » est « de l'homme M et le « bien » « de la

femme ?. Nous avons des exemples de succession en ligne
maternelle et même de matriarcat dans les familles régnantes

iégenda!resd'Mande (2) et dans tes familles régnantes histo-
riques de Bretagne (:i). Le droit celtique supposait des capaci-
tés politiques reconnues aux femmes. Plutarque, dans son

traité sur les vertus des femmes, nous les montre aplanissant
des conflits, intervenant dans tes assemblées déHbérantes~
constïtuées comme arbitrcs par un traîté entre Ilannibal et

les Volques (4). Strabon, d'après Posidonius, nous montre les

prêtresses armoricaines mdépendantes de leurs maris (5).

On a fait remarquer que tes femmes celtiques ont porté la

culotte. Les Gauloises l'ont portée eNectïvement, comme l'at-

teste une statue conservée au British Museum (6). Les Gau-

loises ont accompagné leur mari a la guerre. Les Irlandaiscs

ont eu des obligations militaires corrétatïves à leurs droits à la

(1) B'At<aota, CCXLVm (Dro~), <8?. (2) N7.

(3) Jovca, CCCCXXXÏV, ~t. cite t'exempte de Mâcha Mongmad, fonda.
trice Mgendatre d'E)M!o.

(4) fMT., De n'<< N~ 2~.M. –(5) STK.,IV, 4,6.
(~ A.-J. RBtMCH,CVn, XV!U(~.
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propriété foncière. Elles n'en ont été exemptées que par le

christianisme et par étapes. L'une des étapes a été le rachat

du service militaire par l'abandon de la moitié des biens A la

famille (!). C'est un des épisodes du dépouiMement plus ou

moins compktdetafemme par l'homme qui a partout accom-

pagné la perte du privilège qu'avait antérieurement la femme

de créer la filiation.

La famille normale des Celtes, en dépit de ces faits excep
tionnels, et de ces reliques du passée est une famille presque

purement agnatique. Les femmes y sont l'instrument d'une

parenté naturelle, mais non plus de la parenté civile le fils

de la nUe ne fait pas partie de la Hgnée de son grand-père,
sauf dans un cas celui où un homme qui n'a pas d'héritier
mâle marie sa 6Me en se réservant l'enfant à na!tre qui devient
juridiquement non plus son petit-fils, mais son fils (2).

Cette famille est groupée autour d'un foyer qui a été le

centre de son culte et n'a pas ces~é de tenir une place centrale

dans la représentation de son essence et de son unité. Elle a

pratiqué comme la famille ïatine te culte de ses morts et de

ses ancêtres, mais de ce culte nous avons perdu la trace. Le

père de famille est maître chez lui, maître de la maison et des
siens (3). César et le jurisconsulte Gaiu8 (4) ont noté qu'il
exerçait en Gaule !a palria jM/c~<M à la romaine. M avait,
dit César, droit de vie et de mort sur ses enfants. Les droits
irlandais et gallois témoignent des mêmes pouvoirs. Hsdinerent

sur l'Age de l'émancipation. Endroit irlandais lapa~Mt/~M~M
n'a pas d'autre terme que la mort du père ou son incapacité.
En droit gallois du Nord, l'émancipation se produisait & la

date du service militaire, c'cst.a dire à quatorze ans. Mais it y
a lieu de noter que dans ce cas le fils sortait de la tutelle du père

(t)JoYca.CCCCX X V,N.
<2)CzAtwowM:t. CCCCXXMï.p. 289.

(8)CCXLVt vtt. p. 2M.2;?. Cf. MAVBT. Les
~W~.na<.Ne~oM<c~

c~ajp aux ~a/o.Ce/ dans C~Ï. XXVIII, p. it8et ~iv.
(4) CES., B. G., V!, <9. et GAtUS, ynaWM~onow ceMMcnt., 6t, 62, &&.
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pour entrer dans la clientèle du chef à qui il avait été pré-

sentée).

Suivant César, le mari gaulois aurait eu le môme pouvoir à

l'égard de sa femme qu'à l'égard de ses enfants. Dans les

familles nobles, après la mort du paterfamilias, tes femmes

tombaient sous la main de ses proches qui pouvaient en cas

de mort suspecte, les mettre à la torture ou les faire périr (2).
Ce pouvait être un moyen de régler les successions des veuves

sans enfants. Mais, en fait, la situation était moins s!mpte. Les

femmes mariées pouvaient avoir des biens on leur devait des

comptes. Mais César lui-même indique dans le même passage

que tes femmes étaient loin d'être complètement dans la manus

du mari la femme apportant une dot, constituée en pecunia,
on en <ait l'estimation le mari double la dot et ainsi est consti-

tué un fond; on en tient la comptabilité et on en garde le fruc-

~Ms, le crott. Le survivant devient propriétaire des deux

parts et de toute la somme des produits antérieurs. Quelle

que soit la nature des biens auxquels César fait ici allusion, te

passage atteste la possibilité d'une gestion en commun ou

équitabiemcnt justiSée de ces biens communs (3).

Or ce texte s'accorde avec tes droits irlandais et gallois on

nous retrouvons la dot et le douaire. La femme dont le mariage
fait l'objet de ces arrangements patrimoniaux est de la même

condition que son mari (4). En thèse générate, une femme est

i ncapablede contracter, endroit irlandais, sans le consentement

de son mari, sauf dans les cas où ils ont exactement la même

fortune. Le début de la fameuse épopée, i'enièvement des
Vaches de Cooley, est une longue discussion entre la reine

Medb et son mari AiliU sur t'étendue de leur fortune et par

conséquent de leurs droits (5). Il y avait donc dans la famille

celtique la place d'une matrone, cet mainter, la première

(1) O'AaBOts. CCXLVITT, t, pp. 242,245.2M. (2) Cis., Vt, M.
(8) Cf. JULLIAN, CCCXLVn, Il, p. 407.
(4) n'AKBOtS.CC~LVtï! !,p. 2«,etJoYCB, Il, p. 8.–(6)7&M.p.229.
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de lu familia. Toutefois la condition de cette matrone était

plus indépendante que celle de la matrone remariée. A cet

égard, la famille celtique présente un aspect d'étotution moins

avancé de ta famille paternelle que la famille romaine.

Les aociétés ccitiquea tendaient évidemment vers la

monogamie, mais la polygamie y était admise (1). tt n'y avait

normalement dans une famille qutune matrone, mais il y
avait d'autres femmes esclaves ou épouses. Le mariage de la

matrone comportai l'achat, maïs les rites de l'achat se Nun-

plifiaient pour les femmes de condition inférieure. Les concu-

bines, en irlandais ben urnadma, s'achetaient aux grandes
foires de Pannée pour Mn an. Crace cette limitation de

temps, ta femme échappait à la MMM<Mde l'homme. Mais ce

mariage dans la pratique durait souvent plus qu'un an (2).
Comme à Rome, les formes purement civilcs du mariage

avaient supplanté chez les Celtes les formes religieuses et

anciennes. Gérald de Cambrie atteste la pratique d'un genre
de mariage semblable chez les Gaulois, oo l'achat n'était qu'une

location, et qui constituait un vérîtabte mariage à l'essai, car il

oe devenait définitif qu'après la naissance d'enfants (3). Or ce

type de mariage a été pratiqué dans tes <am!Mes de chefs écossais

jusqu'à la fin du moyen âge. Le divorce était admis même par
consentement mutuel; !e droit canon lui-même dut l'admettre.

En Irlande, dans le droit ancien, la femme sortant du mariage

gardait jusqu'aux produits de son travail domestique (4t).

En ce qui concerne les enfants, !'<t~r<Mn parait à la fragilité
du mariage. La condition de la mère n~ïnCuait pas sur la

condition des enfants; les eSets de la filiation paternelle
étaient absolus.

(~D'AMota, CCXLVMI (Dfo~) t. p. 2K. Cf. WatTLsY STOKcs,
CCLXX~~ïIt, p. 6M6; CCLXÏX. p. 36.M. Cf. JOYCE, U, 7.

(2)D'AMOM, CCXÏ.Vn D, p. 227 CC LV1 M, p. 3M.et H, p. 390.

(8)Gt~MUaCAMBMHMS,J~C~Mo~<M)M<P, Il, 6. CL VtMOOMOOfP,
CCCXC,p.M6.

(4)~AMOM,CCX~Vïn,Cf.p.2a.
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&"~c~a~M) do ta jamille.

Chez lee peuples cetttqaes, la famille est une grande

ftm!tie, remontant assez haut dana la Ugnee des ancêtres et

composant un groupe considérable d'agnats. Cela e~t vrai de

la Gaule comme de l'Irlande et du pays de Galles. La famille

irlandaise ea particulier comporte quatre groupes de parents

portant les deaominattons au! vantes :c, ~c~/?~e,<af/?MC,

~<~?nc(<). La~~ncesttafamiMe dctamain(geit), tadM/~te

la famille certaine, la iarfine la fam!Ueto!ata!ne, r<n~npïa
famille de la fin. La ~~?ne comprend ego, le père avec son

nts, son pet!t-u!a, son arr!ère-pet!t-6!s et le fils de celui-ci. La

~er&~Me comprend l'ateul, dans la ligne directe, et dans

taHgnccoHatéraIeronc!e,tecous!n germain et le cousin issu

de germain. La Mtr~c comprend dans la ligne directe le

~f!saTeu!, puis en ligne collatérale le grand-oncle et deux

degrés de cousinage constitués par les fils et petits-fils

de celui-ci. L'indfine comprend dans la ligne directe le trisaïeul,

et dans la ligne collatérale t'arrï&re-grand'onctc et deux

degrés de cousinage constitués par les fils et petits-fils de
celui-ci. Tous ces parents sont des agnats; mais parmi ces

degrés successifs de parente qui se constituent autour d'ego,

seuls ceux de la ~/?M et ceux de la <~er6/?nc constituent la

famille senNK aM~o (2).

Dans les clans gaéliques d'Ecosse la parenté est encore plus

large et plu étendue en remontant dans la lignée des ancêtres

et en descendant dans les branches collatérales (3). Quanta la

famille gauloise, il est ïnnmment probable qu'elle s*est const!.

tuée sur un type analogue.

Le lien de famille a'exprime ou se révèle dans la doHdarîM

(1)t~AMOM,CCX!,Vt t, p.!? etsatv.
(2) D'AMBO<a, CCXLVtï' Dr., <?. Cf. SuMMBK MAïNB, CCCLïI, p. 2M,

et VtKOOMBOPFt CCCXC~ p. 305.

(~ MBtMBtt, CCCMV, t, p. 205.
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qui constitue aux membres de la famitïe des devoirs et des
droits réciproques (t); toute la famille est responsable des
crimes commis par un de ses membres eUe participe alors selon
les rangs de ses membres aux indemnités de composition (2).
Mais la solidarité est plus étroite à l'intérieur de la ~r&/?n<
Le meurtre est interdit à l'intérieur de cette famille restreinte;
le meurtrier d'un parent de cette catégorie est exclu des

avantages de la parenté tout en restant soumis à une partie des

charges. En fait, ta~p~c et la c~r&~M contituent la famille
normaie (3).

6" ~<<?.

La mode de transmission de la succession et de l'héritage
s'explique par cette organisation de la famille; cela est vrai
en particulier dans le cas de la transmission d'un bien non

divisible, la royauté. D'une façon gcnërato, un roi n'a pas pour
successeur son fils. C'est que son fils n'était pas désigné
par la filiation de la <&/?ne pour être son héritier. était

peut-être son plus proche parent naturel, mais non pas son

plus proche parent civil. Ce plus proche parent c'était son
frère cadet ou tel et tel représentant de la même génération que
lui-même ou d'une génération antérieure dans la derbfine.
D'autre part, la royauté était héréditaire, mais ï'hérédité

s'exerçait par choix entre un groupe d'héritiers présumés
égaux qui comprenait les agnats vivants du roi défunt, c'est-
à-dire ses oncles et ses cousins (4). L'histoire irlandaise est
illustrée de tragédies de famiUe qui témoignent des efforts
faits par les familles royales pour échapper à ces règles.

Pour assurer la rcgutarité de la succession, on s'était avisé en

S. CCXLVm. t. p. t8t. Cf. CotnM<f~ Boo~. I. 179.
(2)D'ARBO<s,CCXLV ï,Dr..ï,p.M.
(8~D'AMBOM, CCXLVHï, Dr., 6 Cf. SENcaus Moa. t, 182 et 280.

Cf. CChLVU,ÏV.p.284.
(4) Voir. par exemple, l'ordre dM ancceastoaa dans la famille foyate d'Eochaid.

entre 398 et M3. Cf. EotN MAC Nstï.~ CCCC.&M, p. 2Met 2M,
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Irlande de désigner l'héritier d'avance, dans la liste des agnats,

bien entendu. Il portait le titre, difScHe & expliquer, de

/aM<MN~ et il jouait le rôle de lieutenant de son prédécesseur.

U y avait des lanaistes à tous les étages de la royauté, députa
la tribu jusqu'à la royauté suprême, et même dans certaines

familles nobles, en un mot pour toutes les indivisions. Ce

système de succession s'appelle ~ant~ry (1).

Les biens divisibles étaient partagée de façon à tenir compte

des agnats selon un système désigné par le mot anglais de

~fUC~H~(2); partagés en ~OM/, c'est-à'dtre par portions, cons-

tituées soit en comptant les héritiers par têtes (per ca/M?a)~
soit en les comptant par souches (per s//r/~). Le droit de

tester existait dans le droit celtique. Mais il semble qu'il y
ait été introduit surtout par le christianisme et sous l'influence

de la loi romaine (3). A cet égard, la puissance du père de

famille irlandais ou gallois nous apparatt comme très inférieure

à celle du père de famille romain. !i n'est que l'usufruitier

du bien de famille dont il doit compte à ladite famille et n'a

pas théoriquement le pouvoir de disposer. Mais ce droit, il l'a

pris peu à peu.

Le chef de famille fait souche de nobles (4). Le chef de la

/tnc irlandaise est un noMe il est moins certain que le chef de

la famille galloise le soit également. Le chef de la fine joue un

rôle poétique, juridique, militaire, il représente la famille, il

cst son porte-parole et son chef de guerre. En Gaule, le chef

de famille, si nous en jugeons par i'JÈducn Dumnorix, paraît

avoir eu la tutelle des femmes de sa famille qui n'étaient pas
en puissance de mari (5). Mais lechef de famiHeétaitchoisi, en

(1)SUMNEHMA!NB,CCCMï, 201.Cf. SPENCER,CCCCLVUÏ.
(2) MACKAY,JVo/Mo~ ~e CMa~omo/' Cape/Ma~ tn ~M~, /<c/on</t ~'o/M

~eo~on~. dans C~X V, XXX! M98. p. ï33 et su!v. Cf. CCXLVIII,
tV, p. 2M.29â 1, p. SO; H!, p. 83t.

(~VtNooRADOPF.CCC ~C. 289.

(4) CCXLVit. !V, p. Ma. M8et 62.Cf. CzARNOWBttt.p. 2M.
(~JuLUAN. CCCXLVn. !ï. 407.Cf. CES., t. M,9, 7.
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Irlande, dans te pays de Galles, parmi tous les ayants.
droit d$ la famille en tenant compte de ses richesses, de sa

popubrite, de sa force. Il lui maequait peuMtre la prédest!.
nation mystique qu'aurait pu lui donner une filiation plus
stricte.

Ha somme, la famille celtique est csscntic!!c<Mcnt un groupe
assex indivis d'agnats beaucoup pïus nettement caractér:sd
comme tel que le groupe d'agnats romain, puisque la succes-
sion y était dévolue aux agnats au lieu d'être dcvo!uc aux
fils et que, abstraction faite de la constitution de la pru-
pr!ëté, les agnats y étaient rangés par génération et pat
classe d'âge, cc qui explique, si cela ne <ajust:Me pas, la confu-
sion que l'on a faite parfois entre le clan celtique et les clans

totémiques.

Mais cette famille était en train d*evo!uer, de faire unf

place croissante & la parenté naturelle. Même dans le cas des
familles royates d'Irlande, nous voyons les rois travailler pour
l'avenir de leur fils ou leur petit.nis et, peu à peu, réussir de

plus en plus en plus fréquemment à leur assurer directement
la couronne (<). L'évolution se produisit dans le même sens
en Gaule, où par exempte Comm t'Atrebatc eut pour succès
scurs ses propres n!s (2).

70 Les /?0//<M~.

tt n~y a pas de société sans éléments flottants à côté des
Celtes il y avait des indigènes, peu nombreux pour la Gaule
en dehors de l'Aquitaine et de la côte de Provence, très peu
nombreux au Pays de GaUcs – où les textes nous renseignent
de façon précise sur les conditions de la conquô'c des Cymry
au Y!" siècle, – assez peu nombreux également eu Irlande.

y avait des esclaves, peu nombreux également, car les Gaulois

faisaicat peu de prisonniers. H y avait surtout les déclassée

<t) Bo!MMACKetu~ CCCCXLT. <n. ~8,290.
(~ n'ABBûM.CCJH.VÏH, Or.. t. ?.
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les désencadrés qui étaïent sortis de la famille, puis de la

tribu, après un crime, pour échapper t la responsabilité d'une

dette ou pour d'autres raisons. César indique qu'Us étaient

nombreux eo Gaule. !is jouent un rôle importaot en Ir-

lande (t). y avait enfin les intellectuels, druides, poètes,

bardes.
Une partie (csc~vcs, affranchis) de ces étëment!! ont ëté

encadrés dans tes familles qui disposaient d'ailleurs du moyen

téga! de l'adoption (2). Une partie a réussi à former des
fam!Mc9 du même type que tes familles irlandaises ou galloises

et jouissait d'un statut légal analogue après un stage. Une

partie constituait des tribus vivant dans la dépendance des

tribus libres. Ma!a!a plus grande partie se groupait autour des
chefs et des nobtes ces hétairies, ces compagnonnagea, frap*

pèrent les premiers écrivains grecs en contact avec tes Gau*

lois (3). Le chef gaulois est entouré de porte-boucliers et de

porte'tanccs; César nous parle du dévouement des soMafM.

Les chefs auxquels il a aih!re ont d'immenses clientèles qui
forment de petites armées (4). En Irlande, des clients se grou-

pent autour des noMcs (5).

Tous ces cléments flottants ont leur place dans la plèbe dont

parte César à propos des soc!ët6s celtiques. On sait que César

distingue trois ordres tes druides, tes e~M~es, la ptèbe. Mais

l'auteur latin a confondu dans cette pièbe les familles Hbres.

exception faite de leurs chefs et des familles fondées par ceux-

ci, avec une autre couche de famillcs. Cette seconde classe

s'étah formée à la suite d'une évolution qui s'est produite au

contact de la terre.

«)8~MNE« MAtKB,CCCLTT,p. <73.
<3)JOYCB,CCCCXXX.V, I, M6. Cf. 8UMHBR M~WB. CCŒ.I~p. 2~;

cf. sur raCftaeMMetaeot, Ctt., V,
(3)Pot.YBz. Il, XVIII, et DïOD., V, M, 2. Cf. p'AHBOM, CCXLVm.

p.62.
W FMtBt., CCCXXÏV. p. 27 et <M Ces., B. Vt, t&; cf. Cts.. V! )0;

tn.22;M;etDMp..V,~

(%)SuMMt MAt'<B, OCCLUT, p. ~7;L



256 CtVtMSMïON BM CBMN8
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LE SOL ET LA PHOPRtÉTÉ.

Les Celtes ont toujours été très mobiles et Par conséquent
assez faiblement enrac!nés !à où ils étaient arrêtés (t). Mais le
sol avait sa place dans tes conceptions sociales des Celtes.
Nous avons déjà signalé un mot commun aux langues !ta!o.

celtiques représenté par le latin tribus, par le gaulois
portion de la tribu, et r:rlanda:s treb, ma!son ce mot désigne
essentiellement un groupe d'hommes qui défriche une cer.
taine quantité de territoire, il désigne aussi le territoire

occupé par lui. En vieux s!ave~~M/s:gn!ac«Mdéfrtchen. La
tribu habite une cta:r:ère, elle est entourée d'une marche. De
bonne heure les peuples, et en règle générale les groupes
sociaux celtiques s'efforcent de définir leurs frontières, notam.
ment en Grande-Bretagne, en Irlande, par des fossés, des haies,
des murs (2). En Gaule, la fronttère est marquée par des postes
de douane ou de garde, et des marches (3). L'administra-
tion romaine en hérita, et ces limites pour tes évechés et les

bailliages se sont en partie maintenues jusqu'à une époque
récente.

Nous pouvons voir dès lors comment tes éléments de la

tribu, c'est-à. dire les familles, s'installent sur le territoire;
comment s'est faite l'appropriation du sol par tes hommes,
individus et familles. De longues discussions se sont élevées

jadis entre Fustet de Coulanges et d'Arbois de Jubainville (4)
qui, :nterprétant les textes de César et descendant vers le

moyen âge, se demandaient s' y avait eu appropriation
individuelle ou proprtété collective. Ea fait, tes deux types de

(t) Voir te r<'cit de la migration des tMv~tes dans CÈBAH.

.T' CCCXM.p. t8~et ~At<, t. XXXVII, p. !}C7.
(3) I. XIII, 6127. Cf. JuLMAN. CCCXLVII, Il, p. M, a. 2.
(4) D'AMOM, CC~LVm, Propr., p. <M.
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propriété ont coexisté, comme d'ailleurs à notre époque de

plus, il est vrai que le sol était divisé en biens de grande

famille qui ont été accaparés ensuite par des individus chefs

de cette famille. Chez les Celtes des îles et en Gaule avant

César, la part de ta propreté collective était plus grande. Un

traité de droit irlandais déclare que l'observance de règles

communes en agriculture est une des institutions fondamen-

tales de l'Irlande (t). Il ressort également des droits irlan-

dais et gallois que Je labourage avec la grande charrue à huit

bœufs demandait la coopération de plusieurs ayants-droit (2).

toutefois, en règle générale, le village chez les Celtes n'est pas

par destination normale le possesseur effectif de son terroir.

En Irlande, c'est à la tribu que la propriété éminente de la

terre appartient. Ce n'est, semble-t-il, que postérieurement

que le pays se couvrit de haies. On peut se représenter une

tribu de pasteurs, disposant d'un vaste territoire, groupant les

troupeaux de ses familles, et celles-ci s'établissant à leur guise

et sur un sol non disputé. Tels les historiens anciens nous ont

montré les Gaulois d'Italie; tels auraient été au début tous les

dettes (3).

Mais un pareil état d'indivision suppose des disponibilités
d'espace indéfinies et une vie presque uniquement pastorale.

Or les Celtes ont été de grands agriculteurs. Après avoir dit'

que tes Gaulois de la Cisalpine vivent uniquement de viande,

Polybe (4) nous décrit un pays qui regorge de grain c'est ce

qu'il avait vu; le reste était une tradition. La Gaule était une

(t) SUMNBR MA!NE, CCCL~t, p. Mt. – (2) Cf. DoTT!M, CCCXXtî, p. <?.
(3)Pot. M. 17. Cf. o'AMOts, CCXLViu, p. Ot, 69. 100. Cf. JovcE,

CC<.Cjm~V. l, p. tM. et Lt-OYO.CCCC~XX Mï,p. <38. Voir EotN MAC

NstHL, CCCC 'H, p. 8at; têt annalistes Rxen aa règne d'Aodh S~inc, vers
<!<?après J.-C., ta créaUoo des haies qui séparent les propriët&t. Et un passage
de l'histoire de Cachutainn indique qu'en des temps anciens tes cavaliers pou-
vaient courir librement sans être arrêtés par dca haies. Voir te texte intitulé

Compert C<MC«/<Mn~,dans WINDISCH,CCXCV, I, p. t36.

(4) Voir ptM haut, p. ~7.

C. Il. H
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terre à blé, t'armée d'A!csia mourait de faim parce qu'eHc

manquait de grain et !'trtandc a dû manger de tout temps
autant d'orge que de viande. Une agriculture dëvetoppée

suppose un peu de fixité. D'autre part, des éleveurs ont dû
savoir de tout temps qu'une vache avait besoin d'une cer-

taine quantité de fourrage par jour, été et hiver, ce qui
devait les conduire à proportionner la terre au bétail et,

partant, à la répartir. Nous trouvons en fait la terre cet-

tique divisée en biens de i'amit!c. Voyons de quel genre de

famille.

Le bien de famille en irlandais s'appcUc baile (t). Le

mot est un v!eux mot celtique commun qui du gaulois a laissé

un héritier. le frança!s bailliage. Il y ava!t ? &<MVedans une

tribu à la baile correspondent normalement 300 vaches et

1000 à 400 hectares. La 6<M/c est divisée en quatre quartiers,
ccux-cî d!v!aës a leur tour en quatre maisonnées (2). Tandis

que la &<M/c tend à devenir une unité administrative, le quar-
tier garde son caractère de bien foncier. L'Irlande est un

damier dont les cases sont les quartiers qui ont une grandeur
de 63 à 130 hectares. Hs ont été subdivisés, agglomérés, mais

ils sont fixés.

Le Senchus Mor nous dit que les membres de la /~tc ont une

seule maison, un seul lit (3). Strabon (4) nous dit que les

Bretons vivaient dans des sortes d'enclos, de kraals ronds.

qui servaient aussi de parcs à bétail. Les relevés topogra-

phiques d'frïandc montrent précisément à l'intérieur des

quartiers des cercles qui pouvaient avoir été l'habitation com-

n~uoe des gens de la bai!c ou du quartier. Souvent tes grandes
famines avaient des don et des ra/A, maisons fortifiées ou

ensemble de maisons à enceinte de pierre (5). Le toit de

«) CXL. XXXIX, p. 57. Cf. JoYcc:, CCCCMUUV. il, p.
(2) MBtTZBM.CCCL V. p. t7à.
(;')CzAaNowNKt, CCCCX~AÏÏÏ, p. 2M. Cf. SEtcn~ Mon, p. t~. <:Mt

~.e(CCXÏ<V~,IV,p.37t.
(t)STt).. !V, 6. – (&}U'At<uoM. CCXt.Vm, Dr., n. ).
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maison est supporté par deux rangées de trois colonnes, en

irlandais galhel, eo gatïois~au~. Le milieu foriiie une salle

commune, avec le foyer tes deux côtés forment quatre divisions

divisées cUes-mcmes en quatre. Là sont les lits. La maison

abrite seize ménages elle est A l'image de la famille. Et

les Gallois ont pris A la maison les termes divers, etc., qui

désignent les divisions de lu propriété territoriale (t). Ces

biens de famiUe étaient des propriétés collectives de la grande

famille. La possession de !:< terre était soumise A l'extinction

de chaque génération à une rcdiv!s!on. Le GaUoÏs libre paraît

;nn!r eu un droit !mprcscr!ptib!c a une part de h< terre tri-

bale dans la portbn de !a famille et il semble que ce soit une

prescription tmpcrativc de la loi de donner !a /rc~ de terre.

c'cst-a'dire environ deux hectares, chaque personne libre de

la famille qui arr!ve à i'agc d'homme.

Le système para!! avo!r cont!nuc à fonctionner dans le pays

de Galles jusqu'au x<v<' siècle sans trop d'accrocs. Les princi-
paux furent ta donation aux Ég!!scs par lesquelles un père de
famille donnait a une église une portion de sa terre à charge

d'en réserver t'cxpto!tat!on à ses propres descendants (2).

Le pays de Galles avait dans ses montagnes beaucoup de

disponibilités. 11 n'en fut pas de même en Irlande te système
de division de la propriété foncière s'y montra moins souple et

ce fut la grande famille qui s'altéra jusqu'à n'être qu'une

espèce de division territoriate de ta /tM~t (3).

Lafamille se scinda. Dans certains cas. pour combter les vides.

elle dut faire appel à des étrangers (4). Ou bien cUe dut mut-

tipUcr les parts de tclle sorte qu'cUes devinssent trop petites.
Les &<M/c crurent en nombre JI en résulta des émigrations

(t) U'Anaot~CCtLVnt. /~upr., XXV; X~BLTB. CCCCXUV; JoYCE.
CCCCXXXtV, t, M ME!TZEN, C~CLïV, p. tM Vtr<o<n<*oofr, CCCXC.

p. 809; JoYce, CCCCX ~XIV, p. tM.

MEtTZEN, CCCÏ, ï. p. <96.
Ct) CzA~owsKt. CCCCXXIII, p. X)8.
(b MHfTXt: CCCMV, p. <87
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nombreuses et des traosplantations de
groupes qui contri.

buèrent & altérer le caractère de la tuath (t).

~N la conslilulion d'une a~oc~~ /bn~re.

Le jeu des ins'itutions que nous avons décrites aurait pu
produire une société

d'égaux.pauvres. !i s'est développé au
contraire dans les sociétés celtiques une

ar:atocrat!e.unep!ou-
tocratie, tandis que le libre contribule était ravalé

progressi.
vcment au rang de tenancier et même de tenancier scr.
vile (~). Le fait a quatre raisons i<' la coutume des

apanages
donnés aux rois, aux chefs de famille et aux ~a~desd!
rentes

catégories (3); 20
l'accaparement de terres non appro-

priées par les chefs; 30 le
développement de ta nchc~e mobi-

lière 4<* la substitution de relations contractuelles de type
féodat aux relations statutaircs des hommes A r.n!cr!eur des

groupes. Le droit éminent de la tribu à la terre a été accaparé
par des individus. De ce fait, ta propr.ëté foncière est devenue
de collective individuelle, mais

aristocratique.
1" Le territoire tribal comprenait la mense du chef, tes

portions appropriées par les familles et dï~ccs en baHc~ une
proportion de

p~uragcs disponibles; enfin tes landes, tes
marais, les parties rocailleuses. Les contr.buics avaient une
jouissance limitée d'une partie de ces communaux. Or, non
seulement les rois, mais tes nobles se sont taitté dans le terri.
toire tribal non approprié des biens privés qui s'ajoutent à
leur part de biens de famille. Les tenanciers qui s'y sont
établis & terme sont en réalité les tenanciers du roi et des
nobles.

(t) MEtTZEN. CC~'Lr< t. p. !?!.
CC~~ T" p. Il, < 282. ct p. CZA~O~ 8K,.

<~S~
.?~ 'P~~ u

C~XX~V,
1 p. tM, et d'ABBOM

!V,pMctt59' ~M~CCXLVU ,~n.p.2;CCXLV.Ï,IV, p 68 et 159.

c.S~~X~–– p. 28ô, n. 5,et Joycc, uCCC$~$IV, l, p. 147.



LA STRUCTURE DE LA SOCIÉTÉ CELTtQUE 281

2" L'înégautéde la richesse mobHÏèrea contribué également
à créer une aristocratie. La richesse est une richesse en bceufs,
que l'homme riche fait pattre sur les communaux qu* tend
à s'approprier (t). Mais son troupeau croissant, il prête du

bétail et ses débiteurs lui constituent une clientèle. On prête
du bétail libre, c'est.à~:re sans changement de condition

pour l'emprunteur, et du bétail ser/ avec changement de
condition. Les débiteurs recherchent le bétail serf aux

dépens de leur liberté, car le prêt est alors économiquement

plus avantageux. Il se constitua ainsi en Irlande une cate*

gorie de personnages qui portaient ainsi le nom de &d-a/rc,
nobles de bœufs (2). D'autre part, l'action de la composition et

de ses lourds tarifs dans une société engagée dans l'engre-

nage de la vendetta, l'action des dettes contrac'ées pour payer

tespr!x du sang creuse de nouvelles inégalités. L'ensemble de

!a soc!ëté se ctasse peu à peu d'après une échelle de vassalité

et de clientèle (3). Au temps de César, les chefs de famille

devaient avoir leur grande famille parmi leurs débiteurs et

clients, et c'étaient eux seuls qui constituaient ta chevalerie

des c~cs (4). Comme le chef de famille de Gaule, le

chef de famille gallois seul sert à chevat. Les parents,
dépossédés de leurs droits collectifs, hypothèques ou non,
sont restés en généra! sur le domaine. Nos villages pour une

part sont les domaines des nobles celtiques, les /u~cf< gallo-
romains.

Ainsi le régime tribal des Celtes devint peu à peu un rég!me

aristocratique féoda!. Ma!s ce qu'il y a d'aristocrate en eux,
ils l'ont tiré d'eux mêmes.

(<)C&8.. G., V!, 22, 3; Vt. tt, 4 t, 4, 2. Cf. SuMNEH M~NE, p. 159;
cf. d'AKBOts ~XLVïtt. Dr., 1.p. it9; ,C~LVJ, tï, p. 206, 222 et t28.
Cf. JOYCE,CCfCXXXlV. p. !?.

(2)JovcE. CfCCXXXtV, p. !58.
(3) D'ARoots, <CXLVÏÏ*. t, p. t05. Cf. JoYCE, CCCCXXXIV, 1,

p. t57. et SuMNER MA)NB, CCCLVin. p. t36et i3t.

(4) Cjs., R. G.. VI, 16. Cf. o'AaBOts, Propr., p. 62. Cf. JULLIAN,

CCCJ<.LVn. Il, p. 69.
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~e~nc CM/~rc.

Les biens de famille irlandais et KaUo.a et ïcut subdivisions
Kont entourés de haies, de fossés, de ïeveea de terre. H

n'y a

que des rudiments de v:t!ag<"< aux carrcfourf; (t). C'est encore
le cas de notre Bretagne et de notre Vendée, et plus ou moins
de la France du Centre. Au contraire, dans le nord et t'est de
la France, nous trouvons de grands v:Hages. peu de fermes

isolées, peu de haies, et les champs dévalent les pentes en
bandes parallèles. Ce! aspect correspond un passé ou a joué
le système de la communauté de v:tta{;e avec ses

cha~p<<
alternés, non appropriés, mais s:mptetuent tot!s. Or le même

système de champs se retrouve en Irlande et en Galles autour
des villes et des gros bourgs; on l'appelle en gaélique rumrig.
dtvtston en champs allongés. Ces vHtes et ces bourgs sont des
formattons postérïcures, nous l'avons vu.

Les deux modes d'occupation sont d\)r:~ne cc!t!quc et ils

correspondent l'un et i'autrc à une répartition du sol tribal en
bien de famille. ~~a:8 le système du parc correspond à une
économ:c pastorate. te système du champ à une économ:c

agricole.

tV

Le nnoT pt:K\).

Comme nous t'avons dit au début du présent chapitre, t't~tat

cetttquc ne comporte pas de ma~stratft. mais seulement des

arbttrcs druides à t'or:g;nc, /< prudhommes ou brehons.
Ceux-c: n'interviennent que s'ils sont sotitché!; par les deux

parties ou l'une au moins d'entre elles. Normalement celui
contre lequel la loi a été enfreinte a le droit de se faire justice
lui-même (2).

U) MEtTZBK, CCCMV, p. 2t4. Cf. Joyce, n. p. 264.
L~ un der

Londres, 19ed. p. _i9.
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Le paiement d'une composition est & la base même du droit

pénat celtique. C'est auss! te moyen d'éviter l'effusion du sang.
Cette composition est déterminée par le rang de la victime,

qu'il a'agMsede meurtre, de btessurea ou d'injustice. Pour des

hommes libres de classe supér!eure, au pr!x du corps s'ajoute
le prix de l'honneur proportionnel & la dignité de !a v:ct!me(!).
Kncore au xvf siècle en Irlande, quand un homme était assas-

stné, le brehon faisait conclure une transaction entre le meur*

trier et les parents du mort, en sorte que moyennant une

!ndcmn:té (t'c~/c qu! désigne la composition), le crime est

éteint (2). Dans !a Cautc du temps de César, les druides

fixent tcspOMa~ c'est a.d!re, semb!e.t.:t, la composition payée

par le défendeur. s'H perd son procès et s'il est solvable, ou

que paie sa famHte A défaut de lui, si elle n'est pas insolvable

cHc'mCme ils fixent du même coup le suppHcc qu'î! subira

en cas d'insolvabilité. Lc& druides fixent également ce que tes

t~at!ns appellent les praemia, c'est-à-dire la somme que se par.

tagcra la famille du mort et que recevra la personne blessée
ou injuriée. La composition ne répare pas seulement le dom-

ntagc mais paie l'honneur outragé et enrichit l'individu ou la

famille lésée (3). Pour échapper à la compos:t:on, du paiement
de laquelle sont tenus, comme il a été dit au début de ce cha.

pitre, tous les membres de la famille, le coupable ou même

parfois une partie ou la totalité de la famille désireuse de se

soustraire à cette responsab:t:té collective s'exile. Nous avons

indiqué plus haut l'importance de l'exilé dans la soctété cel-

tique (4).

Pour le meurtre de l'homme libre, le prix du corps (:r!an.
<ta:8 dire) est de sept femmes esclaves (5). A ce prix s'ajoute
le prix de l'honneur (c.Moc~/a~n ou log c~c/cA). Celui-ci est

gradué selon le rang des individus tués ou tésés il y a un

(1) D'AMots. t. p. :6, 190. (2) ?. C.. t. IX, p. 143.
(3) D'ARBOts. p. 82 aq. (4) p. 83.
(J) Dans /tnc«~ <tH' /rf~n< 1.1! p. 70.
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prix de l'honneur du roi de~Ma~, Cxé en friande à sept femmes

esclaves ou vingt et une vaches, ou trente-cinq betcs écornes

de valeur moyenne (!).La légende veut que ce chiffre ait

figuré parmi les cnseigne<nents du fameux roi Cormae Mac

Airt. D'après Je .S*twA<~ ~or te prix de l'honneur du roi

de province est Hxé à vingt et une femmes esclaves ou

soixante.trois vaches ou cent cinq botes à cornes de valeur

moyenne. Enfin le prix de l'honneur du roi suprême atteint

vingt-huit femmes esclaves, ou quatre-vingt-trois vaches, ou

cent quarante bêtes à cornes de valeur moyenne (2).

Des tarifs de compensation sont prévus pour tes prix de

t'hoaneur des diverses catégories d'aire ou hommes libres.

Dca notions analogues se retrouvent au pays de Galles, où

le ~M~nc& ~MW/~ (qui signifie en langue gaHoise prix du

visage) parait correspondre assez exactement à t'~MocA~M

ou prix de l'honneur irlandais (3).

Entre la date de l'obligation de comparattre devant l'arbitre

et l'échéance de cette obligation s'étend un délai de quarante

jours. Passé le délai, te plaignant a le droit de procéder à la

saisie immobilière après accomplissement de certaines forma'

lités.

Ce sont des arbitres qui fixent la composition. Nous verrons

te rôle à cet égard des druides, et des fllid, associés, subordon-

nés, rivaux puis successeurs des druides dans leurs attributions

arbitrales et judiciaires. La composition est due par la famille

au sens étroit, ge/fine; si celle-ci ne peut à elle seule ta par-

faire. ta responsabilité s'étend à la famille plus étendue

(derbflne), et ainsi de suite jusqu'à t'tor/?np.
A côté du droit pénat privé fondé sur la composition et dont

l'exercice est régtë par t'atbitrage~ il y a quelques rudiments

<M~ t.!V, p. 346.
(2) Ibid., t. U. p. 224 et 226. CL t. p. 2M, t. IV, p. 236. t. M!, p. M.

(3) J. LOTH, ~cv~M'.o~M du Livre Rouge de /~r~eN<, Paris, i&t3, t.

p. i27, note 2. Cf. D'AHaots, ~M< aur /e droit celtique, t. p. tM.<86 et tM.
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jt~t~ t t~t* **<
d'un droit pénal publie marqué par l'intervention croissante

des grandes assemblées qui tendirent à constituer une sorte

de tribunal suprême de conciliation, et & juger des offenses

contre t'État ou ce qui en tenait lieu.

V

LB~ tNSTtTUTtONS POHT!OUES.

P Les rois et ~w~/M~OM de la royauté.

Les aociétës celtiques avaient reçu par héritage du passe

indo-européen, pour d6s!gner les chefs d'une certaine dignité,
te xnot r<.r qui fait pendant au latin rc.ret au ra[/oA des Hin.

dous. Les Celtes avaient donc des rois avant de s'être beau-

coup éloignés de leurs parents indo-européens (1). En Irlande

!t y avait toute une hiérarchie de rois echetonnés depuis le roi

de ïa fMaM jusqu'au roi suprême d'Irlande (2). Chez les Gau-

lois continentaux les écrivains latins signalent des reges et des

reguli. Ces derniers étaient sans doute les petits rois des
pagi,

c'cat~.d!re des tuatha, des tribus (3).

Les rois d'Irlande (4) nous apparaissent comme des per.
sonnes sacrées, douées de pouvoirs mystiques qui dépassaient
de beaucoup leur puissance politique rée!!c. Sous le règne de

Cormae Mac Airt, dit un poème irlandais, le monde fut heu-

reux et plaisant il y avait neuf noix sur chaque rameau et

neuf rameaux sur chaque branche. Le roi est un chef incar-

nant tes pouvoirs mystiques des clans. Un bon roi rend la terre

fertitè, est un gage d'abondance. de prospérité, de sécurité (5).

(t) D'AMBOts,<Md.. 1.1, p. '92.

(2)JoYCE, CCCCXXXÏV, t, p. 599. Cf. o'Annots, CCXLVIII, Dr..
tt P. !?.

(3) PoLYBE, !ïï, 80} Jun.tAN. CCCXLVïT, n, p. 39.
(4) EotN MACNB!U~ CCCCXLI, p. 26. Cf. CXL, XXÏX, p. 6.
(6) CAL, XXXIX, p. 21. Cf. JOYCE, CCCCJ~XXÏV, ï, p. 66 et 60.
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11 est en relation avec l'ordre dû In rature; ses mouvement;

sont liés au mouvement du so!eii (<). Ses vertus mystiques sont

protégées par des tabous, des geasa; il ne doit faire aucun

travail aucune besogne servile, <! !ni est défendu d'élever de~

porcs, bien que la domestication de cet animât soit un des dons
des héros; il lui est défendu de labourer, bien qu'il soit le fer.

tilisaieur parexcellence (2). Son intégrité physique est le gage
de ses vertus Cormac Mac Airt ayant perdu un œ fut déposé.
Le roi répond sur sa tête des succès attendus de lui (3). M en

était demêmechezles Gaulois cont!ncntaux !c suicide de Breu'

nus après Detphes correspond au suicide du roi de Connaught,

A<c!!t lnbanna, âpres sa défaite (4). DoJotarus, roi-devin det

Gâtâtes, est un roi du même type (~).

La retatton de tes rois avec tcurs sujets a été certainement

représenlée à l'origine sur le modèle de ta re!at!on du chef de

ianu!te ou de clan n sa famille ou à son clan. Le roi en Irlande

apparait dans son rôle de père de famille quand il perçoit une

redevance, appetéc l'anneau de la jeune fille. pour le mariage

des filles de la tribu (6). Kn droit irlandais. le chef tient lieu

de famille à ceux qui n'en ont pas (7).

Le roi est chef d'une Ugnée royale dans une société composée

de lignées. Les rois, au moins en Irlande et au pays de CaUes,

paraissent avoir gouverné leur royaume à la façon de p&res

de famille. Le roi est é!u par les aire, les nobles. Taat en

Gaule d'<t!curs qu'en tr!ande, l'éjection ne se passait pas tou*

jours sans troubles. La royauté est donc a la fois de droit

divin et d'élection (o).

L'existence de plusieurs familles royaics, de même origine

ou r!~a!es. c«mp!îqua!t !c problème de !a succession. Parfois.

( t) CXXXÏV, <9t7. p. 37. – (2)JovcE, CCf-CXXXtV. I. p. CM cf. i. p. M

(3) SuMffER MMM6.CCCLÏ I, p. 37. – ~) JovcE. CCCCXXXtV, n, p. 532.

(&)JuLt.tAN. CCCXLVn 11. p M. Cf. <XI. VI. p. ïM.

(6) (net;. CCCCXXXtV, H, p. 7. – (?~ P'AnBOts, COXLVUI, t. p. M.

(8)Jut.HA~. CCLXLVn. i!. p. 44. Cf. JoYCc, CCCCXXXÏV, p. )t.
Cf. EotN M*c \t2tLL, CCCCXH. p. M.
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en particulier dans le < at des rois suprêmes d'Irlande, la

royauté était attribuée alternativement aux deux fanuMes

paternelle et materneUe. Dans d~autrea cas (la liste des fois

tupremcs en présente cinq de ?5 à €64), tes ambitions rivales

étaient satisfaites par ~association de deux rois la souvera!-

nctc (1). L'élection n'allait pas sans cérémonies d!v!nato!rcs

qui ~usan'nt participer les dieux A l'opération, et elle était

compliquée par des c6rëmon!cs d'inauguration. tt y avait une

pierre d'inauguration tttège de pierre ou p!errc à empreinte

t<ur laquelle le roi pose les pieds. Le nouveau roi, sans armes

et tenant A la main une baguette blanche, faisait plusieurs

tours, écoutait la lecture des lois faite par le /?/c (ou poète)

roya! et prêtait serment (~).

~ne fuis intronise, le roi avait tous les pouvoirs, religieux,

judiciaires, militaires; H jouissait de droits régaticns qui s'ajot~

taicnt aux revenus de la mense royale (3) et vivait aux dépens

de ses sujets dans ses tournées officielles. Il avait une suite

rcgutière, une cour (4) il était traditionnellement hospitalier

et tenait table ouverte (.*)). Souvent il voyageait et était l'hôte

de ses vassuux.

!/h!ande avait un très haut idéal de la royauté (6), idéal de

toyaute, d'équité, de fidélité aux lois, de science et de pondé-

ration. Les instructions légendaires du roi Cormac Mac Airt &

son fils Cairbel sont un exposé de cet idéal (7).

Au moment ou César conquit la Gaule, la royauté y subis-

sait la même crise qu'elle avait subie, plusieurs siectes aupara-

vaut, en Italie et en Grèce. !t ne subsistait plus de rois que

chezles Nitiobragcsctchex !es Sénons(8). En Grande-Bretagne.

( 11/&«~ t. p. 4j. (2) ~< t, p. 4&. (3) /M< t, p. M). o:r CES., !5.

(4) W(/ t, p. 6t. (&) /& l, p. 48. (6) CCXLvn. tV, p. 6i.

(7) Cf. SuMNBK MAtNE, CCCLII, p. m, et Joyce, CCCCXXXÏV, 1, p. 67.

Voir, dans t'ëd. et trad. de KuNO M&YEtt. T~CMCo C~rM<~c,R.t.A.,CCfÏ.
série XV (t9M), les iMtfactieae de Cormac. Cf. MAC NEtL~ CCCCXM, p. 820.

(8) JuLLtAN, dans XXXIV, t9t9. p. lOt. Vo:r, dans JusTtN, XL! X. 8. et

(~:SAR. V, 24 et 26; 22, tes textes sur têt ro!a gautois.
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par contre l'institution était intacte (t). Les démotïsscursdcs

royautés gau'oises étaient les chefs des grandes familles, les

patriciens,comme il est évident chez tes Arvernes et les Éduens.

Les familles royales participaient au gouvernement avec tes

autres familles aristocratiques. Vers le temps de Cësa~ des

efforts se font pour créer des royautés d'un type nou-

veau Vercingétorix réussit chez les Arvernes là ou son

père Celtillus avait échoué il s'appuie sur la foule des déscn-

cadrés ceux-ci forment la troupe des compagnons enrôlés par
un chef riche et puissant. C'était, pourrait-on dire, des royautés

démocratiques (2). César au début favorisa ie rétablissement

de royautés, jusqu'au moment où le succès de Vercingétorix
lui révéia la force latente des masses auxquelles la royauté

pouvait donner un principe d'unité (3).

H semble que l'autorité royale s'était maintenue plus forte

chez les Celtes insulaires qu'en Gaule où maint État, comme

la république des Éduens, donnait un spectacle d'anarchie.

Les Gaulois s'efforcèrent d'établir des constitutions (4) et des

magistrats qui chez les Kduens, les Sentons, les Césariens

portaient le titre de vergobret (5) (vergo, cfncace; &r~ojugc.
ment) et exerçaient le pouvoir exécutif. Chez quciques peuples
il y avait à côté un chef militaire (6). Chez tes Éduens te ver.

gobret, à l'expiration de sa charge, devenait chef militaire.

2~ Les corps publics c/ /M <ïM<ï&/p~.

L'assemblée des hommes librcs exerçait encore une part de

la souveraineté dans la Gaule qu'a connue César (7) il nous

(i) OtononE. V, 21 (d'après tht-as).

(2) FUSTEL, CCCCLXV, p. 42.
(3) Voir sur \crc!ns6tonx Jt~jUAM. CCfXLVïÏ, JtH, 45 et tC7 CES.. &

VU. 4. t. Cf. JULLIAN, /M, t!i, p. !:<8et 3<6.
(4) C6s.. & VH 32 ct33. – (5) VU. 20; 1.16. Cf. JumAN. H. p. 46.
(6)/K<~ VH. 4; VII, 6; VH. 57. 3; !V, t7. 2. Cf. Juu.tAN. U~CXLVil,

11, p. 2!M.

(7) DoTTtN, CCCXXÏÏ, p. t;. 5 et su.v.; CAs., V, 27, 9. Cf. JULLIAN,

CCCAÏ.vII,!î,p.87.
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parle du /wMcM~t co~c/~M, quî devient dans certains cas

l~~o~M~t co~M~M~! quand il s'agît de désigner le chef de

guerre. Les textes irlandais, moins précis, nous parlent surtout

des assemblées de fête.

En Gaule fonctionnaient des conseils restreints que les

Romains ont assimilés a leur Sénat (1). Était-ce l'assemblée des

chefs de tribus ou celle des anciens magistrats ? En tout cas

c'éta!t un conseil d'administration des patriciens, qui assurait

la continuité politique des républiques gauloises. Car, si anar-

ch!(jucs qu'eues paraissent, cHes n'avaient rienabd!quëdeteurs

ambitions nationales. Elles avaient une politique d'expansion

et de prestige ou une politique de sécurité et une diplomatie.

César nous fait assister en détail aux per!pét!es de cette poli-

tique et met en scène des personnages qui ne manquaïent ni

de talent, ni d'idées, ni de caractère.

La nation.

Le lien qui réunit les é!éments constituant ta nation, indi-

v idus uu groupes secondaires, est très lâche. Une loi !r!anda!se

dit « Ce!u!à n'est pas un roi qui n'a pas d'otage dans ses

chaînes ». H y ava!t à Tara une maison des otages. La ndéHté

des groupes associés et réunis sous le roi suprême était garan-

tie par ces otages (2). Elle devait être précaire. Rien de sem-

blable chez les Celtes au caractère défini perpétuel qu'a chez

nous l'union des hommes dans un État ou une nation. Le héros

Fergus quitte l'Ulster et s'établit en Connaught sans démériter.

L'JÉtat n'encadre pas les hommes de leur naissance à leur mort.

César nous représente tous les peuples dévorés d'activité

politique et divisés par les partis (3) L'Irlande ne nous repré-

sente rien de pareil. C'est que l'évolution aristocratique de la

Gaule était beaucoup plus avancée tribus et clans s'étaient

(1) D'AnaoM~ CCXLMIÏ. Propr., p.&7. Cf. DoTTtN, /M~p. t72,ctJuï<-
LIAN, Ibid., Il, p. 48.

(2) JOYCE,M.LCXX.XIV, 53. – (3) CÉs., R. G., Vt, H.
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effacés dans tespa~ et tes /a~; tes c/of/CN se supefposatcot
aux ~t'; le

compagnonnage et la territorialité étaient tes

principes de la nouvelle organisation. Une v6ritab!erévo!ution

sociale et p~Htiquc avait nivelé les rangs tnterieufs de~ soc!

tés réunies sur le même territoire et les avait pfotbndémcnt

séparées des degrés supérieurs de la hïérarchtp sociale (t). Hn

Irlande et au pays de Galles subsistaient des groupements

d'étrangers non ass!tni!c~ des tribus ou des dans sujets, vas-

saux, qui restaient en dehors de la soc!eh politique formée

par les Celtes et les Canots de plein droit.

,1" A~MCt'.

L'armée n'est pas permanente. Kttc est une levée faite en

temps de guerre, en tertu des obligations statutaires de cet ta:ns

membres de la société. La cava!er!e est une troupe noble.
Le noble qui sert est à cheval il combat avec ses serviteurs

a pied (2). A côté de lui figurent des cavatiers salariés N*cnrô!ant t

a titre individuel (3). le reste de la troupe marche par pagi
sous la direction de ses chefs naturels (4). Chcx les Gallois et

les Irlandais, au contraire, les chefs combattent sur des chars

ou à cheval mais avec les leurs. Ils ne s*en détachent pas pour
former une cavalerie. Les Celtes insulaires marchent donc par
tribus et clans avec leurs emblèmes et signes (5). Kt c'est par

tribus également que marchent les troupes permanentes et

mercenaires d'trtande. les AYa~~a ((!).

)0 La nation, /P& rapports des peuples CC/MCA;,

rentre celtique.

Le groupement ou la subdivision des unités boeiatcs ne se

fait pas au hasard, mais aur une sorte de rythme ou de !o!

(t) Voir CÉs.. B. (; J, <:< <S. Cf. JtLMA~t CCCXLVn, 111, p. <20. et
DOTTtN.C XXÏÏ.t7&.

(2) JUM.MK, u~oXLVn, tH. p. 3M. <:t)Cts., ~.C., 18.5; V! 9<, 5.
(~/A<< !?. 2.Cf.JuLUAK, !t. p. 50.–)JoY<,t:. CCCMKXXïV. !.p. 91.

<~A«~p. S7e<93.



!.A '<T!tfCTCtU: Ut: LA SOCH~Ti': ':i;t.H~<.<: 27t

numérique. De ht vient la conception tout idéale des cinq

royaumes d'Irlande, c'cst~-dirc des quatre royaumes d'Utstcr,

(.onnaught, Leinster et Munster, avec le royaume central de

Meatb. contenant t'o~pAa/M, le nombril, le pays central, te

point de divergence des grandes routes (1). L'Irlande a rêve

d'une organisation quadripartite de i't~tat et de la nation faisant

pendant à l'organisation quadripartite de la famille. Au pays de

('attes. cette organisation a été réalisée par le groupement des

quatre tribus Gwynedd, Powya, Dehcubarth et Morganwy (2).

~n Gaule, e!!c est attestée par le nom de Petracort! (~). Cette

division, qui parait avoir été pour les Celtes la forme idéale de

la société (quatre est le chiffre parfait), semble venir de ptus
toin. C'est en effet !ad!v!8!onthéonque d'une socïétc composée

de deux phratries de chacune deux clans, !iëc'! respectivcmcnt

par des intermariages et des échanges de prestations.
Les socïctës politiques des Celtes étaient composées d'élé-

ments autonomes juxtaposés; en pratique, ces éléments hétéro*

gènes se sont fréquemment agrégés. Nous voyons dans César

les peuples gaulois, qui sont eux-mêmes des agglomérations de

pagi, s'agglomérer en groupements compacts. Par exemple,

dans Ï'arméc de secours d'Alésia nous voyons les Cadurques,

tes Gabatcs, tes Vellaves confondre leurs contingents avec

ceux des Arverncs (4), tes Scgus!avcs, les Ambtvare'es, les

Auterques Hrannovtccs avec ceux des Éduens. Ce n'était pas
un rassemblement de circonstance, mais le résultat d'accords
anciens et profonds. César définit ces associations de peuples

gaulois comme des parentés ou des clientèles. La notion de

clientèle est définie dans un certain nombre de cas par celle

d't~crwM (5); tes peuples clients étaient les sujets des peuples

«) LoTtt, CXXXÏV. XV! p. <M.2.)6. Cf. CXL. XXVH. t9t7. p. ~2.
~2 LLovo, CCOCXXXVnï, p. Ï3t. Cette division <:orrc&ponda:t à celle de.« LLpYD, CC~C$87CVIIi, p. t3t. Cette divisi~n corrc~pondait celle dc:.

quatre évêchët.

~) Lorn. CXXXIV, <916, p. 280.

(4) BLOCH,CCCCÏ<XV!Ï, p. 79. Cf. RttY~. CCX XX. p. 60.
(.~ Fut.ït.;L, CCCCLXV. p. t.O. Voir CÉs.. B. VU, 7~
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patrons la clientèle éta!t une relation de la nature et de la

parenté (!). Il y avait ainsi entre les peuples de Gaule un

véritable réseau de liens. En dehors de ces liens il y avait des
hiérarchies, des hégémonies (2), des assemblées (3). De même

en Irlande les quatres grands royaumes étaient subordonnés

à la royauté suprême, de façon d'ailleurs assez lâche. Mais

toujours leur union restait conçue sur le même pr!nc!pe de la

parenté et de la clientèle. Les royaumes du Nord et de l'Ouest

étaient dits m!!és!ens, c'est.à.dÏrc parents. Le Leinster était(4)

tributaire, donc client.

!!8etab!equetesCc!tes<!0<entarnve8 à la notion d'empire.
Quand ils apparaissent dans l'histoire romaine, Tite-Live nous

dépe!nt une sorte de grand royaume dont le souverain était

un Biturige, c'cst-à.dirc un roi du monde, Ambigatus. Il envoie

ses deux neveux faire deux grandes expéditions impériales,
l'une en Germante, l'autre en Italie. Il est vain de se deman-

der si l'empire d'Ambigatus a existé (5). Il est certain qu'il a

été conçu par les Celtes, car c'est à une tradition celtique que se
réfère Tite-Live. De cette tradition l'Irlande nous offre t'équ!-

valent e!Ïe se considère comme un microcosme, !mage du

plus grand univers. Elle a adopté avec passion !dée du roi

du monde apportée par un saint Jérôme ou un Orose (6).
Mais les Celtes, à défaut de la création d'un empire, se rat-

lièrent volontiers à l'idée !mpér!ate.

(t) JULLIAN, CCCXLVÏI, n, p. 442. CÉs., R. G., !4,2; VH, &, 2; VI, 4,2;
VU, 76,2.

(2)juH.tAN.cccxL~n. n, p. M:t; c&s.. v, 3, < vn. e~, s; nî. s, t.

(a) TtT., XXI, 20.3 Jun.!AN. CCCCXLVn, !U. p. 223. La ptcmiere as~tn.
blée ~n~ratc de la Gaule se tint à Bibracte en 68 av. J..C., après le départ des
Heivètes.

(4) E. MAC NEtU,, CncCXM, p. 238.

(6 D'AMMts. L~mp~e celtique au /t ~c/c avant no~c~rc. dans OXM.
XXX (t886).p.K5-4t,a cru à la réatttc d'Ambigatua.M.Jutttan a montré t'invrat-

Mtnbtancc de cette tradition. J~AN, CCC~Lvtt, !t, p. M4.

(6) MACNEtt.L,C~CXU, p. 270.



48c.n.

OHAPtTRE

LA STRUCTURE DE LA SOCIÉTÉ CELTIQUE

(<MM~

LA RELIGION DES CELTES ET LE SACERDOCE DES

DRUIDES

LE SACERDOCE OS8 ORMMS EST UNE INSTITUTION PANCELTtOUE.

La religion est encoreun élément de l'organisation sociale. La

religion celtique en particulier apparaît comme telle, car son

aspect le plus intéressant et le plus saisissant aété la (.onathutîon

du sacerdoce des druides, l'organisation d'une 8oc!ëtërcM~ieuse

qui a fait du groupe des peuples celtiques un peupte cohérent.

Tout d'abord le sacerdoce des druides est une institution

pance!t!que) ciment de ta soc!été celtique. y avait des druides

en Irlande. Par contre, au pays de Galles, les druides d'aujour-
d'hui ne sont qu'une restitution archéologique. Mais il y avait

des druides en Grande-Bretagne, dont César atteste la puis-

sance (1). Et la Gaule avait tes siens. S'il n'est pas question de

druides pour les établissements celtiques d'Espagne, d'Italie,
de !a vallée du Danube et de Galatie, ce silence des textes ne

parait pas suffisant pour nier l'existence des druides parmi ces

groupes. Et s'il est vrai que le latin vatel soit un emprunt au

celtique, les Gaulois d'ItaMe avaient avec eux des personnages

comparables aux druides, qui portaient le nom de vales et

étaient organises comme eux.

«) C&a., N. G. VI, tS.Cf. B'AttBOM,CCXÏ<~m, et DoMW, CCCXXm,
p. 88.
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César nous dit que te druidisme était originaire de Grande-

Bretagne, plus précisément que les druidea de Gaule se ren.

daient en Grande-Bretagne pour visiter des sanctuaires et des

écoles de renom. Le dru!d!ame de Grande-Bretagne n'était pas
moins fameux eo Irlande, et les druides d'Irlande allaient y

compléter leur instruction. Est-ce à dire que le druidisme,

étranger A l'ensemble des Celtes, s'est formé chez tes Bretons

de Grande-Bretagne (!)? M!en ne permet de l'affirmer.

Certaïna) savants, partant de cette idée que Je druidisme avait

son origine à l'ouest des pays celtiques, ont nié qu'il fût cet

tique (2). Ils out voulu le rattacher aux populations que tcx

Celtes ont trouvées établies à l'ouest de PEurope, â celles qui
avaient construit les monuments mégaHthÏqucs. En réalité,

l'étude analytique et comparative de l'institution du sacerdoce

druidique montre qu'elle est essentielle à l'organisation des

«ocietcs celtiques. L'histoire montre au surplus assez claire.

ment que le druidisme a été dans les soctétés celtiques un ëtc-

ment de résistance aux Ilomains en Gaule et en Grande-Bre-

tague, au christianisme en Irlande, et qu'il a été v!së comme

tel par la persécution en Gaule, par les campagnes des gënéraux
romains contre les sanctua!rc!< en Grande-Bretagne, par une

sorte de déclassement en Irlande (3). fut un élément de résis-

tance parce qu'il fut un élément de cohésion. Les voyages des
druides, leurs rencontres cimentaient l'union des peuples ceï'

tiques et le sentiment de leur parenté, dont leur unité aurait

pu sortir.

«)RBMAMt~t.. dans CCCCLXXIV, !p~t9,cotc !ab~a<:e de mentions
r<h<{vM aux droides pour l'Aquitaine e< !t Karboonahe tt tes pava vo~!oa
dtoKhio.

(?) RNYS, C CCU (4e M.. tCM). p. 9. Cf., da même, CCMUMn, p. !<<
Une th~e MtHogM a été soateaoe par M. PoKMKY. Der ~'<pren~ d!M Z~' ·

ef~~ttoM. C, M. t (Voftj-tg), trad. <tat JXXÏX, tBtO, p. MOet tntv.

(8) TAC., ~n~ tV. 30, le récit de t'<xpM!<!ea de Saotoniaa Paulitue coatre
tHe d'AogtMty. Ctpeedott, FuMre~ dans CC~t.ï<V, p. 103, ale qae
dtutdM *!Mt été persëeeMt en GM! Mai-) c'A~MM a pfaa~ le contrttre,
ccxLvaar< ~o~. ï. p. <72<'< M)tv.
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!t

CAMCTÈM ET FOKCTtoKMEMEKT OU 6ACBRDOCB DES DRUIDES.

Les druides nous sont connus par de longs passages d'histo-

riens et de polygraphes grecs et latins, César (1), Diodore (2).

Strabon (3), Ammien Marcellin (4), qui dérivent tous de

Posidonius et deTimagène. Ces écrivains énumercnt les fonc-

tions et attributions des druides.

Pour t'ïdande, un grand nombre de textes épiques nous

parlent des druides. Et d'autre part nombreux sont les textes

de !oia relatifs aux fonctions et attributions des /?/~ (poètes et

tettrcs), qui constituent une corporation parallèle à celle des

druides, jusqu'à un certain point rivale, que le chrïsUanismc

avatt taïssee en place, tandis qu'il avait ravagé les druides (5).

Mais les deux corporations étaient voisines, complémentaires,

:tssoc!ces ptus anciennement dans leurs organisations et leurs

privilèges. La littérature et les lois de l'Irlande n'ayant été ré-

dtgécs qu'après introduction du christianisme et par des/Ï//f/.

ceux-ci y ont été m!~uxtra!tës quêteurs confrères. Mais si l'on

o'hcsttc pas à reconstituer ce qui nous manque pour les druides

avec ce que nous savons des /?/~ on obtient une image des

druides d'Irlande qui ressemble, trait pour trait, a celle des

druides de Gaule. Contrôle d'exactitude pour l'un et l'autre

portrait, présomption très forte que nous avons affaire à une

institution commune qui répond au plus lointain passé des deux

peuples. Les variantes latines du nom font remonter à une

déclinaison identique à cette du nom irlandais des druides

(</r<t/, </rMa</). Les anciens ont rapproché ce nom du nom du

chêne (6); pour eux les druides sont des dryades, des prêtres

<i) C<9.. Vï, t8 <t 14. (2) STN.. IV. t97. (8) ÏhOD.. TH. 3t.
«) AMM.MAM.. XV. 9, < (d'aprta Ttma~èM).
(&) Vo!fam empoté de ta qa~tiea dMt JovM, CCCXXXIV, ï. 322.
<6)AtMN W. Bm~. note ma <M~<MH, XXX, MB, p. «S, 4. Cf. ~M..

p. tM.
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du chêne (~<). Dans te pays de Galles, le nom récent des

druides, ~f~cf<f, a été restauré sur le nom du chêne, derw.

Mais aujourd'hui, après MM. Thurneysen et d'Arbois, les cet-

t!ttcs rapprochent plutôt <~< de a~, sage; ces mots seraient

composés d'un élément quatiCcat sa (- bien) ou dru qui

signifierait fort, et d'un deuxième étémen~ racine verbale, M/cf,

savoir, qui entre précisément dans la composition de noms sa-

cerdotaux en germanique, en slave et dans les langues bal.

tiques. Les druides seraient les très sages ou les très savants,

tes devins (!).

De toute façon, it est certain qu'en Gaule tes druides sont

liés au chêne dont ils cueillent le gui et dont ils mangent

les glands pour acquérir leurs pouvoirs divinatoires. En

Irlande, c'est le noisetier et le sorbier qui leur sont voués;

certaines noisettes sont révétatrices. Les druides d'Irlande

sont 1mun!s de baguettes taillées de leur arbre favori, à

l'aide desquelles ils exercent le pouvoir, ou de rameaux

d'argent figurant les branches d'un arbre facré, ou d'un

arbre de vie qui se trouve dans l'autre monde. Les druides

sont attachés à ces arbres comme les clans totémiques à leurs

totems (2).

Certains prêtres appelés ~M/Ma~t sont aSectés à un sanc-

tuaire (3). Mais ce pouvait fort bien être des druides, car

Ausone nous parlant d'un de ces prêtres ajoute qu'il était

de famiUc druidique s~r/oc Dn~forM~ M~M. Les druides

constituaient un grand ctergë susceptible de multiples fonctions

spéciales (4).

Chez la plupart des peuples indo-européens tes fonctions reli-

gieuses étaient partagées entre tes rois et des spécialistes. A

Rome, le fer et le /?a~M avaient chacun la sienne. Le roi

(1) MACBAtN, p. 14t. Cf. PBDBR8E!W. <76.Cf. 0'AMBOt9, CC, p. t

(2) Luc.. Phars., 83; TAC.. ARn., X!V. 30; PuN.. XVÏ. XUM, 249.

<8)LoTH. dans CXtt, XXVUt, n8. Cf. Hot.OM, col. 20M, cto'Aaaot8.
C XCÏX,p.32.

(4) TIT. Ltv..XXÏ!p.24.



RBUOMK HM e<MM M 9ACZMOOBM9 DM!BB8 277

irlandais a son druide qui vraisemblablement tient de lui sa

délégation (t). M. Ju!!ian a considéré, & tort semble't~il, les

druides de Gaule comme des rois'pretres et l'assemblée des

druides comme celle des rois des pagi (2).

En Gaule, tes druides assistent aux sacri6ces, publics ou pri-

vés ils en sont !cs ordonnateurs. peut-être tes sacrificateurs

et les ministres, au moins dans certains cas exceptionnels quand

il s'agit de sacrifices humains ou du sacrifice des taureaux

blancs lors de la cueillette du gui (3).

Mais la principale de leurs fonctions religieuses est la divina-

tion. Les dru!dc< sont des devins et des voyants. Cicéron, dans

son De divinalione, évoque la figure de Dîv~acua~ qui fut pour-r

tant surtout un politique, en raison de sa science augurale ser-

vie par sa connaissance des hommes (4). En Gaule une partie

des sacrifices humains, en Irlande ceux des sacrifices où les

druides sont les sacrificateurs, sont des sacrifices mantiques.

Les textes irlandais nous montrent les druides en action, pro-

phétisant, interprétant les présages, usant de la roue de divi-

nation. Les druides sont dts hommes de science mais ce sont

aussi des hommes de Dieu, en relation immédiate avec les

divinités et qui peuvent parler en leurs noms. Ils agissent aussi

sur la fatalité des prédétermmatioos en imposant à ceux qui les

consultent des règles positives ou des interdictions rituelles,

(les geasa qui tiennent une si large place dans la littérature

épique irlandaise) ou'en déterminant les jours à choisir et ceux

à éviter pour les actes envisagés (5).

(1) Voir JOYCE, CC"CXX~ÏV. 1, p. 238.

(2) Cf. JuLMAN. CCCXLVn. H; C&9.,Vt, i ,6,etIV,4,4.

(3, C&a., IV, p. M;STB., IV, 4.6; Utoo., Y, 3t. 4, et V. 32, 6; Poste..

dan" Il. Gr I. 261. Cf. d'ARBOta, C~Xt-Vïn, f, p. iSt.Cf.FRAZER,

cccxxxn, p. 2M.

(4) C<c., De ~p.. I, 4i, 90; CES., Vt, i8, et TAC.,VÏ, t3; TAC., !V,

64 cf. DtoN CHNva., Or., 49; McLA, tH. t9.
(&) DtOD.. V, Xï,4 STN.. iV, !98. Ct. JOYCE, CC CXXXIV, t. p. 229 et

D'AMOts. c~ Cï, p. M. Cf. WINDISCR, CCXCVt p. 69 et 70. Cf. CZAMtOwsM,

C~CCXin, p. 96. Cf. TAW, <0,70.



LA CtVÏMSATMN !<E8 CELTES

Entre ces fonctions complémentaires de la religion et la

magie, la diSerence est assez incertaine. Les druides de Gaule

ont certainement gtiasé dans la magie; eeto: d'trtende l'ont

toujours pratiquée avec det procédés dont les descriptions
restent obscures (1).

Les druides ont égaiement des fonctions .juridiques~ ainsi

que l'atteste César, qui nous dit qu'ils ont à prononcer sur

presque tous tes litiges publics et prtvés. Dans le droit privé,
ils s'occupaient des affaires de meurtre et d'héritage et des con-

tcstations relatives à la propriété. En matière de droit des gens

(c'est probablement ce que César entend par litiges pubtics)
ils interviennent comme arbitres dans les contestations entre

groupea politiques. En irtaade, tes mêmes pouvoirs judiciaires.
ceux des brehons, sont exercés par des fi/id; on peut supposer
à bon droit qu'ils ont passé des druides à cpux-cl. Nous voyons
ces derniers en scène dans tes livres de droit dont ils ont été

tes rédacteurs. Ce sont des jurisconsultes, des arbitres et des

avocats plutôt que des juges. Ils donnent des consultations

fondées sur des précédents înterprétés à la lumière de l'équité.
Ils interviennent comme arbitres dans des affaires de droit
privé, par exemple pour régier par des compensations deslitiges
issus de dommages qui mettent en jeuta vengeance privée. Dans

l'évolution du droit celtique, tes pouvoirs publics de l'État ont

fini par dépasser ceux des druides et des brehons. Le roi et ~as-

sembtée jugent le brehon propose le jugement, donne un avis.

Il semble toutefois qu'en Gaule et en Irlande tes druides et les

brehons puissent tancer l'interdit contre ceux qui n'acceptent

pas leur décision tes /)Wd'y ajoutent des sanctions magiques (2).

(t) PMN.. XVt. 249 XX!V, 02, 68 XVÏ, ? XX!X. <2 et 62 JOYCE.
CCCCXXXIV, t, p. 2M, 2M, 247. Cf. ~ca G<t<co. H, p. 8&et 6M.

(2) CÉ8., Vf. M; DtoD., V, 81; Sïn., IV. ~,4; SENcaus Moa, CCXLVn,

p. 22.80. M. Ct. u'CMBY.CCCCXXXn, M. p. 20; o'AMOM, CCXt.Vnï.
Dr., t, p. 2M et 8t& SuMKBR MAWE, CCCt-n, p. 21 et 25 CCXLVBf,
p. 78Set j, p. 250 o'AaaoM, CCC, Droide«, p. 103 SuMNEtt MAtKB, CCCMn,

p. 61 et !ta:v. D'ABBOtB,CCXLVïn, Cr., i, p. 27< et 279.
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Les druides ont aussi des privilèges et une autonté de nature

politique. César nous dit qu'Us soat exempts de service mili-

taire et d'impôt. Cependant noua voyons des druides, comme

if Gaulois Divitiacus, ou Cathba, le druide du roi Conchobar,

qui combattent. Mais c'était volontairement et sans obligation.

En Irlande, d'autre part, les /MM avaient une sorte de sauf-

conduit permanente même pendant les guerres intestines qui

ravageaient l'Irlande; ils avaient de ce fait un rôle intertribal.

En Irlande chaque roi, petit ou grand, avait auprès de lui un

druide qui était son conseiller politique. César atteste l'autorité

et la situation sociale des druides, qu'il range sur le même

plan que tes c~M<7M. Beaucoup sont issus de familles royales
ou aristocratiques. Dans l'ordre de préséance observé à Tara,

les /M<<~qui ont remplacé les druides s'échctonacnt sur tes

mêmes rangs que des nobles (t).

Nous avons !nd!qué plus haut que les druides jouent le rôle

d'éducateurs de la jeunesse. César nous montre qu'ils poussent

parfois au pouvoir leurs élèves. Cette fonction éducatrice est

essentielle; peut-être est-ce la seule qui ait eu, dans l'organisa-

tion des sociétés celtiques, un caractère constitutionnel. Les

druides se sont survécu en Gaule comme professeurs d'écoles

supérieures; en Irlande, les /ï/~ qui se sont substitués à eux

dans ces fonctions éducatrices, ont fondé et légué au christia-

nisme des écoles qui ont traversé le moyen Age. Ainsi les

druides et leurs successeurs ont exercé en permanence une

faction civilisatrice dans les sociétés celtiques (2). Mais avant

d'y enseigner les lettres classiques, ils y ont répandu des idées

qu'il faut définir.

(t)C&s.. V!, p. 14; D'ARBOtS,CCCCXLVÏÏÏ, t, p. i2S et342. Cf. Livre de
Leinster. p. 29; TAtN, 472!te< sn!v.; IL, ?; OtON CHRY9., Or., 49; JOYCE,

CCCCXX ÏV,t,p.287. 4
(2) C6a., Vt, 14, 2. S; MEt~, 18; TAC., ~nn.,tï!,43; TAtNL. NA H

UtMB. p. 6t. i,21. ? IL, 61, 2, 10, 13 KuNO MBYBK. dans CXL. XI,

p. M2~M. Cf. d'ABBOM.CCC, Dn~M, p. «6. et CCXLVm.Dro~, t.p.889;
CCXLVn, H, p. i5(~t65; CzAMtowsKt, CCCCXXXÏÏ, p. 291 et 2M.
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Enseignement purement oral, aussi Meo en Mande jusqu'au
christianisme qu'en Gaule, il est présenté comme t'exposé d'une
tradition celle-ci avait pris forme dans d'innombrables poèmes
appris par cceur. Ils comprenaient sans doute des exposés

épico-historiques sur l'origine de la race, que l'on peut se

représenter par le Lebhar na Ga&a/a peut-être des digressions

cosmologiques, comme il y en a dans le Senchus ~or; certaine-
ment des voyages dans l'Autre Monde comme la littérature des
~a (voyages) (1). Enao dans tout cela sedévetoppait une
doctrine. Les écnvams anciens, somme toute assez bien ren-

seignés par de bons observateurs, nous en ont donné une
idée en quelques mots courts mais pïeins de sens. Ils ont classé
les druides parmi !ea philosophes mystiques qui ont voisiné
avec les vieux philosophes grecs auquels est rapporté l'honneur
d'avoir cancre la doctrine de l'immortali é de l'âme.

Les druides avaient une doctrine complète de cette immor-

talité, avec une morale, une vue générale du monde, une

mythologie, un rituel et des rites funéraires appropriés (2). Ils

enseignaient que la mort n'est qu'un déplacement et que !a
vie continue avec ses formes et ses biens dans un autre monde,
Je monde des morts, qui régit les morts et rend des vivants.
C'est un monde de vie constituant un réservoir d'Ames dis-

ponibles. Un capital constant et routant d'âmes est distribué
entre tes deux mondes appariés et tes échanges entre tes deux
se font vie par vie et âme par âme. Mais d'autre part il semble

que le capital d'âmes ne soit pas limité à l'espèce humaine, et

que les âmes passent par migration d'une espèce à l'autre. Les
druides paraissent avoir cru à la métempsychose, dont des
traces se retrouvent dans les mythes et tes contes (3). Avec

(t) Otoo., IV, 88. Voir sMpra, chap.Vt.
(~CÉS, ~6_6~V!. tC;STM.,tV. p~4;A<.M.MMC..XV.9.8;OMO.

~e;0~' Luc.,
'Y~c.~reg!\fAXIMB,Il, 6. 10

p.SS~ Cf. WINDISCD,C~lCC9`, l,
p. 117.Ct. Nun, dans CCL7t:$tV, Il, p. 88.
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quelques notions de physique et d'astronomie, appliquées dans

la construction des calendriers, avec quelques connaissances

sur les plantes et leurs propriétés (qui sont passées aux méde.
cins), avec quelques recettes magiques, ce bagage d'idées philo-

sophiquea constitue le fonda de la sagesse des druides, qui n'a

pas peu contribué à l'éducation spirituelle des Celtes (!).
Les druides forment un ordre dans la société cett!quc, mais

cet ordre constitue une confrérie (so~a~c/M o~~c/t <WM<M*-

~). une société d'individus exerçant collectivement une

fonction soc!a!e. L'organisation druidique chevauche sur les

tribus et les États; les druides d'Irlande furment un seul

groupe; ceux de Grande-Bretagne tournent les yeux vers le

sanctuaire de Mona (Angles y); ceux de Gaule vers le sanc-

tuairecarnute (2). Tous ces groupes se tendent la main. Les

collèges druidiques se recrutent par l'enseignement et se

cooptent; mais il y a des familles druidiques. Il devait y avoir

des initiations, une préparation, des degrés dont nous retrou-

vons la trace chez les /?//< !1 semble qu'il y ait eu en Gaule et

en Irlande des druidesses, mais nous ne pouvons déterminer

avec certitude si elles appartenaient réellement au collège

des druides ou si ce nom leur était donné par analogie en

raison de leurs talents de magiciennes. En tout cas les druides

forment un collège dispersé dont les membres, répartis dans

les cadres politiques de la nation, exercent les fonctions les

plus variées. Le collège prend conscience de son unité dans
ses sanctuaires, ses écoles, ses assemblées, comme l'assemblée

du paya carnute qui se tenait en Gaule, et qui était à la fois un

concile et un congrès corporatif des druides.
Les auteurs anciens mentionnent, à côté des druides, d'après

<t)P<w.MBM.n.2;8TR..tV, t97.eUV~ 4;CCXÏ<Vn.t.p.2~PMt<

XVt. p_2M; C6s., VI, t8 WtNOtSCH, CCXCV, 1. p. 2t&, et o'AMOte,

CCJH.VHI, t, p. 14t. Cf. SUMNBH MAtNB, COCHÏ, p. 84 JOYCE,
CCCCXXAÏv, t, 230.

(2) JoveE, 1. p. 223; O'Cuair, CCCXXiMf, M, i82; Jun.tAN, a. t9t9t

p.ï0&.
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Posidonius et Timagène, les bardes qui sont des poètes d<'

caractère populaire et de technique moins rafSnee, et !e$ pa~,

qui sont des poètes devins et des
!eeMt~< (t).

En Irlande, H cet

question de bardes ou de chantres (<&M~ de /?/<~ et de

druides; Ïes/?/~ comme leurs équivalents gallois sont sensi.
blement les équivalents des M~s de Gaule p!us!eMfa corpo-
rations out été réunics sous ce titre (2);.elles étaient aac!eo-
nement subordonnées aux druides qu'eUes éclipsèrent cahute
avec l'avènement du christianisme.

III

Lt 8 nnUtOESET L):S AUTRESCONPnÉRtM nEHG<RU8!:S

t'<t)O.EUt)OP)':R?<~ES.

La description du collège des druides évoque tout oatMfet-
lement celle des autres coUèges analogues de !'ant!quïtë:
d'abord ceux des Romaîns (3) (Ftamïnes, Augures, Vestales,
Frères Arvates, Luperques); mais l'organisation romane du
sacerdoce était à la fois réduite en ce qui concerne le nombre
des membres de chaque confrérie et muMïpMée en ce qui
concerne le nombre des confrérïes eHes-memes. D'autre part
les anciens ont été frappés par ta ressemblance de la doctrine
des druides avec celle des syssities pythagor!cîenaea qu:
s'éta:cnt développées chez les Doriens de ntat:e m<Md!o
nale (4). IJ est extrêmement probable que les Donent, avant

~Anc., XV.$. n, 8; STORES, r~ar~ &p.M&.
328. Cf. OoïTtN, CCCX&n. p. M, et CzAHKowsKt, CC<~CJt~IÏÏ,J.~t et
278. Cf. B'ABBOts, CCXLVm, t. p. 234.

p.

(2~ V.3'; STR.. tV. p.4.~C6s.,Vt, <3;AMM. MA~c.. XV, 98; AïM..
IV, 37, et 49 Luc.. 44,7 Joyce, CCCCXXXIV, p 223 et 2W

CzAaKowsKt. CCCCXXm, p. 227,278e< 82; n'At<ao!9, CCXLVm. !,p. <?
(3) DAHBOts. CCC, p. 9; SctttmoM.en ~f~on. dans CCCXXXVI.

11, p. 43.

(4~UN.. XXX,0;C<AMBt<T.S<<-om.,1. t&. ~a~mfn~ W~. C. (<i'<pr~
ALEXANDER PoLVHMTOtt. écrivain do t" s!&<:Ïe), !M. 2S3; AMM. MAttC., XV,
8; VA~. MAX., Vit p. 0, M. Lf. OBLATTE, ~<M<!M Mr la littérature BMM<)
rM;~nn<~ansB~r~M/e~a~tm6,p.~7.
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de descendre vers la Grèce et ensuite vers l'Italie, s'étaient

trouvée en Europe centrale assez près des Celtes. D'ailleun la

région qui s'étend du Moyen Danube à la mer Egée, d'ou les

Doriens sont venus, Mété une pépïnïère de formations ana-

logues aux soc!étés pythagoriciennes. C'est là que l'orphisme,

que les anciens ont rapproché du pythagorisme, eut son or!-

~!ne(t). L'orpbis me comportait un culte du dieu ou héros Gète,

Zatmoxïs, une confrérie de prêtres, une doctrine de l'immorta-

lité, un mythe de la descente aux enfers et, comme le rituel des

druides, des sacrifices humains (~). En Thrace, chez tes Satres,

il y avait une confrérie de prêtres portant le nom de Besses

qui exploitait un oracle de Dionysos, dieu thrace (3). Nous nous

trouvons i& en présence d'une mêmefamille de cultes, dont les

soc!ctës parmi lesquelles t!)! se pratiquent restent spectatrices,

le rôle actif étant tenu par des confréries d'initiés.

D'autre part, à l'orient de l'aire d'extension des Indo-Euro-

péens nous retrouvons des sociétés de prêtres, tout à fait

comparantes par teur crédit et leur extension aux drutdes ce

sont les mages iraniens et les brahmanes de l'Inde. Les Druides

ne paraissent d!H~rer de ces derniers que parce qu'ils ne cons-

tituent pas une caste fermée. Nous avons déjà rappelé les ana-

logies du vocabulaire religieux entre les deux branches

extrêmes des soctétés indo'européennes (Italo-Celtes d'un côté

et !ndo-!ran!ens de l'autre) (4).

Cette série de rapprochements prouve avec évidence que le

druidisme appartient aux éléments proprement ïndo-euro-

péens, et que ses origines remontent au plus lointain passé
des soctétés !ndo-européennes. Mais on peut encore remonter

plus haut.

(1)Dtoo., U!. 65,6. C~.o'AMCts, CCCÏ,I, p. 2&S.
(2)HtR.. IV, M STR.. VU,3&.Cf.noTHK, CCCXXn. p. 68.

(3)HSR.,VI!. 8 STR.. VII, p. 3,8; OtONCA99.,&<.25et M, 84; AMU.oooac,

111, 6, t et 2; MACROBE, M, U; Fr. ~f. G., tU, Mt, M. Cf. D'AKBOtK.

CCCÏ, t, p. 2MS.2M, et FAMNEU, V, po !(?.

(4)Voir sMpra,!!t, chap. i, et VBMM~&a,daes XC!n, XX, e, 265.
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Sir James G. Frazer et à sa suite M. Jullian ont pensé que le

druidisme dérivait de cette aorte de sacerdoce décrite par le
Co/~M Bough et qui est celle des rois.prôtres.dipcx.a la façon
du prêtre de Ncm! dont Sir James G. Frazer a fait l'exemple
central de sa grande œuvre (1). En réalité, le druidisme est
tout autre chose. Dans tes différents types de sociétés sacerdo-
tates que nous venons de considérer, l'exercice collectif des
fonctions spirituelles est essentiel à la nature de l'institution.

C'est donc à un type de collectivité et non & une catégorie
d'individus qu'il faut essayer de remonter. Or les roïs.pretres.
dieux sont une catégorie d'individus.

Mais les form es de ces cot!ectïv!tés, de ces confréries, que nous
avons passées en revue, sont aussi différentes les unes des
autres que le sont les sociétés qui les prëaentent les unes sont
de simples collèges, d'autres des collèges à initiation, d'autres

des sodëtés à base de parenté (caste ou famitï. s sacerdotales).
Or une comparaison avec des faits non indo-européens

nous donnera la clef de ces institutions en nous montrant
des collectivités tout à fait comparables à celles des druides
et des brahmanes et dont la ptace dans l'évolution du toté-

misme est fort claire, ce sont les soi-disant socié'és secrètes de la

Colombie Britannique et de la Métanësie qui sont en réalité
des confréries (2). Ces confréries se sonteons ituëes à côté
des clans toémiques et à leur image. L'origine de chaque
société secrète remonte à une révélation qui figure dans des

mythes analogues à ceux d'un Zamolxis ou d'un Pythagore.
Elles se recrutent par cooptation et qualifient par des initiations
leurs membres appartenant à des générations successives.
Leur activité se concentre sur les périodes de fêtes dont les

C~R~ p. 82, 129, 218, 228: JULHAM, dans
CXXXIV.

(2) HUTTOMWBBSTBM. ~n~M. ~ccr~ ~<!cfeMe.9; BOAS, Social a~M~a.
~onettefsetTc~oc~/M of the A'wo~/u//«ttib nor<t.<m<rtcMns).Cf.FMZBH.

p. ~M~93. Sur t'~terprëtaUoa, voir DuaKHBtM.daos
Xm, tt!, p. 33C;~vv. CCCXVI, p. 2<Met 328,et CCCLX. p. tt8.



MMOMN DES CBMB8 BT SACERDOCE DES DRUIDES 285

membres de la confrérie sont les acteurs. Elles assument ainsi

des fonctions en déshérence dans des sociétés où le totémisme

était en voie de désorganisation. Ce sont de pareilles confréries

qui sont à l'origine du brahmanisme et du druidisme.

Cette influence druidique se heurta toujours à des opposi-

tions, en Gaule à la jalousie des c~M~cs qui explique en

partie le déclin rapide du druidisme, en Irlande à l'hostïiitë

de certains rois. Des textes nous parlent aussi de l'incrédulité

de Cormac Mac Airt. L'élévation des /Mtef aux dépens des
druides fut sans doute favorisée par ces oppositions. Les /Mof

eux-mêmes ne durent qu'à l'intervention de saint Colomban à

l'assemblée de Druim Ceta, en 674, le maintien d'une partie

de leurs prérogatives, héritage du druidisme (1).

tV

CE QUE LA KËLtOtON DES CELTES DOIT AU MU!Dt8ME.

Un caractère nous frappe tout d'abord dans la religion des

Cette'; c'est l'éminente dignité des rites agraires, mis au

premier ptan de la vie religieuse avec leurs mythes. La fécon-

dité, la fertilité, la vie ont toujours é!c la préoccupation domi-
nante de ces confréries orgiastiques, et toujours elles ont tendu

la main, par-dessus les religions po~tiquea, au pasteur et au

paysan. En second lieu, t'élaborât ion dans la religion d'un

système métaphysique et moral la préoccupation de l'âme, de

son origine et de sa destinée, le monde des âmes et des morts,

le mythe de l'au-delà sont au premier plan des représenta-

tions, comme les rites agraires au premier plan du rituel.

V

UNITÉ DES MEUCtOMS CKLTtQUES.

L'existence d'un sacerdoce panceltiquc, reniontant aux

origines de la race, devait assurer aux religions des divers

(i) JoYcs, CCCCXXXÏV, p. 4M.
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peuples celtiques une certaine unité. A vrai dire, eUe ne saute

pas aux yeux. C'est que les diverses religions celtiques oe nous

sont pas connues par des documents de même nature; et c'est

que le développement des différents peuples celtiques n'a pas
été égal n! simultané partout. Ainsi la Gaule, au temps de
Céaar. était plus avancée que l'Irlande. D'autre part~ pour la

Gaule, où !cs témoignages proviennent des géographes grecs.
noua conoa!aaon9 assez bien le rituel solennel, mais pas du
tout la mytho!og!c pour t~r!ande, oh nos sources sont des
poèmes épiques et lyriques recueillis posMrîeurcmcnt à la mort
de la religion celtique, noua avons au contraire un ensemble
de contes et de tégendes. sans savoir rien de précis du rituel.

Quant à la littérature galloise, c'est un miracle qu'cHe contienne
des etéments de religion brittomquc elle s'est formée dans un

pays chrétien, romanisé, puis coton par des Irlandais.

Malgré ces difficultés, nous retrouvons les signes d'une
identité profonde. Les Celtes br:tann!ques de Gaule, de Grande-

Bretagne et de la Vatïée du Danube étant de même famille et
unis par mille liens divers, ont eu des dicux communs ou de
même nom, et la liste en est longue. Maïs les Goidels et les
Celtes brittoniques insulaires ou continentaux en ont eu

également. Si le nombre en est plus restreint, ce sont des
dieux importants. C'est Lug. le grand dieu so!a:re, éponymc
dans Lugdunum et représenté en Espagne par les Lugoncs(t).
C'est Taranis, le dieu de !a foudre (2), représenté en Irlande

par un héros peu connu, Tornà. Esus, dieu gaulois, figure
dans le nom théophorc irlandais Eogan ( Esugenos). Go;b-

niu, le dieu-forgeron des Goidcls, a un pendant brittonique
dont le nom est représenté par le nom théophore de Goban-
n!o, l'oncle de Vcrc!ngéior!x.

Au nom du dieu gaulois et breton Camulus correspond le

i~ e' le,~ Lugones, dans CXXXIX, n.
1,.84,p. »&-290. CI. CXL, XII, 1'.63.

(3) Loc., PAw~ î, 44~ Voir MAC <*t u.octt. CCCVïV, p. 3~48.
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tto<n du héros irlandais Cumal, père de Finn. A la déesse

goidéMqucBrightecorrespondaitune~g~M~ brittonique(t).
II est prëMf~Mo de s'abstenir de chercher des homonymes aux

dieux !r!andaM parmi les personnages des Mabinog!oa gallois,
en raison des emprunts que les Gallois ont pu faire aux trad!

tionsirtandaises.Mannawyddaa n'est autre quête dieu de la mer

Manannan. A l'aide de tout cet ensemble de faits on peut se

fcpréaenter un vieux fonds de cultes et de mythes communs

inégalement Mon conservés.

VI

KïAGES MS REUCtONS CHLTt~UES.

On s'est souvent eubrcë de distinguer dans les religions

celtiques tesé)émentsd~or!g!ne aryenne et ceux qui appartien-
nent aux habitants antérieurs de l'Irlande. Pour M. Cook, les

dieux aryens seraient les dieux du ciel, de la lumière, du

so!e! dieux du ciel orageux comme Taranis, ou du cie! tum!-

ncux comme Lug. Le culte du chêne et du gui seraient aussi

aryens (2). Les dieux non aryens seraient les dieux et surtout

tes déesses sombres et les dieux de la végétat!on. Ainsi

s~expHqueratt que les dieux du monde souterrain et ceux de

)a lumière paraissent engagés, dans tes mythologies irlan-

daises et galloises, dans des luttes furieuses. Mais ces théories

ne voient pas que ces luttes mythoïogïquca sont imposées
aux dieux par les rôles dramatiques qu'ils tiennent dans les

fêtes saisonnièrees. Ces cultes ne sont nullement le souvenir

de combats historiques, mais la transposition mythologique
d'un rituel. On pourrait dire que ces luttes dj dieux sont des
synthèses de fonctions diverses antithétiques ou successives.

<!) C6& \'ï, t7 CoRMAC, 23 HoLoex, CCVn, s. p o'AaBOta, CCXÏ<VIM.
t. p. 273.

(2) A~ur B. Ceoa, <ha9 LXIV. XVtî. p. 80. Cf.. du même. ~aa a ~o<~
"t ~«t<n~ re/~<ott. L<nt~rtw. vc!. <0)).]f<K!&. Cf. RaYB. dane CCCLXXXH.
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En fait, les éléments ethniques des peuples celtiques ont été

fondus de bonne heure, et les différences que ptéseatcnt les

listes de dieux dressées pour les diverses parties de PMande

ne nous apprennent rien juaqu~cï. Il faut reconnattre d'ail-
teurs que l'étude de ces panthéons locaux est encore & ses

débuts.
De toute façon les Celtes ont dû beaucoup à leurs prédé-

cesseurs ils se sont servis des monuments mégalithiques.
Les grands tumulus ou chambres funéraires de New Grange

en Irlande (Brugh na Boyne) ont été considérés comme la

demeure de dieux, et révérés comme sanctuaires. Les douze

pierres qui formaient les satellites de l'idole irlandaise Cromm

Cruaich sont les piliers d'un cromlech. En Grande-Bretagne

et sans doute en Gaute les Cottes ont pareillement adoplé

les monuments mégaHthiqucs; mais en fait nous ignorons

ce qu'ils ont réellement emprunté aux prédécesseurs de leurs

civilisations (1).

Du vieux fonds la trace la plus intéressante est, nous l'avons

vu, le druidisme même. Peut-on remonter encore plus haut,

jusqu'au totém!sme? Les Gaulois avaient des anhnaux d!eux 1

le cheval de Neuvy en Sullias; ~fM~o&ON. te mulet de Nuits (2);

Segomo, le serpent à tête de bélier reproduit sur les monu-

ments de Marttty, de Paris, de Reims; des dieux anthropo-

morphes qui ont quelque chose d'un animal-dieu, comme te

dieu à corne de cerf. Cernunnos, comme le March aux oreilles

de cheval des Bretons (3); des animaux sacrés affectés à certains

dieux comme le cheval d'Epona (4), le chien du dieu au

maUtet (5), l'ours de la déesse Artio (6), le sanglierde la Diana

(1)So~'ac. CCCCLIX, p. 38 cf. STOKBS,dans CXLX!, ?, et KuNo
MBYEa. CCLXXIV, app. Bau t~o~o~~Mn.

(2) LoTH. Le dieu ~ou 0~0 /~<~<M, /~M~no<, CXXXÏX, p. t95,2,2t0.

(3) SoutRB. CCCCLtX. p. 327.

(~E~EMMOttw. CC X~V. Cf.. sur EpoM, H. HuBBttT,dao<tXV,
XX. tCX!. p. 29!.2M. HuBBHT, ~.cm~~e ~no. dans CÏ<XXXÏV,tB2&,

p. i87.Mtt. article reproduit dan !a brochure CCXLXV.

(9)HUBBBT4MSCXXXIX, t9t6. (6) HstMAM,CCCLXXin.
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Ardu!nna (t). Mais animal-idieu ne signifie pas nécessairement

totem; souvent les animaux représentés rappellent sur lee mo*

numents tes éléments populaires des mythea~et ceux-ci peuvelit

remonter au totémisme, mais ceci sans que nous sachions

par quel chemin. La littérature irlandaise fournit uue liste de

héros qui ont des afHnhea animales, parmi eux le plus céièbre,

Cuchulainn, te chien de Culann, auquel il était interdit de

manger du chien, et Oisin dont la mère fut changée en biche

et qui est un faon. Nous retrouvons des traces d~emMèmes

animaux de clan, des ïnterdtct!on8atnncnta!res. Mats ce ne
sont en tout cas que les survivances d'un passé depuis long.

temps remplacé. Au cours de l'évolution qui s'est produite se

sont formés des héros, héros civilisateurs ou fondateurs de

groupes sociaux dont les uns peuvent avoir été d'anciens

totems, dont les autres peuvent avoir été pourvus d'emblèmes

(otémiques. Une chose est certaine dans les sociétés celtiques,

à la place du totem du clan, nous trouvons le héros du clan, de

la tribu, de la nation.

VII

ORGANISATION
t'OUTtCO-MMESTtQU!: ET CULTE DES HÉROS.

Ce culte des dieux-héros correspond très exactement à

l'organisation politico -domestique fort dispersée de l'Irlande;

on sait que la Gaule au moment de la conquête tendait vers

un état social diMérent. En Irlande, au contraire, à la disper-

sion normale de la société correspondait !e caractère du cut'e

les grandes fêtes saisonnières de la vie agricole marquaient

une concentration momentanée (2).

Non seulement la mythologie irlandaise a pu être présentée

(t) KRUOER,C~tM ~rtfM<"na. LXXXÏ. t. <9t7, p. 4.
(2) Vo;)- HUBERT, CCCXMN. et cM~ ~M ~t~ro~ ses co~dt~o/:v

Mc/o M /a~oafMc~aft & CMRMOWSKt,CCCCXXiH, ~MM<~A<a~r<'d!<M
refont, t. ~XX, p. t.2G,et LXX!, p. ta5-~7.

C. !t. ~9
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sous la forme d'une histoire oh ptuMeurs générations d'en.

vah!<!scurs(t),dont les principales sont celles dcsFomore (2)et
des Tuatha Dé Danann(3), ontdïsparu teaunesaprte les autres,
maïs partout où il est question de ces Fomore et de ces Tuatha

Dé Danann, ils nous sont représentés commodes personnages

ayant vécu sur terre et s'étant retirés dans la mort. Or les dïeux

et prëctsément les grands dieux sont comptés parmi ces catc-

gories d'esprits: Lcr (4), ~uadu(5), Manannan (6). Dagda (7),

Brigitte (8), Ogme (9) parm! les Tuatha Dé Danann, d'autres

parmi tes Fomore (10) Lug entre les deux. Ils habitent dans

des tombeaux, qui sont de vrais tombeaux mégaHthtques (tt).
Ainsi les dieux sont des personnes surhumaines et non des

personnes surnaturelles; il en est de même de tous les dieux et

en particulier des dieux locaux, attachés à un territoire ou à

un accident du sol ils y sont liés par leur tombeau, par te

souvenir de leur mort. Les Celtes se sont plus à ces représen-
tations funèbres on pourrait dire que teur panthéon est un

ctmct!ere (t2).

Ces dieux et leurs mythes ont subi un processus général de

rajeunissement qui les a situés dans une histoire de ptus en

plus récente et les a rapprochés des communautés huma!ne'.

Ce rajeunissement des mythes est très caractéristique. Un

récit célèbre de la littérature irlandaise nous raconte la façon
dont le dieu Mider, l'un des Tuatha Dé Danann, habitant du

tombeau de Bregle!ta~ tenta de reprendre sa femme Etain au

roi d'Irlande Eochaid, Airein, contemporain de César dans les

annatea. Le nom de cette Etain se retrouve dans le sud de

(t)Voir SoutBK. op, cil., <-t c'ARBOts, Coa~ de M~a~rcc~/tMp. CCC.

Cï.NBp~ctMp. !V.

(2) SQUtRE, CCCCMX, p. 68.M.

(8)~M.. p. 7 <Metc. cf. c'Aneots, CCXÏ~VÏÏÏ. p. M, to~.
«)/&«f..p.H6.

(6) D'AttBOts, ït, p. !?; cf. RHva.CCt.XXXÏ, p. ?.
?) SQUMB. CC CMX. p. 6<~t. (7~ /M<f.. p. M et 78.

~P CCXLVm. p.379.–(&) Sou~e, CCCCXMX. p.
(~)~M.,p. <49.-(«)W~. p. t~. (<~JOYCB.CCCCXX~HV.
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rester (1). Le dieu Nuadu est rajeuni par la légende qui en

fait te grand.p&re de Finn (2). Les dieux engendrent des fils

ou des petits'uis Cuchulainn est issu de Lug (3) et Mongan

de Manannan. Vautres se réincarnent une tradition veut que

Mongan se soit réincarné en Finn. La littérature mythico-

héroïque d'Irlande présente un chassé*croisé de dieux qui
remontent à la vie humaine et d'hommes qui vont visiter le

monde des dieux et des morts les uns et les autres se

confondent sout tes espèces des héros.

Les dieux figurent dans les géneatogtcs. La race entière

prétend descendre du grand dieu Bile, père de Mile, rancêtrc

<)es derniers conquérants, qui était une sorte de dieu des

morts (4). De même les Gaulois, selon César, prétendaient

descendre de Dispater (5). Les forts, lieux de ralliement des

tribus et des familles, sont bâtis sur des hauteurs qui sont des

tombeaux. La résidence des rois de Leinster est bâtie sur le

tumulus du Ftr-Bo!g Slanga (6).

La reHgion de l'Irlande est celle des groupes politico-domes-

tiques qui composent la société; ceux-ci se rallient autour de

leurs ancêtres qui sont des héros et des dîeux teurs cultes

sont des cuttes d'ancêtres les fêtes de ccux-ct sont des com-

mémorations. Le type du héros absorbe toute la mythologie

celui du saint lui a succédé, et M. Czarnowstd a pu démon-

trer que l'immense popularité de saint Patrick, qui fait en

Irlande figure de héros national, complétait Pévotution de ta

religion nationale ancienne.

<t)SoutRE.CCCCXLIX,p.332, U7<
(2~KuKO MBYEB, CCCXXIV, Il. Cf. EOINM~c X~t~, Z)o~a<rf Ftnn,

t. VH des poMicaUoaa de CCLXV. tattod., p. xmt et aaiv.

(3)Wt!OMCM,op.eA.– (~SQt~RE.CCCCXMX, p. <2<. i22. <M.

(&)MHYB,CCLXXXM, p. 90.0t. Cf. C6s., Vt. <7~t8.

f9) JoYce, CCCCXXXÏV.
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LHs p(hr!<.

Les tribus irlandaises vivaient normalement dispersées, et
tes sanctuaires étaient en même temps des champs de foire
sans rien qui imptiquât un culte permanent. La population
se réunit au centre

politique et religieux des tribus qui est le
lieu où sont tes tombeaux des ancêtres et aux dates des fêtes (t).
!t y en avait quatre principales le premier novembre, ~aM

hain (2), marque la fin de t'été (~a~~) et probablement tp

début de l'année. Six mois plus tard, le t~ mai, au

commencement de l'été (c~-M~Mn), tombe ta fête de Bettene.
ou du feu (lein) de Bel ou Bile (:;). Entre tes deux se placent à
trois mois d'intcrvaitc tes fêtes (le /.<~<Ma</ (4) (mariage de

Lug), la mieux décrite de toutes, le août, et cette de
O/~c/c ou Imbalc le 1~ février, qui fut continuée par la

fête de
Sainte-Brigitte. Samhain se cétébratt surtout à Tara (5).

~e/!c à Visnech (6), ~M~a&ct~àTattiiu (ces trois villes sont
dans le royaume central de Meath). Mais pour ~M~/MM~ on
la cctébrait aussi à Emain Mâcha en Ulster et à Carman
en Leinster (7). Ces quatre fêtes déterminaient dans l'année

quatre saisons de trois mois ou quatrc-vingt-cinq jours qui
paraissent avoir été coupées par d'autres fêtes les séparant en

deux périodes de quarante-cinq jours chacune. Le souvenir

de ces dernières n'est rappelé que par des fê'es de quelques
grands saints irlandais qui tombent parfois aux mêmes dates,

(t) /M~ Il, p. :?&. et 447.449. (2) D'ARB<Ms. CCXl.Vni. Dr.. i. p. 317.
(3) /A/fA. I. p. 297. Cf. HENoEMON. CCCCXXXÏH, p. t87.
(4) JovcE. CCCCXXXIV, U. p. 44i. t. p. 2i6.2t6 a RHYs,Vm.
C))JOYCE,it,p.4a(!.

(OD'ARB~CCXLVHf. Dr.. t, 302. Cf. LoT~ /p~ cA~
Cf~cs, dans CXXXiV, )9t&, p. t&2.

(7) KHYS.CCLXXXU.p. 4H; LOTH. Il, 1914, p.2t6..t/c/r<M/D/~
~nc~ 67; JoYCB, CCCCXXXIV. Il, p. M9 RHY9. VW, p. ):.
<7,6oet67t
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la Sa!nt-Finm!an en décembre, et surtout ta Saint-Patrick

les tt. t6 et 17 mars. Ces fêtes étaient au tout premier plan de
h ~ic et de la pensée des Irlandais. Il en est continuellement

question dans !a tradition – de caractère très historique
– et

dans la littérature épique. D'autre part tout ce qui est légende
ou

mythologie tourne autour des dates de fêtes et une grande

p.u t:c de ces mythes se résout en mythes de fêtes. Ces fêtes

étnient des foires, des assemblées politiques ou judiciaires et

aussi des occasions de divertissements et de jeux dont quelques-

uns~ comme les courses, étaient d'origine religieuse (courses de

chevaux à Tai!tiu et à Kmain Mâcha, courses de femmes à

Cat mun). C'était surtout des assemblées religieuses. Elles se

ddroutaient dans une atmosphère de mythe et de légende. Le

joxr de Beltene commémore le débarquement des premiers
en ahtsscursdc l'Irlande, les fils de Partholon le premier feu,
cchti d'Uisnech, fut aHurné par leurs derniers successeurs.

Plus tard, dans la plaine d'Uisnech, Ïc roi Diarmaid mac

Cerbhail, vers le milieu du v~ siècle, vint assiéger la maison

d'un certain Flann, qui se noya dans une cuve pendant que sa

maison brûlait la fête commémore et expie sa mort (1). A

A~/ta.!acf moururent tes femmes de Lug ou sa nourrice

TaUtiu la magicienne Carman venue de Grèce comme les

Fomore, les gens de l'autre monde, périt aussi à cette date

prisonnière des Goidels; au temps de Conchobar la déesse

Mâcha, qui avait vaincu à la course les chevaux du roi, mourut

en mettant au monde deux enfants (2). A Samhain se livra

entre les Fomore et les Tuatha Dé Danann la grande bataille
des dieux, la bataille de Mag Tured. A cette date aussi le roi

Muiccctach Mac Erca, ayant enfreint les défenses imposées par
une fée qu'iî avait épousée, fut assailli par les fantômes et

pendant que la fée mettait le feu à son palais, se noya comme

(1) t)'ARBO<s, CCXLVin, Dr., p. 299 sqq. Cf. Joves, CCCCXXIV.
(2) LoTM, dans CXAXIX, H, 1914, p. 2t7, 220; RnYS, Vt! p. 19, 55 et

CCI<XXX*Ï, p. 414.
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Fïann danx un tonneau (1). Le hérot Cuchulainn iu!-môn~

meurt le premier jour d'automne. Les périodes de fêtes sont

des périodes pendant ~caqueMes les eapr!ta août tâchés~ !p

miracle est attendu et normalement réalisé.

Au pays de GaUes, Fannée est rythmée de la même façon

qu'en Irlande aux Calendes de mai et aux Calendes de

novembre. Il en est de même en Gaule: à travers le calendrirr

de Coligny nous dtstinguons tes deux grandes saisons ~o~nono.~

et Giamonos (2). LcsgrandasanctuatresîsoÏés des montagnes.
ceux du Donon et du Puy-de-Dôme attestent t'existence de

fêtes analogues dans la Gaule à un moment de son h!sto!re.

Pendant longtemps la Gaule n'a pas connu de sanctuaires ppr
manent~.

iX

COMMENTLAMHUf.tON~VAtT ÉVOH!

La Gaule avait déjà beaucoup évolué en partant du fond

commun celtique.

Ene avait déjà sans doute des temples, et nombreux. En tout

cas, la civilisation romaine la couvrit de bâtiments reli.

gieux (3). Mais ce qui prouve l'originalité du temple gau.

lois, c'est que, parmi ces temples de Fépoque romaine, il y en

a d'un type si particulier qu'il faut recourir, pour en rendre

<tompte, & ~hypothèse d'un héritage gaulois. Le temple de

Vésone à Pértgueux, celui de Janus à Autun, n'ont rien de

commun dans l'architecture antique. On les a rapprocha
des petits fana carrés, entourés d'un péristyle, que t'en ;t

(~RHY9. CCLXXXK, p. 8M. Cf. n'ARMM.CCXt.Vtn.Df.. I, p. 3):;
sans doote la Sa de la tête metft!t-t.oo !a<!eu à ces aaactaatMt temporaircq,
Ce rite eat évoqué par Ita histoires de Flana et de Moiccetaeh.

(2~ HMYS. VHI. ·

(3) DBVESLv,CCCCLX~UHX; WasEtEtt. ~MonoccWc Temple nf~
JVarMM' and a nn~<- on ~Ae type, daas XVï, OM, p. 3<ti.
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étudiés dans la vallée du Rhin et en Normandie. FIgn-

roos-nous des bâtiments & deux étages de toltê, dont le

premier couvre un péristyle, c'est-à-dire dea bal c0té9, et le

deuxième une partie centrale qui culmine, c'eat'&'dire une

nef.

LesauteursquI traitent delareligion des Celtes commencent

toujours par nommer leurs dieux. Lucain nous nomme une

triade de dieux gaulois, Tcutatcs, Esus et Tarants (1). On

sait que les littératures irlandaise et galloise nomment par

triades les dieux et les héros. César nous donne un rensei-

gnement de grande valeur quand il énumère les noms des

dieux gaulois non pas avec leurs noms celtiques, mais avec

leurs noms romains Mercure. Apollon, Mars, Jupiter et

Minerve. Joignons-y le Dispater qu'il mentionne aiUeurs.

Or ces dieux sont précisément ceux que nous trouvons repré-

sentés dans t'archcotogle de la Gaute romaine par des monu-

ments de toute sorte inscriptions, statuettes de bronze, sculp-

tures de pierre. A notre avis, César a consigné un travail

de rapprochement qui s'était probablement déjà fait en

partie dans l'esprit de la Gaule. D'ailleurs les noms des dieux

gaulois subsistèrent sous forme d'épithètes ajoutées aux

noms latins (2) Mercurius Cissonius, Mars Caisivus, Mars

Caturix, etc. 11 s'est produit en tout cas après la conquête

une sorte de classification des divinités par types fournis par

le panthéon latin. On a parfois hésité sur l'étiquette un même

dieu a pu devenir tour à tour Mercure, Mars ou Dispater.

D'autre part, les dieux se sont vulgarisés. Qui reconnaîtrait le

noble Lug, le vainqueur de la bataille de Mag Tured, dans le

petit Mercure & la bourse pesante, ou le dieu des Morts, bras-

seur de bière mystique, dans le dieu au maillet, bonhomme et

familier patron des tonneliers, marié à une Fortune paieible et

(t)Luc.,Mara.444.
(2) TouTAtN, daes ~o(teAM. <~ ~~g., LXXtV, iM6, p. 373.
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saas caractère (<)? Figures banales, anod!ncs, qui ressptnbtent

à nos saints de village. Le héros a é'é remplacé en Gante par

le génie domeatique qui a pris une figure classique dont Rome

fournissait le type avec des mnyens de reproduction. La

dissolution des groupes potitico-dotncstiques et leur rempla-

cement par des groupes territoriaux supprimaient la raison

d'être du héros.dtcu.

X

LH HtTUBt..

Les religions celtiques sont des religions à sacrifices, don t

le rituel est malheureusement très mal connu. Les sacrifices

étaient sanglants ou non sanglants; ces derniers étaient des

o~randes de prémices. Les auteurs anciens signalent chez

les Gaulois des sacrifices humains et des massacres de

prisonniers présentant un caractère sacrificiel (2). En Irlande,

les mentions de sacrifices humains sont extrêmement rares

on pourrait citer le sacrifice des nouveau-nés à l'idole

Crum Cruaich (3). Le rituel des sacrifices comportait chez

les Celtes des substitutions de victimes, comme le montre

l'histoire de la déesse Becuma~ mariée à un roi d'Irlande et

dont la malchance était pour le pays une cause de stérilité.

Il fallut expier par le sacrifice d'un enfant fils d'une

vierge; mais la mère obtint qu'on sacrinat en place de

l'enfant une vache, et le sacrifice obtint son effet (4). tt est

à croire que les sacrifices humains dont on a fait grief aux

Celtes ont été relativement peu sanglants la victime était

une victime divine qui mourait transcendentalement. A lire

la longue suite des morts de héros commémorés par les

( t) H. HUBERT, Une nouoelle /~ure de dieu au mailloi, dans CXXXÏX.
t9t&J,p.3!).

(2)CXXXÏV, <9t3, p. 432; RP, t9~8, p. 348; D'AaBOte, tM: JOYCE,
CCCCXXXVin, t. 239. Cf. Extu, n. 86. et tH. t5&.

(8) ~cutREt CCCCHX, p. 38. –(~ CzAaNowaKt. CCCCXXUI, p. !?.
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fêtes, on ne peut s'empêcher de penser que les légendes ont été

précédées par des mythes de sacrifices divins renouvelés sous

les espèces des victimes humaines, animales, végétâtes. Les his-
toires de maisons bralées le jour de la fête ou de héros brutes

dans leurs maisons ce jour-là se relient au même ordre de faits.

Ces sacrifices de fêtes qui apparaissent également sous d'autres

figures, jeux, courses où le vainqueur mourait et était la vic-

time, étaient dessMcrincesagraires dont l'objet uniqueétaitd'ea-

tretenir la vie de la nature et d'assurer ta fertilité des champs.

Le sacriSce reste au premier plan de la rcUgion celtique.

Mais le pouvoir de la formule~ de l'incantation, même du

simple poème manié par l'homme à pouvoir, druide ou file,

grandit avec le temps. Les religions des Celtes des !les

en particulier se distinguent par la place faite à l'enchanteur

chez les Bretons, Merlin et Taliessin sont des héros fameux.

Avec eux, les pouvoirs glissent à la magie.

x~

LES FMURATMN8.

Les images qui nous sont restées des dieux purement cel-

tiques sont relativement rares quelques bronzes, quelques

monnaies, le vase d<<Gundestrup conservé au musée de Copen-

hague, reproduit comme types divins le dieu cornu, le

dieu à la roue, le dieu au maillet, le tricéphalc, le serpent

à tête de bélier, la matrone Epona, etc.

Il nous reste par contre d'assez nombreuses sculptures

d'époque gallo-romaine qui représentent les mêmes dieux et

quelques autres plus ou moins bien identifiés.

XII

LA MYTHOLOGIE.

Les Celtes ont eu une mythologie riche et colorée, beaucoup

mieux conservée chez les Gaëls et les Gallois que chez les
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OauhMs; elle nous a été tranMMM par des réc:ts épiques bâtis

sur des canevas qui formaient le bagage commun des fécîta*

teaM professionnels, parde~ traditions bca!esd'uo intérét p!us

particulier quïeoa~~uereot en Irlande la littérature des dinn.

~~wAos (t), tradition des lieux (enfin par des séries d'allu-

sions) dans les énumératÏons classificatoires que sont tes triades

galloises. Ces é!éments sont presque tous !ncorporés dans des
cycles en Irlande cycle mythologique, cycle de l'Ulster, cycle
de Finn ou des héros de Lemsicr dans le pays de Galles,

cycle mythologique et cycle d'Arthur. Dans ces dilférents

cycles évoluent des familles divines en Irlande Fomorc et

Tuatha Dé Danaon chez tes Gallois familles de PwyM, do Don

et de Beli beaucoup de ces traditions racontent l'origine des

grandes fÈtea, le nombre des variantes montre qu'cUes étaient

vïvantea. Toute une série de mythes d'ongïnc sont liés aux

lieux saints et aux f&tea (2).

Un groupe consîdéraMe est formé par les récits qui racontent

un voyage au pays des bienheureux ou des morts. Un héros,
que ce soit Bran, fils de Febal, ou Cuchulainn, ou Connla, ou

Oisin, est attiré parfois par une mystérieuse beauté il s'em-

barque sur une barque magique, souvent en bronze. H ren.

contre Manannan, dieu de la mer et des morts, soit en route,
soit à son arrivée dans un pays merveilleux où il est accueilli

à bras ouverts. 11 se !assca la fin de ce séjour, veut revenir.

C'est finalement pour mourir (3). Ce genre de récits s'est

prolongé par !a !:ttérature des voyages chrét!ena de Mae!-

duin (4) ou de saint Brandan (5), visiteurs d'es merveilleuses.

Des récits d'un deux!eme genre racontent la descente du
héros, par exemple comment Conn pénétra dans un <M'<~ou

(t) QwYNtt.CCLXt. (2) Vo!t infra, chap. V.
(S) Ve!f, M parneaUer, radmifobte Vey~e de Bran, CCLXJEtV, édtté et

tfadatt par KoMOMeYEK,et eadcM deeomtaeBt~fe't par NuïT.
(4) D'AMOMet Loïn. dans CuXLVïn, t. V, ~o~ ccWoM en Irlande,

!,p.M9'MO.
(5) /&M.,Cf. Gostav ScM'KMBtt.CCLXXXVI. t8M, p. <7-26.
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tertre de Tara (texte intitulé « l'Extase du Champ!on u), ft

rendit visite au dieu Lug (i). Une descente & Cruachan est

décrite dans un prologue de ta ~n qui s'appelle t'ExpédïtÏon

dp Nera dans l'autre monde (2). L'ac troisième série de récÏta

nous est conservée par les versions du Purgatoire de saint

Patrîck (X). Le héros descend dans une caverne qui est un

véritable sanctuaire; il s'y endort et a la révétation des

épreuves du Purgatoire. parait probable que derrière ces

légendes se trouve le mythe d'une initiation. Enfin une

quatrième série comprend des attaques contre l'autre monde,

des raids dont l'objet est d'en rapporter des objets merveilleux

comme le chaudron inépuisable que Cuchulainn conquiert

deux fois. Un chaudron du même genre est enlevé dans tes

légendes gaMoïses par PwyU et Arthur (4) PwyH rapporte en

même temps l'élevage du porc, et son troupeau lui est d!sputc

par une autre famille de dieux, celle de Gwynn. !i 6'agtt en

l'espèce de mythes de héros civilisateurs qui tiennent en même

temps les rôles de dieux agraires et de rois des morts. Tous

ces récits font partie d'un cycle plus vaste qu'on pourrait

appeler celui des mythes de la mort dans lesquels l'origine

même de la race est rattachée au monde des morts par un

processus perpétue! d'échanges entre ce monde et le monde

des vivants.

Toute cette mythologie celtique est nne mythologie héroïque.

De leurs dieux tes Celtes ont fait des héros et le type même

des ancêtres de leurs clans et de leurs familles. Il ont représenté

dans la vie de ces héros t'état deleur peuple et l'essentiel de leurs

traditions religieuses: quoi qu'en pensent un certain nombre

des crud!ts modernes qui ont appHqué leur analyse au cycle

(U Sootas. COCCYX, p. 201.Cf. O'CoMV, CCLXXVm, ttpp.CXXVÏti.
(2) R. TautWEYMN, COLXXXXX. p. 8n~t7.
(S)Ch. CBPEUCB,CC XXVÏ, Paris, t9M.
(4) Voir Mr PwyU. Joseph LoM CCLXX, t. p. SMt7. Cf. ~A/. p. W7 et

sur le chaudron magique, Spu«ts CCCCLIX, p. 273. Nous croyons qu'on peut
troavefdaaaces

Mgeade~ teprototypeceMqoedM Mgen<!M<!etaqaê<eda Graa).
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arthurien (1), ce dernier plonge par ses racines dans le même

m'Hcu et la mcme tradition que les autres cycles hëro!ques du

monde celtique. Arthur traverse tes mêmes aventures et ses

compagnons accomplissent tes mêmes exploits et les mêmes

~M<~ que Finn et ses ~ûKM ou que !cs autres héros cel-

t!<!ues. Par le héros ainsi s'est maintenue et transmtse la tra-

dition des dieux celtiques.

(1) Notamment MM. BnucH, FARAt. et Wtt<MOTTBdaaa tca ouvrae<'ft cHét.
Cf. ~o p. 332.



CHAPITRE IV

LE CADRE DE LA VIE SOCIALE

La société
celtique vit dans un cadre qu'elle s'est créé en

partie à elle'même espace, temps, nombre.

1

L'HSPACH; t.):S
CULTUHHS; L'HABtTATÏON ET LA RÉPARTtTtON HE

LA POPUt.AT!ON.

On peut se faire une idée de l'espace, du paysage où se

mouvaient nos sociétés celtiques en interprétant tes traits que

présentent aujourd'hui les mêmes espaces. Des cultures nou-

velles s'y sont introduites. Il n'y avait pas en Gaule nos longs

rideaux de peupliers qui donnent à notre pays l'unité de sa

physionomie. Mais t'aspect d'un pays cultivé – et les pays cet-

tiques t'ëta!ent–résulte principalement de la configuration des

champs, qui résulte elle-même de la conception de la pro-

priété foncière. Le droit s'inscrit sur le soi. Les Celtes avaient

un système d'arpentage en Irlande comme en Gaule (1). Nous

avons encore l'arpent gaulois (arepennum) et la tieue galloise

(leuga) (2); tes agents du fisc romain qui ont dressé le cadastre

ont reçu le vocabulaire gaulois. Nous avons encore en France

deux types de champs, celui du champ fermé, et celui du

long champ ouvert. Au premier type correspond le paysage de

haieç; au second le paysage de plaines ou de coteaux dont la

surface unie est marquetée par les bandes changeantes des

<t)JuM.tAN. CCXLVH, Ït.3M,et tV. 283.
(2) CXXXÏX, MM, U, p. M7,sur la lieue gauloise. V. p. 4.
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cultures qui dévalent sur le sot. Comme nous l'avons déjà dit, te

premier type se rencontre en Irlande, dans le pays de GaUes,

en Angleterre, dans notre Bretagne, ea Vendée, dans l'ouest

de la France et dans une partie du nord-ouest de l'Allemagne;
te deuxième domine au nord de la Seine jusqu'au Rhin. Le

premier type correspond à l'installation de groupes familiaux

isolés et de biens de famille, le second à l'existence de commu-

nautés de vtHage exploitant suivant des règ!es communes, en

particulier pour les assolements, avec des partages possibles,
un sol possédé en commun. Les deux systèmes ont existé chez

les Celtes t'a!rc d'extension du premier correspond à leurs

plus anciens ëtabt!ssements en Gaule et dans les !!es; celle du
second &leurs derniers établissements en Gaule et à leurs éta'

blissements rhénans.

On a relevé des traces de cultures préhistoriques dans les

forêts, autour des établissements hallstattiens. Ces traces de

culture sont des vallonnements parallèles, constituant d'anciens

champs, marqués en relief comme des bandes de jardin, proba-
blement cultivés à la bêche ou à la houe c'est ce que tes archéo-

logues allemands appellent tes ~oc~~tc~r, teschampsétevés(t).

D'une façon générate la culture est descendue vers les plaines-

et s'est étendue aux dépens du marécage et de la forêt maréca-

geuse. Le défrichement s'est étendu dans les vaiïées la forêt a

gagné sur les hauteurs. Mais l'aspect généra! a peu changé

depuis le temps de César. La population gauloise telle que

nou8tadécr!tPo!ybe(2)vttdÎ8persécdanstescuttures, ptusdts'

perséeencored'unc part dans tes pays où prédomine le régime

du parc et d'autre part dans la saison des pâturages. De même

qu'une partie de nos villages, qui portent des noms de pro-

prtétés~ de lundi, ont pour origine des o~a gaUo'romaines,

(i)WBBER. Afo? ~o&ac/~«n~re« zur .~er/fo~e der ~ocAocAf~. dM''

t.XXXÏB[t XXtX, t908, p. <7. Cf.. da même. Don ~r~a~fH der //ocMcA<'r,

dans XX. t9M. et CX3UU, XXV! Cf. hr. M!t. p.

t?) Voir aupra. p. 2K.
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on doit se représenter le village gaulois comme un petit

groupement de cabanes abritant tes cousins ou !e$ aer-

viteurs d'un noble personnage autour de sa man$oa c'est

une villa (t). y avait en Gaule des agglomérations campa.

gnardes dont l'importance est d'ailleurs attestée par celle des

c!mct!èrc8 (2).

A côté de ces ëtabHssements ouverts, les Celtes avaïent des

ctabUMements fort! nés t'Irlande était hérïssée de petites for-

teresse! bâties sur des hauteurs, appelés ra~ ou dans, aux.

quelles est attaché le nom des familles ép!ques. Ce sont, nous

l'avons vu, des forteresses privées ce sont aussi des refuges (3).
Dans les plaines où se tiennent les assemblées d'Irlande, tes

raMtj! ne sont occupés que temporairement. Mais en Gaule,

pays plus évolué, on tendait à y résider à Gergovie, la

nobtesse arverne avait ses résidences comme notre noblesse

de province eut ses hôtels dans tes villes où elle ava!t ses

intérêts (4). La ville se dévcloppa en Gaule autour de l'oppi-
dum elle eut même sa banlieue. L'oppidum gaulois fut en

principe un chcHïcu de <M?a~ ou de pagus (5) mais certains

oppida gardèrent leur caractère de places fortes. L'o~</MM
était établi en général sur des hauteurs isolées ayant vue sur

l'horizon, parfois (à Lutècc ou Meïun) dans des Hes faciles à

détendre. Dans teur recherche de sécur!té, les Celtes renou-

vcÏerent & la fin de l'époque de La Tène la tradition des cons.

tructions de palafittes; un exemple en est offert par le village
lacustre de G!astonbury, qui a fait t'objet de fouilles (6). Tan-

tôt on 6t des constructions en pilotis, tantôt des lies artificielles

« ) LXXX. t&t <. p. t M. – (2) O'ABBOts, CCXCIX, C< p. <?.
(~ Mt3HE, <9<t. p. XM. – (4)JuLMAN, CCCXLVIÏ. n. p. 62
(&) D'AMBOM. CCCXLVÏÏ, ~ropr. Cf. CÏX, <9<0, p. 7M; CXXTV, tC!

p. 205 cf.. Metêt fonihes de Soa, oppidom situé dans le Lot-et-Garoone,
CXXXTV, t&t3, 8t (P). Cf. HAMtMON TttOMtMK, CCCCLXI;
CCCLXXXtV, p. 122. Cf. Pxtt.tfON. <.<?~aa~<w <~r<M.dans CXL. !9M,
p. 73, et OûrrtN. CCCXXïî, p. 832.

(6)CXXX!V. t9t2. Cf. rhe C/a~o~M~ ~a~e et~o~c. d~os ~n~coa*r~ft ~e~y. <9< Cf. D&CBBt.BTrB.!!ï, p. 07M77.
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construites en cadre de charpente avec remplissage de

pierres.

A part quelques maisons de pierre à la romaine, qui ont été
fouiliées au mont Beuvray, les constructions de la ville et de
la campagne étaient généralement couvertes de chaume et
construites en bois (1). U y avait des cabanes rondes et des
maisons quadrangulaires. Au !"f siècle avant notre ère la

charpente était clouée, les parois en branchages entrelacés
recouvertes d'un enduit d'argile. La ferme était plutôt
un groupe de cabanes qu'une grande maison. Les Celtes

engrangeaient les provisions dans des silos qui se sont déve-

loppés en caves maçonnées. En même temps ils ont su bâtir
des constructions en pierre sèche dont les exemples sont
nombreux en Irla.tde et en Ecosse elles ont des murs à
doubles parements remplis de blocage, où couverture
est faite de voûtes en encorbellement. On bâtit ainsi de
petites huttes circulaires en ruches d'abeille, des chapelles

quadrangulaires, des galeries et des chambres de garde dans
tes <ftMs irlandais, enfin en Écosse les ~rocA~ tours circu-
laires avec une cour centrale. Ces tours présentent des esca-
liers à l'intérieur des murs, des galeries et des chambres voû-
tées (2).

Les nœuds de route fixaient des établissements les peuples
s'établissaient le long d'un Neuve et, une fois établis, s'asso-
ciaient en vue du libre passage ou de l'exploitation des péages,
comme les Senons avec les Parisis et les Educns (3). Les
forteresses se fondaient sur les péninsules. Les voies natu-

relles, dont quelques-unes étaient des voies internationales
comme la route de l'étain, recevaient un minimum d'amena-

nt) JoircE, CCCCXXXTv. I!. ?.?; Ces., V. 4:1,et Y!H~: cf. MAc~oo.
Fu~tcr n<~M on Me aH.«~<.<t o~ .S~e, CXXXIV, XLVi. i0tt.<9t2.
p. AV~

(2) Elizabeth St.oAT, ~ome ~Ac//anf/ Brocha, CXXÏV, Ï9n-~t2, XLVt.
p.11~'

(3) STR., tV, 3.2, et tV. I, t4. Cf.JuwM<, CCCXÏ.VÏÏ, 0, P. 223.
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gement (1). Il y avait des gués, des ponts, des porta auxquels
aboutissaient des pistes, qui'étaient aménagées en digues dans

les régïoM de marais (2). Ainsi se développait sur le damier
du cadastre la vie des sociétés celtiques, le !ong des voies de

communications qui formaient les veines et les nerfs des

établissements (3).

Il

LE T6MP8 ET LE NOMBRE*

Les mouvements de cette vie étaient encadrés dans cannée,

rythmés par les occupations saisonnières, par les dates d'assem.
blées et par le cycle des mois. Le calendrier de Coligny nous
montre qu'au calendrier de saisons qui parait avoir été le
calendrier populaire de t'Europe septentrionale, les Celtes
avaient superposé un calendrier d'abord lunaire, puis mis
d'accord avec le cours du soleil, au moyen d'intercalations. Les
mois sont restés des lunaisons, mais des lunaisons décalées
la configuration intérieure du mois a été modelée, semMe-t-
sur un autre principe, celui qui fait diviser Fannée en demi-
année et la saison en demi-saison. Les Celtes ont adopté la

quinzaine et nous l'ont taïssée ils ont coupé les mois en deux
moitiés marquées approximativement à l'origine par la pleine
lune; dans le calendrier de Coligny, la deuxième est désignée
par le nom ~eno~MC (P cf. gallois aMMM~M< renouvellement).
L'expression irlandaise, les trois quinzaines, d'une part montre

que la quinzaine est une unité et d'autre part que le système
des demi-saisons de quarante-cinq jours subsistait à côté du

système des mois.

LesCettes comptaient par lunes et par nuits. !t semble aussi

que l'année irlandaise commençait par sa moitié sombre, à sa

(i)JoMMN, CCCXLVU, m. p. t7. Cf. CÉs., n, &. e.

(2)CïX,t9n,p.66~6.

(8) PoL-, m, 42,2; 8TM., !V, i. ti. Cf. Jun.ïAN, CCCXLVn, n, p. 228. et

JoYCB,CCCCXXXXV,n.p.8MetM9.

C. n. 20
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fête de Sanxhaïn (~ novembre). Le calendrier de Coligny
semblerait indiquer un début de !'annëe entre mai et ju:n.
Mais on sait que dans toute FEurope du Nord on a heaïte
entre tes fêtes du printemps et ceï!ea de l'automne comme
point de départ de l'année.

D'une façon gënérak, tout ce qui se compte dans la vie
sociale, tout ce qui se répète ou qe divise, S'ordonne suivant
une loi numérique et des nombrcs favoris pér:ode8 de trois
et de neuf nuits, cycles de trois et sept ans, d:v:s!ons en deux.
trois, douze et surtout quatre parties.



CHAPITRE V

LES ACTÏVÏTÈS SOCIALES

H ne s'agit pas ici de refaire le tableau de la vie sociale des
socïétés celtiques, tracé pour tasocïétégautotsepar M. Jullian

au tome! de Non /~&/o<rc Gaules, et pour l'Irlande par

Joyce qui nous a donné une excellente et précieuse Ilie-

~o~ sociale de l'Irlande. M s'agit non de décrire mais de

dégager les traits essentiels qui font l'originalité de ces

sociétés, de montrer le degré de leur développement au

moment où s'est arrêtée leur évolutton autonome, de dégager
en particulier les caractères originaux de leur activité écono-

mique et technique.

Parmi ces activités il en est, le droit et la religion, que nous

avons décrites en parlant de la structure de la société. Il en

est une autre, la guerre, que nous avons étudîée en racontant

l'histoire des Celtes. Les Celtes aimaient les armes, et la

guerre tenait dans leur vie sociale une place formidable. La

paix était précaire et troublée par les vendettas et les compéti-

tions, à l'intérieur des familles et de famille à famille. Ici c'est

de t'act!vtté économique et technique qu'il y a lieu de parler.

ï

L'ÉCONOMIE DES SOCtÉTÉS CELTIQUES.

Les monnaies gauloises (1).

Avant de se servir réguHëretnent de numéraire frappe & la

façon des Grecs, les peuples celtiques ont essayé de diverses

(t)Sor la moatunt gaototM en g<aërat, voir A. BtANMBT, CCCVI;
R. Fo«KBM,DXl'n MCBBMTTE,n, 9, p. iM7 et eutv.
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sortes de monnaies. Les Bretons, au temps de César (1), uti-
lisaient encore des barres ou des anneaux de cuivre ou d'argent
d'un poids déterminé. On a trouvé en assez grande quantité,
soit en depuis, soit dispersée, de !a monnaie de fer, sous
forme de barres dont les poids sont des multiples ou des sous-

multiples d'une livre de 309 grammes et dont le poids moyen
est celui d'une mine de 6t8 grammes (2). Déchelette a cru
démontrer que les Gaulois ava:ent employé des broches.
monnaies (3), comme jadis les Grecs.

Les monnaies frappées ne sont pas entrées dans l'usage des
Celtes avant le me siècle avant Jésus.Christ. A partir de cette
date ils ont été abondamment pourvus de pièces d'origine
grecque et les ont multipliées pour leur usage par des contre-

façons. Les Celtes du Danube et d'Orient ont copie les tétra-
drachmes et les statères d'argent de Tarse, de Thasos, de

Byzance, desdynastespéonïcns et surtout des rois de Macé-

doine ceux d'Occident, les drachmes de Marseille et des
colonies de Rhodes et d'Emporion. Un monnayage d'or s'y est

ajouté, procédant surtout des fameux Philippes, arrivés par
Marseille et !m;téa jusqu'en Bretagne des statères d'Alexandre
ont également atteint les pays celtiques par la Rhétie. Plus

tard, des modètes romains ont renouvelé ce monnayage de
métaux précieux auquel s'était ajouté de bonne heure, mais

toujours sur les mêmes données, un numératre très varié et
très abondant de bronze ou de potin.

Les Celtes n'ont pas seulement imité les types de leurs

monnaies ils ont encore adopté les modules et tes poids de
,leurs modèles. D'une façon générale, les pièces d'argent, en

Orient, procèdent du tétradrachme, celles d'Occident de la
drachme et les pièces d'or du statère d'or. Le monnayage
gaulois est donc un prolongement du monnayage grec. M en

(t)C&8.,&C.,V,i2.et!M,2<.

(2) DÉCBBMTra. CCCXVin, H, 8, p. i&88 et 8g. 120.
(8) DÉCHBMïTTE, C~CUtt, <9«, p.~ et Mtv.
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est même à tous les points de vue une contrefaçon. Execu-

tion, poids, qualité du métal se sont avilis et la dépré-
ciation est allée si vite qu'il est évident que les émissions

monétaires n'étaient pas soumises à un contrôle régulier.
11 est fort possible en effet que le droit de battre monnaie
n'ait pas été un droit régalien, et cependant il semble

bien que des peuples l'aient exercé.. Sur certaines mon-

naies récentes des Meidi, des Mediomatrici et des LexovH

appara!t le mot /lrcon~o</on qui doit désigner un magistrat

monétaire (1).

Cependant, soit que le numéraire restat rare, soit que la

mauvaise qualité de la monnaie en ait découragé t'usage

économique, rancïenne façon d'apprécier les valeurs ne dis-

parut pas complètement. Le rapport de sens~ccMnMt-pecNS se

retrouve en effet en bas-breton, où le mot saout, vache, vient

de ao/~Ms (2); mais ici le rapport est inversé et c'est la mon-

naie qui a donné son nom à l'animal qui servait de moyen

d'apprécier les valeurs. Au reste, le commerce que l'on peut
supposer entre la Gaule et l'Irlande n'y a pas introduit la

monnaie. On ne trouve pas de pièces frappées dans ce pays

avant le vue siècle, et le nom qui les désigne, /Mn~MMt (3),

est d'origine anglo-saxonne. Ïi y avait en guise de mon-

naie des standard pa/Me~ épingles d'or, du poids d'une

once (6rMr), anneaux ou colliers d'or, anneaux ouverts

(dits fibules), eux aussi de poids déterminé et qui jouaient
le rôle de lingots. Mais dans la pratique du droit et proba-
blement du commerce, les prix étaient comptés en bétail ou

en esclaves.

H ne devait pas en être autrement en Gaule, malgré l'exis-

tence de la monnaie. Celle-ci cesse en effet d'exister dans le

commerce dès que l'on est obligé de vériner à chaque fois le

titre et le poids, et il est évident que les manieurs d'argent en

<!) LoTH. CXXXTV. !9M, p. 268.– (2) LoTM. CXXXÏV. t9!6. p. Mt.

(3)JOYCB, CCCCXXXIV, M, p. 38t cf. RtooEWAY, 7'Apof~n o/
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Gaule devaient avoir souvent la balance & la main (<). Cepen-
dant la circulation monétaire fut très active. La diffusion des

types par les cop!ea gauloises en est une preuve maïs la

composition des trésors ou les espèces régionales sont dans ta

proportion des quatre c!nqu!èmes prouve qu'elles n'ont servi

que dans une mesure limitée aux paiements de pays a pays (2).
!t est également peu probable que la mauvaise monnaie des
Celtes ait jamais servi à régler des transactions commerciales

entre les pays celtiques et les pays étrangers (3). Toutes les

fois d'ailleurs qu'il est question d'échanges monétaires entre

Celtes et non-Cettes, il s'agit de ta solde de mercenaires ou de
subventions politiques. En fait, certaines émissions gauloises

qui nous sont connues, monnaies de Vercmgétorix, de la ligue
contre Arioviste ou les Helvètes, ont été faites pour des fins

pot!ques.

Même réduite à ces usages, la monnaie n'en eut pas moins,

et cela dès le début, un rôle dans t'économ!e géaérate, par
le seul fait de son accumulation. EUe n'a certes pas cons-

titué le capital dont elle a été d'ailleurs la meilleure mesure.

mais eUe a été l'instrument de !a formation du capital
mobilier qui est en partie fait de crédït, de croyance à un

pouvoir. La monnaie, à toutes les phases de son histoire,

a toujours été un signe du pouvoir dont !a puissance d'achat
n'a été qu'une des manifestations. Si la Gaule est devenue
assez rapidement, après la conquête, un pays de capital

mobilier, c'est que !'évo!ut!on qui s'est ïmmédtaiement des-

s!née sous l'Empire romain avait commencé aux temps de

rmdépendance.

(i)BtttMMs du Beavr~y, <ÏeG<-rgovie. D&CMLMTE, CCCXVÏÏÏ, n, 8,

p. 1678. o. 2.

(2) FOMBR, MEUn (Mate dM Meox de provenance des mona~M eeM([Xtea).
Cet~ Mate !adtqae qo'aae partie des achat. hitw ptftesnmrctumdt métUterft-

neea< chM les Celtes etaït payée an monnaie grecqee, et que te< tatermedtttrM

iadigèM* regtnient en or les pfedatta qa'ib dtatent charget de pfeea<w& e«

neKoeiaetB.
CCC11I, û, p. 8t7.~) BimNcaar, CCCVI,B, p. M7.
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H ne faut pas nous représenter les soeîétéa celtiques comme

des groupes de guerriers spécïaHsés qui auraient laissé les

femmes vaquer aux Mina du bétail et des champs avec l'aide

de captifs. En Irlande il était interdit au roi de toucher la

charrue et de surveiller ses étables. Mais c'était uniquement

parce qu'il était le roi tous les autres hommes prenaient

leur part du travail de leurs fermes; seul le roi devait se tenir

en réserve. L'économ!e celtique était donc avant tout une

économie rurale (1) plutôt pastorale en Irlande, dans une

partie de la Grande-Bretagne, chez tes Celtes d'Espagne. plutôt

agricole chez tes Gaulois et les Belges. U est probable que

l'agriculture gagna dès l'époque de Hallstatt. Les Celtes prati-

quèrent l'assolement, !nventèrent la grande charrue à deux

roues, traînée par plusieurs paires de boeufs ;cet~e charrue, que

Pline appelleploum, permit l'exploitation des terreslourdes (2).

Ils orientèrent leur économïe rurale vers le marché (3), ne la

connnaat pas dans l'exploitation. Cette économie visa à

l'échange, à la vente, à i'exp!o]t'ation. L'Italie connaissait

au temps de Caton le lard des Gaules qui remplissait ses

saloirs au temps de César et de Varron, les jambons des
Gaules étaient fameux. Le rapide dévetoppement de la culture

de l'olivier et de la vigne dans la Provence montre que

l'agriculture gauloise sut s'adapter immédiatement aux

demandes d'un marché international (4). Dès que la

culture de la vigne eut été introduite en Gaule, le vin de

Gaule voyagea vers la Grande'Bretagne et l'Irlande. Le

commerce rural eut pour organes tes marchés et les foires (5).

Ce développement du marché donna à la société celtique

des spëc!a!îstea du commerce et des spécialistes des indus-

tries (6) c'est le développement du commerce qui y fit nattre

(t) Voir le témoignage de Pyth<aa dans Dtoo., V, 21.

(2) PUK., t8, p. t72, ed. Roth, p. 288. –(8)JuLLtAt<. CCCXLVÏÏ, n, p. 289.

(4) PuN., X, 68; X!X, 8; X!. 240. (6) C&s.. IV, 2, t.

(<) juu.tAN, cccxLvn, n, p. 237. Cf. STB., tv, 2, t.
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l'industrie. Déjà les Celtes de l'âge de bronze avaient dépassé
le niveau de l'économie familiale. Une maisonnée celtique se

faisait une partie de son matériel et racommodait ses outils.

mais elle les achetait au dehors. Et les artisans celtiques

étaient répandus au dehors comme le forgeron Hélicon qui,
établi &Rome, y appela Brennus (1). Le nombre des métiers se

développa avec ta vie urbaine aux dépens du travail familial;

la bourgeoisie se forma des déchets de l'organisation tribale.

Parmi ces déchets il y avait les esclaves, qui constituèrent

une part importante de ta matn-d'ceuvre industrielle. Mais

il y avait aussi des travailleurs libres qui se louaient:

Strabon, d'après Posidonius, nous cite un habitant de
Marseille qui louait des hommes et des femmes pour des

travaux de terrassement (2). C'est surtout le travail libre

qui a fait les métiers de la Gaule, patrons et ouvriers.

En Irlande, les gens de métier formaient des groupements (3)

qui aspiraient à se modeler sur le collège des /?M. Une partie

considérable de la société, la majeure partie peut-être de cette

plèbe amorphe dont parle César, s'est reconstituée socialement 1

sur la base des méUers. La vie économïque était devenue

pour les sociétés celtiques un principe d'organisation.
L'État intervint alors dans l'organisation du commerce et

de l'industrie par les impôts et les péages, en créant des

marchés et en assurant leur police. La tenue des grandes
foires nécessitait des trêves. On aperçoit là les linéaments

d'un droit du marché qui a dû être assez complexe.

Le commerce intérieur du monde celtique nous est mal

connu avant le moyen âge (4) où nous avons des témoignages

formels des relations commerciales qui unissaient l'Irlande et

la Gaule qui n'était plus celtique. Par contre, le commerce

entre la Gaule et les pays méditerranéens est attesté par mainte

(I) PuN.,XII,6. –(2)STB.,m,4,7.
(8)EotN MACNKtu~ CCCCXM, p. 7&ot 82.
(4) ZnMBR, dans CXLVnt, MO&,p. 863~00. Cf. TAC.,Agr., M.
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découverte d'objets grecs ou italiens dans des tombes ou éta*

bliseements celtiques (t).Déche~tte adonné HnveotaÏre de ces

objets couronnes d'or, mïroirs, hydres de bronze, coupes de

céramique peinte. Les marchands grecs, italiens ou gaulois

remontaient le Rhône et ses afOuents et apportaient en

particulier les amphores & vin et le matériel des buveurs aux

foires de~ranche-Comté, de Bourgogne et du Rhin. Les Celtes

appréciaient te vin (2). Ms s'acquittaient de leurs achats en don-

nant en échange de nombreux objets parmi lesquels des eto~es,

des vêtements de laine en particulier. Nous connaissons d'autre

part le commerce et le transit de l'étain breton qui débarquait
à l'embouchure de la Loire et était achem!né par portage jus-
qu'à !a vallée du Rhône (3). Sans doute ies esclaves étaient-ils

fournîs par les Celtes comme marchandise d'échange (4). Les

pays celtiques d'autre part étaient riches en or (Ô) tes Hel-

vètes avaient Acet égard une réputation bien établie (6). L'or

échangé joua pour les Celtes avant la lettre le rôle de monnaie.

Il

LA TBCJINOLOGIE.

Les Httératures celtiques offrent un tableau assez vivant de
t'actîvHé industrielle des Celtes. Le M~bïnogïon de Manawyd-

dan, fils de Llyr (7) est particulièrement riche en ensetgne-

ments sur les métîers exercés dans les bourgades et tes vil-

lages. Manawyddan, dieu de la mer, et Pryderi, fils de PwyM,

seuls survivants d'une hécatombe de dieux, se retirent en

Dyved ma!s, un jour, un enchantement transforme le pays

en désert et tes contraint au départ. Ils s'installent alors à

Hereford où ils ouvrent un atelier de sellerie et réussissent si

(t)V.p.4.

(2)MUU.E!<aopp. p. t37 Jot.MAN,CCCXLVIf, M,p 225 C6s., X!, ?, S.

(3) t<t.oYC,CCCCXXXVin, ?«. W.. p. 4t.

(t) DIOD..V, 26.– (&)DtoaBLBTTB,~CCXVin, n, 8, p. 1207.

(6) SM., IV, 8, 8, et VN, 2, ?. –
(7) J. LoTa, CCMML, t. ï, p. 161, 6M.
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bien qu'ils enlèvent aux selliers de la ville toutes leurs pra.

tiques. Ceux-ci complotent de les tuer tes deux héros vont

chercher fortune ailleurs. Ils rétablissent fabricants de bou-

cliers et pareille aventure leur arrive. Dans une troisième

ville ils essaient de la cordonnerie et s'associent à un orfèvre

dont Manawyddan apprend le métier, mais de là, une fois

encore, ils doivent s'enfuir. Les mythologies celtiques ont

connu d'autres dieux industrieux (1), des personnages posses
seurs ûu fabricants d'outils tnerve!Heux (2). Dans le cuhe, ces

grands artisans sont les protecteurs des métiers groupés en

corporations semMaMes & ceUes du moyen âge, exclusives

comme elles et accueillant fort mal les étrangers (3).

Manawyddan avait appris lcs métiers d'orfèvre et de cordon-

nier au cours de ces pérégrinations. Précisément, l'émaillerie

et la cordonnerie sont deux techniques où les Celtes ont excellé,
et la première est peut-être de toutes tes industries gauloises
celle que l'on connaît le mieux (4). Au Mont-Beuvray (5),
émailleurs et forgerons avaient installé leurs ateliers dans

de pauvres échoppes aux murs de pierres sèches et aux

toits de chaume. Si leurs établissements étaient misérables,
leur outillage était assez perfectionné. Leur industrie était

spécialisée, semble-t-il, dans la fabrication des boutons
de bronze émaiité (6), qui devaient avoir un assez targe

(t) A:o<!Goibniu, le forgwoo ou le tonnelier, a hM«é derrière lui l'une des B.
~re* te)tp!otpopatftt)re* du fotMore:daadah.teCobaaSter, !'aa:verM:tarMMo.

(2) Cf. le roman gallois de ~Mtt~ e~ 0/tcen. Z.ot~,CCLXA.t. I. p. 243,6M.
(8) Les Mabinogion font vivre cell heroa ao milieu des gen< de métier. Mais

l'état social qa'ih décrivent n'est pal celui do moyee Age it nous reporte au

temps de la conquête romaine de la Bretagne. ManawyddM décore. en eCet, les

parties métaUiquea des aettet qu'il fabrique avec de l'émail bleu (J. LoTit,
CCLXX, p. 48), qui eat plutôt l'émail celtique de Grwnde-BMta~e que l'émail

frtaçaitt du Xt!' <!ecte.

(4)MenBLETTa. CCCXMC, D,3, p. iM? et tuiv.
(a) J.-G. Bun.toT. CCCLXÏX.
(8) Le costume ~ateit comportait des boutons. Un de< types de Mea<e$ ea

Mtge wtatt boatonaé de haut en bal par devant: de phm, comme les tnaaehet
Mnt repretenteea ouvertes, Il est probable que celles-ci étaient également bett'
tonnées (et. relief de Dijon, EspÉaANmBU, CCCXV, M78, M7&).
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marché et se vendre en grandes quantités aux foires de

tMbracte.

Dan. les régtons minières, on rencontre un autre type

d'établissements industriels, !so!ëa, mais groupés par pays. Ce

sont les chatehïers, ateliers fortinës, encombrés par tes buttes

de scories des ferrières (t).

La fabrication et ta décoration des objets de métal semblent

avoir été pratiquées industriellement par les Celtes. L*h!sto!re

det'Hetv&te Hélicon (2) montre qu'ils eurent de bonne heure

la réputation d'y être passés maîtres, Ils ont exporté jusqu'en
Gernaanïe leurs lingots de fer brut (3). Pour le traitement du
m!acfa~ (4), la préparation et les diverses quaH tés du métal,

leurs proeédéa paraissent avoir été aussi savants et aussi per-

fectionnés que ceux employés par les autres !nétatturg!ea

antiques. La littérature irlandaise a laissé des descriptions

magnifiques des armes de ses guerriers (5) et les fouilles ont

donné des exemplaires qui témoignent d'un savoir et d'un

goût parfaits (casques d'Amfreville, de la Gorge-Meillet, de

Berru, boucliers de Battersea et de la Tamise) (6). Tous les

procèdes techniques qui peuvent s'employer pour la décoration

du métal, dorure, émaïMage, gravure à la pointe et à l'eau

forte (7), ont été utilisés par les Celtes. Ces pratiques, que des

dieux comme Manawyddan pouvaient s'approprier très

Mpïde<nent, supposent pour les hommes une initiation proies*

sionnelle et des traditions de métier.

La cordonnerie parait,elle a u8si, avoir été undes métiers qui

oat parlé à l'imagination des Celtes, puisque des dieux y ont

excellé. Les cordonniers gaulois qui ont imposé au monde

(t) Ces ««tMMements n'ont encore été étadiëo que dan. les ~tUéea tributaires

de!< BM<te.Loife(L. MAtTMB, dans CXXXÏX, t, t9t9, p. 234 et suiv. cf.,da

mttae, dans MC, tM6, p. xuv).

(t) PuK.. XII, n. (3) KosttttK*, dtMLXXXV, i9t6, p. ti7.
(4) Four <e coupellation. Buena-Fox,, CCCVïn, p. 72. McHBMTTtt,

CCCXVÏtI, n. S. p. <M9et Mtv.
(6~ TAM,éd. TunteyMn, p. M9.-(6) Voir t. XXI, p. n7.6~.6, p. t6t, 6g.SS.
(7)McBM.MTB, cccxvm, n, 8, p. n4~
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romain la mode de la ca~a, la botte celtique (t), valaient

sans doute ptus que d'autres. Les étoffes des tiaserands avaient

connu le même succès, mais on ignore encore ce qu'étaiont
les lainages et les toiles que la Gaule vendait à l'Italie (2).

A côté de ces industries du métal, du cuir, de la laine ou du
t!n, il faut encore faire une large place à celles de la chaudron-

nerie et de la tonnellerie, lorsqu'on essaie de se représenter ce

qu'étaïent les métiers celtiques dans l'ensemble du travail

antique. Les Gaulois ne furent passeulement de remarquables

cavaliers, fort attentifs à l'équipement de leurs montures (3),
ils ont également contribué, plus que tout autre peuple en

Europe, A l'utilisation du cheval attelé. Ils ont inventé un char

de guerre, t'M~M~t (4) leurs types de voitures, te carpen-

lum, le lourd charriot de voyage, la lheda, le c~NMM,

cabriolet à deux roues ont été adoptés par les Latins qui ont

également gardé leurs noms. De tous ces véhicules, il ne nous

reste que des Bgures (5) et des quantités conatdéraMes de

pièces de fer (6) dont la complication même témoigne de
m!Me et une inventions.

La tonneUerie gauloise dont il nous reste des tonneaux

entiers, et la boissellerie qui ne nous a laissé que des débris

insignifiants, sont dos industries qui ont prospéré de toute

antiquité dans tes pays du nord de i'Ëurope, où les hommes

ont pu étudier une matière première si abondante et la choisir

selon ses qualités. La part d'invention des Celtes est attestée

par le notn du tonneau qui parait emprunté aux langues

celtiques (7).

Inventeurs en boissellerie et en charronnerie, inventeurs en

(<)Jou.<At<,cccxLvn.n.
(8) ToHMdea CadarqUM, JUU4AN.CCCXLVïï, n, p. 2M,625, n. &.
(3) Mor< spéciaux aux Celtes AttR., /nf/ 16, tO HoHACE, Od., L 8, 6.

Cf. DÉcaensM'a, CCCXVm, H, 3, p. ~991202.
(4tJuM.tAN. CCCXt.VCT.M.p. <87.2M.- (&~ KspËRANMEu, CCOXV.
(6) DËCHBLEn-E, CCCXVUt, M, 3, p. H97.tt99.

(;) ranna (bM.!aMo).MAC.BAW. CLXXXtX. p. 382. Tonneaux de l'époque
romaine décooverta en Hollande (CXXXÏX, t9ï8, p. 249).
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émaillerie, les Celtes ont été également des inventeurs dans

la fabrication de divers outils dont noua ne connaissons pas

les plus cotnpUqués (t). L'outillage agricole leur doit un

certain nombre d'inventions nouvelles, la grande iaulx pour

les fo!na, des types de herse et la grande charrue, et môme une

moissonneuse (2). ne faut pas oublier le tamis en boissellerie
et la cotte de mailles en métaHurg!e (3). Ainsi non seulement les

Celtes avaient pratiqué avec adresse la plupart dea techniques

industrielles des anciens, mais encore ils y avaient apporté une

originalité et un esprit inventif qui ne peut s'expliquer qu'en

raison de la trèa grande place que l'industrie tenait dans la vie

sociale soit pour les besoins qu'elle avait à satisfaire, soit pour

la qualité de ceux qui s'y appliquaient.

H!

L*ACT<VtTÉ ESTHÉTtOUE L'ART CELTIQUE.

D'une manière générale, l'art des Celtes n'est pas autre chose

qu'un art décoratif (4). Le genre de décoration que les artisans

celtiques appliquaient à leurs oeuvres n'a pas, en règle gëaé-

rale, de caractère significatif, à l'exception de quelques pièces

d'usage religieux on n'y trouve ni représentations figurées

ni symboles. D'une manière générale, ce sont ornements

géométriques sans caractère rituel, feuillages stylisés, rin-

ceaux etc. Sauf pour quelques objets religieux comme le vase

de Gundestrup, le dieu de Bouray, celui de Stuttgart, l'art qui

(t)La ~rc&rn~roWca, tarière à mèche en apirate (PuN., /A~ XVn. t6).

L'abondance des outih décoavcf<a dans les tombef et dans les oppida témoi-

gne do t'hab!teté des forgerons gaulois (cf. D6CHBÏ.BTTB, CCCXVIU, n, 8,

p.t8&2etaa:vj.

(2) Charrue à quatre roues (PuN.. Il. JV., XVÏtt, p. 48); motMonneuse (/&<<f.,

p. 72) la herse (JULLIAN, CCCXLVII, n. p. 276).

(8) Tamh (Jct.MAN, op. c< B, p. 277) cotte do mantes (MCHBt.E'rTE, n, 3,

p. «?).

(4) Cf. ROMILLY At.M~, CCXCVÏIÏt et Max VERWORN, CCCLXXXIX,

BerMn, t9t9.
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les a embellis ne leur a ajouté que de la beauté. De presque
toutes les catégories d'objets fabrïqués Île ont fait des aeuvres
d'art, par exemple de h ptua modeste fibule. L'épie <w mo!es

décorée avait une bouteroMe <!ëgante boucliers, caeques,

poter!es étaient décorés. Les artisans celtiques avaient !e goût
du beau et on peut dire qu'ils avaient du goût. L'art des Cettes

s'est complu dans les ornements curvilignes, dont il a emprunté
les éïëments & la palmette grecque.

Les Celtes, dans leur ornementation, décomposent en le 8tyM-
sant le modèle choisi. Les artistes gaulois ou irlandais n'ont

pas le goût du réalisme (1). La stèle d'Entremont, celui de

tous les monuments de la Gaule indépendante où, sous r!n'

Cuence des Grecs d'ailleurs, la forme humaine et animale est

traitée avec le plus de liberté, encadre des cavaliers dans un

rinceau décoratif. Les figures extérieures du vase de Gundcs'

trup sont traitées en pur décor. L'art celtique se comp!ut a de

larges plans en relief, observant un juste équilibre des pleins
et des déliés dans les ornements, et un juste équilibre des

champs et des ornements qui s'y détachent. Dans la Gaule

romaine, des artisans fondirent en bronze ou taillèrent dans

la pierre des figures humaines à l'image des Ro<na!ns art

fait de bonhomie et d'adresse. Les Celtes ont eu toujours le

goût des belles armes, des beaux bijoux, des beaux vêtements

aux couleurs brillantes. L'art décoratif des Celtes est un art

de bonne qualité; ce n'est pas un art puissant. Le gen!e celtique
devait s'épanouir davantage dans une autre forme de l'acti.

vité esthétïque la littérature.

IV

L~ LtTTÉRATURE CELTIQUE.

n est bien difficile de se faire une !dée d'ensemble de la

Mttérature des Celtes, puisque seuls de ses monuments ceux

(~CXL,!Mt,p.:45.M9.
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qut proviennent des Celtes insulaires nous sont parvenus.
!1 y $ dans la littérature une telle part de modes et de goûts

changeants qu'il est tout à fait téméraire d'essayer de se

représenter une littérature grâce à une autre, de quelques

siècles plus jeune, même recueillie chez un autre peuple de

même souche.

Or la première inconnue du problème que pose la descrip-
tion de l'activité littéraire des Celtes, c'est le manque de tout

renseignement positif sur la littérature des Gaulois continen-

taux. Ceux-ci étaient grands causeurs, curieux des choses de
l'esprit (1). Des hommes comme Dejotarius et Mvîtïacus frap-

pèrent par leur culture l'élite des intellectuels romains. Les

druides jouissaient d'une réputation de philosophes. Et des

Gaulois comme Vercingétor!x donnèrent les preuves d'une
intelligence large et élevée dans le domaine politique.
EoRn la Gaule romanisée fournit du premier coup tant de

professeurs, de grands avocats, d'éminents administrateurs,

qu'il faut bien supposer une préparation antérieure des Gau-

lois. Ceux-ci ont eu la littérature de leurs oa~s, des tradi-

tions épiques comme celle d'Ambigatus que Tite-Live nous

a transmise; ce fragment d'une histoire des origines de !a race

devait faire pendant aux histoires d'origines incorporées dans

le Lebhar Ca&a~o (2). Mais cette tradition était celle d'une

société celle-ci, comme nous l'avons dit, était en voie de dispa-
rition quand survint la conquête romaine. La société gauloise
était dé)à coupée en deux morceaux une noblesse qui était

au-dessus d'elle et un peuple qui était au-dessous. Cette révo-

lution facilita l'abandon et la perte de la tradition nationale.

L'Irlande d'ailleurs subit une évolution assez analogue.
Au vn" siècle, sa vieille littérature était quelque peu tombée

dans l'oubli, peut-être discréditée par le christianisme ou

supplantée. Les grandes histoires ecclésiastiques et surtout

(t) Dtoc., V, 3t. t. Cf. JuLUAK, CCCXÏ<vn. H, p. MO.
(t) Voir o'AttNOte. CCL. cycle m~~o~~aeM«fK&t/<.
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l'hagiographie fournissaient aux Irlandais nouveaux convertis

un élément nouveau qui les tentait. Mais on fit aussi e~ort pour

aauverta tradition. Ce fut t'œuvre surtout de la corporation

des ~/M~ intéressée à la conservation de ces récits leur chef

Senchans Torpeist qui vivait au temps du roi de Connaught,
Guaire Aidne (mort en 659)N'eNbfça de rassembler lesfragmente

de la Tain (1). Une légende atteste la difficulté de l'entreprise
le Sts de Senehaos, Muîrgen aurait évoque rame du héros

Fergus (2). Maïs la tradition ratratch!e ne se perdit plus, et le

christianisme, qui avait fait alliance avec les fllid, l'entretint.

Les Bretons avaient sacrifié toutes leurs traditions littéraires

et étaient romanMéa. Les Mabinogion, qui constituent la partie

la plus ancienne de la tradition galloise, ne peuvent remonter

que par bribes au delà de la conquête parles Irlandais de ta c6te

occidentale de la Grande-Bretagne. Aussi contïennenUta une

masse de traditions irlandaises. Quant au reste de la tradition

qui s'est ratliée autour d'Arthur, it date de la conquête saxonne,

s'il est vrai qu'Arthur soit un personnage historique qui a

évolué en héros national. A vrai dire, ce nouveau cycle de tra-

ditions contient encore à l'état d'attusions, des noms isoles,
des thèmes mythiques, quelques restes d'une tradition plus

antique. Mais ici la tradition celtique a été sauvée par les

conquérants, surtout par les Normands qui ont fait passer
dans la littérature l'histoire du héros des vaincus ~en t'adap-

tant ainsi (3). Les Gallois ont reconstitué leur littérature, les

Irlandais l'ont retrouvée, mais celle des Gaulois s'est perdue.

L'essentiel nous manque et le plus ancien.

Une deuxième inconnue du problème, c'est ce qu'on pour-

rait appeler la littérature dramatique. Que tes fêtes soient

composées en Gaule de représentations dramatiques, la chose

est attestée par la création, en Gante, dès les premiers lustres

<t) THURNBY8EN,CCLXXXÏX.
(2) Voir aapra chap. t" de la tfobittCM partie.

(S~ Cf. RHYS, CCUUMEI.
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de l'empire, d'un nombre considérable de théâtres et d'arènes:

les uns situés sur des lieux qui étaient ceux de grands pèleri-

nages, comme Saint-Cybard d'Aixe et Champlïeu les autres

trop grands pour les villes auprès desquelles ils se trouvaient

et qui ne pouvaient être remplis que par des foutes attirées

du dehors par les jeux.
Il est certain également que tes fêtes irlandaises compor-

taient des représentations d'un caractère dramatique, compor.

tant des jeux qui sont une façon de drame. Des légendes de

héros y étaient attachées et commémorées. Mais de ces repré-

sentations dramatiques nous n'avons pas le moindre scénario.

C'est tout un côté de l'activité créatrice chez tes Celtes qui

nous échappe.

Contentons'nous donc de ce que nous avons, c'est-à-dire

dc!a!!tératurc écrite irlandaise et galloise. La littérature,

irlandaise en particulier, bien qu'elle n'ait pu prendre la forme

écrite qu'au vu~ siècle tout au plus, contient des éléments

anciens souvent difficiles à comprendre. Elle peut nous don-

ner une idée de son passé (1).

Elle se compose en majeure partie de chansons de geste en

prose mêÏée de vers dont les sujets sont épiques et mytholo-

giques. En Irlande, les chansons de geste sont classées et cata-

loguées elles portent des titres qui les définissent par caté-

gorie. C'étaient des prises de ville, de maison, des festins

(comme celui de Briccriu) il y avait la série des batailles

(Cath ~fa~~ Tuired), celle des demandes en mariage

(Tochmarc Emere, TochmareElaine), celle desrazzias ( y<Hn)

celle des enïèvcmen's (comme l'histoire de Grainnc); ceUes

des voyages de l'autre monde (comme le voyage de Bran).

Ces récits étaient répartis en trois cycles cycle mythologique

(t)VoirO'Cunav, CCLXXVÏIÏ; o'AMOts. CCXLVïtT.et en particulier

CCXL X R.-J. BE9T. R<& ~rop~ Irieh M~/o/o~y and Literalure,

DaMi~ 1918; KuKO MBYER, Addenda ~o~p~s~ d'un c Fa/o~Me~/a /M-

a~Mfed/~MC fMe~, dans CXL. Douo)LAS HYDE, Siorg of earlg gaelic

~era~re, Dubtia, t9~.

C. il. ai
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et deux cycles héroïques, ceux d'Ulster et de Leinster (1).
Le cycle mythologique, c'est t'histoire des dieux et des

invasions qui se sont succédé en Mande. Les versions qui nous

sont parvenues ont subi bien des avatars. L'un de ces derniers.
c'est !'cncha!ncment d'une grande partie de ces récits dans le

livre des invasions, ~cMw na Ca6a~t un remaniement

fait par O'Clery date d'une époque toute récente, i63! (2).
Le cycle d'Ulster est celui dont les héros principaux sont

Cuchulainn et le roi Conchobar. La principate geste de ce

cycle est la Tain go
Cua/~c, qui a plus de six nttttc lignes.

HUc raconte une épouvantable guerre entre les héros d'Ulster
et le reste de l'Irlande, conduite par la reine Mcdbquïfutpro.
voquéc par l'enlèvement d'un taureau merveilleux. Nombre

de morceaux fameux
qui nous sont parvenus isolés se relient

à cette
épopée ccntratc par exemple la naissance de Con-

chobar, la
conception de Cuchulainn la maladie de Cuchu-

lainn, l'histoire des amours du héros avec la déesse Fand

l'histoire de l'intoxication des Ulates qui obligea CuchuÏainn à

défendre seul t'U!stcr pendant quelques jours. C'est la partie

la plus ancienne de cette littérature épique. Mais tout ce cycle
a été rajeuni par ses remanieurs, de même que !es anna!istc<<

placent le roi Conchobar vers !e début de l'ère chrétienne (3).

(1) S~utnR.CCCCLïX; DouoLAS MyoE. CCt<XÏV. Londres. «?. Cf. KuNu
MEVEH, The dealh ?'a~ of Ulster /tpr«s. dans Il. A., CCX ï. vot.
Xh. et o'AHBOts. CCXLVni.

<2)SoumB. CCUCUX, p. M.t~; D'AMOte. CCXLViUf, M, p. t56; KHY~
CCLXXXU, p. tM.

(3) Les principaux textes relatifs au cycle d'Ulster sont réunit par WtKDtM't,
/f/ac/w ~M/f, 1, Leipzig. tMO. On trouvera une tradoctioa des p!o!t importants i
dans D'AnBOtti. C~XLVht, V, l'épopée c<f<?ae M Irlande, Parie. <8M.
Consulter, tior le cycle d'Uh er. EL~NOtt HuM.. ~CJLXï.ï. Loadre.. <8M;
Tuu~BYSEN. CCX'~ B~rtia, t90i XuTT.. LXXVt. Londres, t900; Lady
GtoMORv. CCLIX, Londres, )M~; L. WtNt~M FAMAOAV. CCLVIII, Leu-
drc.. !904; WtNDtscN, CCXCV Letpz~. t9M; Bow MAC NEtu~ R~ohont
o/' the t//a~r <p~ W< dtn< CXÏ. Mvrier )007 Jo<eph Du!<!<. The
ancient ~M epic ~e~ ro~ ~o Coa~T. Loadrea, t9M et surtout l'admirable
étude do THUNKBY6BM. CCLXXXtX, qui porte & ta Ms 80r la coaeUtMt~n.
te tM« et l'interprétation da !'ett<wmMo da cvtb. <

[
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Le cycle de Leinster est celui de Finn il porte aussi le nom

de cycle Ossianique; il se rapporte à Finn, à son fils Oisin ou

Oosïaa, Aleur famille et à !eurs compagnons, les Fianna. !ï est

représenté dans les anciens manuscrits par un assez petit
nombre de récits complets, et surtout par des allusions et des

énumérations de sujets de récits qui attestent l'existence des

étéments essentiels du cycle vers le vue siècle. Finn est placé

par les annaUates en 200 après Jésus-Christ, mais ces !ocat!sa-

tions dans t'hïatoire faites
longtemps après coup n'ont pas

trop grande importance. Toutefois le
cycle paraît dans sa forme

primitive correspondre à un état de civilisation et d'organi-
sation sociale datant à peu près de cette époque. H s'est déve-

loppé plus tardivement que le cycle d'Utstcr, mais il n'a cessé

de vivre dans le folklore de l'Irlande et de rËcos~e g;<ët:que.
Les origines en sont très anciennes. est vraisemblable que

Finn est un dieu chasseur et particulièrement chasseur de
sanglier comme les héros types des Celtes, dés!gné par une

épithète, le blond, issu de ta~m!Hcdcsd!cuxdc la mort, iden-

tique au Gwynn gallois. Mai!; ce cycle n'est pas arrivé à la

cohésion du cycle d'Ulster (1) encore qu'il ait été le
cycle

( t) On trouvera !<'e principaux textes andent de ce cycle daMs et ce partie tra-

du;ta dans le beau travail de KuNo MEVKK, ~ona*~<'cA~ dans les publications
de la Ro~at tfitb Academyt CuX I, X~î, Dublin. t9M. Beaucoup de textes,

généralement de dates plus réMntcs.sootrassetnbtettcttraduitt par STANDtsn

O'GMAOY. dans ta CCLXXIX. Enfin, un grand nombre de textes, d'ailleurs

précieux, ont été publiés, souvent un peu hâtivement et d'après des reecn.
sions récente'), dant têt six votomet des CXCn. à Dublin, de t85& à <86t.
M. EotN MAC NstH. a édite, avec une importante introduction, un recueil de

poèmes se rapportant & ce cycle dan< son Duanaire Finn. au tome VH de
CCCXV. Un grand nombre de contcllle rattachant à ce cycle ont éteraMcnftMës
dans les principaux recueils de contct dex pays gaétiqoea, notamment dans trois
des votameitpubties ont le nom de W<K/<<Md~/r<~s~'CeWc r<-a<~Won, 4r-

~/<Mfe MftM. MACÏf~BB et Nurr. Fo~t~r/cm 7'cr/M; MACDOUOALL
et N~TT, ~of& and ~ero 7<~ J.-P. CAM~BBLt. et NuTT, The Atana, Londres,
<M<. Ce" trois vo!ome< Mnt monia de commentaires intereMantt de KttM.A con-
sulter egatentent: J.'F. CAMfNBH, CCt<'V; CuartN, CCLV; T. CHOpro~

CHOKB~, COttVÏÏ. Stgnatonit un recaell de ballades et pcéties popotairef
~n gaetiqaedaM J.-M. CAM~BBLL. CLin. et dans l'édition, d'ailleurs bien

imparfaite, du livre do doyen de Lismore (recueit fait au xv<* aiecte), par
SKB~B (Edimbourg. <M2). Cf.. sur ces ballades et &or la manière dont elle8 ont
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épique des flannas ou troupes mercenaires d'Irlande, et qu'
ait été adopté par les poètes et les conteurs populaires.

La pièce principale et la plus précieuse de la Mttérature

gaMoïsc est constttuée par le recueHdeschèmcs de récits
éptques

qu'on appelle Mabinogion (Ï), pluriel de Mabinogi qui s!gn:.
fie en

gallois apprenti littéraire. Quatre de ces récits destinés
à «

l'apprentissage Httéra:re ? mérïtent plus spéc!a!cment le

nom de Mabinogi le livre Rouge de Carmarthen tes appelle
les quatre branches du Mabinogi. C'est de la mytho!og!c
héroïséc, nourrie de ïégendct du Sud du pays de <«t!tes. Le

premier raconte l'histoire de
Pwyll, prince de Dyved, et dieu

des morts le second, celui du
mariage de

Branwen, fille de

Llyr, dieu de la mer, à un roi d'Irlande le troisième, dont le

héros est
Manawyddan, fils du même

Llyr, continue les pré-

cédents le quatrième est consacré à Math, fils de Mathonwy.
Cinq autres réctts appartiennent au

cycle d'Arthur mais trois

de ces récits ont derrière eux tes premiers poèmes francaïs

de la Table Ronde (2). Un autre, tntttuté Kuhlwch et Olwen.

est vraiment d'inspiration galloise. Deux autres sont attenants 6.

le
songe de Maxen ou Maxence et un récît

mythologique appelé

été ut!ti~!< par Macpherson. STERN. dans CLXXm. VM. p. i)t et suiv.
Que!que< textes f.e rapportant au cycle de Letnter sont traduits par d'Arboiq,

~po~e ccW~uf Irlande. Joyce a donné, de quelques-uns dey ptut beaux
cotttc de ce cycle, une traduction adaptée, mate, dana l'ensemble, charmante
et Me!e dans Mit OM Cellic ~ofnontpe.

Sur rpnM:mb)e de l'interprétation du cycle. voir N. !<utT dant tes append!cen
joints au recueil de conte9 cité plus haot; RMY8. CCCXXXtÏ. p. S65c<a&3;
S~mRB, p. 20t-2t6. C« auteurs croient A l'ancienneté et & l'origine mythoto.
gique du cycle, M. EotN MAC NBtt.t., danx son introduction au ~oeHa~re ~nn
cité plus haut et dans CCCCXM, e montre partisan d'une date ptus récente.
XtMMER avait rapproché, notamment datH ses CCXLVi, ce cycle de t'époque
des invasions scandtnavct.

(U CCLJt.X.XIV, Londrot, Ï887 LOTH. Les Mabinogion du Livre rouge de
liergest, Paris t9t8. X vot. < f. Ladv CuBs-F, CuLX, 8 vut., Uandovery.
18M John RHY8. CCÏ.XXXn John ttHYs. CCLXXXIM. !&)< SKENE,
CC~XXXVtï. 2 vo! Édimbourg, tM8; John RttYS, C~CXXXïî, Oxford,
1891.

(2)J E88t<! WBSTo~ CCXCÏV u-fT. CCLXXVïI.Cf PARAt..COCCXXVï,
Hauct:. 7'Afcco/M~o~! o/urMn ~oMMncp. GOttingea, t923. et Wtt.MOTTp.
1-e po~me du (irai el ~es auteurs. Parit, 1930.
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Lludd et Heweyiis, doublet de l'histoire de Manawyddan.

Les grands manuscrits gallois contiennent en outre des

poèmes, dont beaucoup sont fort anciens, attribués à quatre

bardes, Aneurin, Talicsin, Myrddin (l'enchanteur Merlin) et

Llywarch lien. Ils semblent représenter la tradition du nord

des pays britanniques.

A toute cette littérature romanesque et poétique il faut

ajouter une littérature qui pourrait s'appeler gn6mique en

Irlande celle des accallamh, dialogues ou colloques (1) dia-

logue d'0!s!n et de saint Patrick, dialogues des vieillards, des

deux sages qui se rattachent aux cycles romanesques. Au pays

de Gallcs la littérature des Triades donne sous forme gnômique

des énumérations d'allusions. Dans les deux pays les annales

fleurirent en Irlande se développa une littérature d'anti-

quaires, celles des dictionnaires et des recueils de traditions

locales et d'étymologies (D/n<fMncAa.<) (2). Laissons de côté,

bien entendu, la littérature chrétienne.

Un fait doit être noté. Les cycles d'Ulster et de Leinster qui

ont survécu sont formés par les traditions de ceux des royaumes

d'Irlande qui ont eu le moins de succès politique, aux dépens

desquels les autres se sont étendus, et qu'ils ont considérés

parfois comme peuplés d'étrangers en réalité, ce qui nous est

arrivé c'est une tradi ion intertribale, oublieuse des luttes

intestines les choix de récits se sont faits d'après des critères

esthétiques. 11 en est de même dans le pays de Galles où les

traditions du Dyved, pays conquis, se sont conservées avec

le plus de netteté. Hn fait. ces littératures sont déj& des littéra-

tures nationales.

Partant de ces données, il nous est possible de retrouver

dans une certaine mesure les caractères communs des

(1) Voir, notamment, CCLXXIX, let Il.

<2) Voir SputRE, CCuCUX Douons HYDE, op. c~. LoTH, op. c~

Kd. GWYNN, The M?Mca/ D<n<~<McA<M.DabMo, t803, CCLXl, VN!.
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anciennes littératures celtiques et les caractères distinctifs de

t'activïté intellectuelle des Celtes.

La iittératurc des Gaulois était une littérature craie cette

des Irlandais et des Gallois l'était éga!ement. Toute littérature

orale est une paraphrase de thèmes et de centons connus.

Comme les mémoires les plus solides ne sont pas de capacité

infinie, ces thèmes étaient en petit nombre. La littérature

populaire est pauvre, malgré le nombre infini des recueils de

folklore la littérature orale participe de la littérature popu-
laire. Elle est peu variée. En Irlande, le chef des/?/<~ro//o~A,
devait savoir tro~ cent cinquante histoires, deux cent c!n-

quante grandes et cent petites. Nous avons tes catalogues de

ce savoir des /?//< !t semble que le texte en prose des gestes
irlandaises était un canevas permettant toutes les fantaisies
le texte en vers constitue les parties arrivées à plus de fixité,
ce sont en général des morceaux de bravoure. La tradition
orale s'est continuée bien au delà du moment où eMe a été
fixée par l'érudition. Quelques-uns des morceaux les plus
fameux et les plus touchants de la légende héroïque ou du

cycle mythologique même, auxquels les anciens textes ne font

que des allusions, n'ont été dévebppés que par des poèmes
récents du xvno ou du xvtne stecte telle est l'histoire des fils
de L&r changés en cygnes par leur marâtre. On peut dire à ce

point de vue que Macpherson restait dans la tradition ce!t!qu<
Seulement, il prenait plus de tiberté que les arrangeurs ordi-
naires.

La littérature celtique était esseotieHement une littérature
poétique les Irlandais ont vraisemblablement inventé indé-

pendamment la rime (1). Les
récttateurscehiques ajoutaient

au vers la musique, comme les jongleurs du moyen âge. La

harpe était leur outil professionnel. La profession littéraire
était exercée par des clans de spéciatistes hiérarchisés. H ne

(~ Jovea, CCCCXXXÏV, M,p. M!M(M.
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faut pas se représenter la poésie celtique comme un lyrisme
coûtant &Qots, mais comme des exercices minutieux de lettrés

uo peu pédants. Et pourtant la Uttérature eehtque s'est popa-
tartaée plus qu'aucune autre. La nation entïère est entrée

dans le cercle des lettres autrement qu'en spéc!aï!stes c'est

souvent parmi des hommes sortis du ppupie que se sont recru*

tés quelques-uns des meilleurs poètes celtiques modernes. La

littérature romanesque également s'est popularisée. NuHc part
les contes oraux ne contiennent plus de souvenirs de la !!tté'

rature héroïque. De la littérature aux contes populaires et

vice-versa, en pays celtique, rechange est contïnu.

C<*HeHttéra<urc(t) a une qualité dramatique singulière non

seulement les récits ép!qucs sont s!ngut!6retncnt intéressants,

animés, mouvementés, mais ïeura personnages sont des carac-

tères Cuchu!a!nn, Hmcr~ Conchobar~ ie druide Cuthbad sont

des figures vivantes. Les Celtes ont fburn! Ala littérature uni-

verselle !es types de Tristan et d'Yseult. sans parler d'Arthur
et de Nés compagnons. Tristan et Yseutt, c'est une h!sto!recor-

nique dont Diarmaid et Grainne sont les pendants irlandais (2):
leur aventure est celle des amants éperdus qui se sont enfuis

dans la forêt où Un sont poursuivis par Fmn, le mari de
Grainne. Il est difficile de penser que les conteurs gaulois

n'aient pas eu la même aptitude à la narration dramatique
que leurs confrères des ïtes. Et l'on songe à la suite qu'ils ont

eue vraisemblablement dans la littérature irança!se ou franco-

latine, en part!cutter à la longue suite de chroniqueurs qui

depuis Grégoire de Tours, en passant par tes moines de Saint-

Denïs, ont fait de l'histoire de France la plus belle narration

historique du monde.
D'autre part, si les littératures celtiques ne sont pas les

(i) Sur le catMtere généra de la littérature celtique,, voir MATTHEW ARNOLD,

CCLI; Ernest RENAN, CCLXXX;MAONU8 MAcLEAM,7'Ae ~cra/M~ of
the C~a, Loadrea, t902; NuïT, CCLXXV, MM.

(2) JoYCB, CCLXVIÎ, p. 274-350. Cf. CCXCÏI,
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seules dont les héros sont d'une part baignes dans le mer-

veilleux, et de l'autre liés à une chatne de fatalités et de res'

ponsabHttes qui ne se rompt jamais, du moins ont-elles tiré de

ces deux éléments dei e<!e~s esthétiques încomparab!cs. Le

fantastique est toujours présent, les dieux ou tes tees sont der-

rière la porte; on ne sait jamais à qui on a affaire, homme ou

esprit; l'homme est souvent un réincarné et il arrivequ'il s'en

souvienne. I~e monde mystérieux qui fait le monde du décor,

c'est le monde des morts; l'idée de la mort domine tout, et

tout la découvre. Toute la littérature celtique suggère ic

mystère avec une rare puissance d'évocation. Et c'est ëga-

lement parce que cette littérature porte en eUe un sens caché

qu'ette tourne facilement à l'humour. y a dans la ttttera-

ture ccM!que une veine humoristique, que nous retrouvons

jusque dans deux des plus beaux de ses produits anciens, le

de ~wr~ (!) et ~A/~cA 0/M~n (2).

V

1
TAOLR~U t)E M VIE CELTIQUE. L~ MORA!.H DH t.'HONNKUB.

Essayons de nous représenter, pour finir, les Celtes de loisir

et en paix, par exemple attabtés à l'un de ces banquets dont

nous avons eu des descriptions pittoresques pour P!rtande dans

le Festin efe~r<cF'/M, pour les Gautots dans Athénée. Nous

avons la bonne fortune que les Gaulois aient paru assez p!tto'

resques aux anciens pour valoir la description ou l'image. Les

Gaulois sont assis en cercle dans une construction ronde, le

chef ou l'invitant au milieu. à égate distance de tous les égaux.

(1) Voir, sur les éditions et la composition de ce texte, TnURNBYaBN,
CCLXXXIX, p. ~45 et ).Miv.Le texte e~t édité par WtNDtMH au tome

p. 23&, des CCXCV. STERN n donné une édition, d'npr&t un autre manuterit, e
dans la ~C~, tV. t43, et HBNOEMSON.une édition d'ensemble, en t899, dans te
second volume de COL&V D'AnaotS l'a traduit à la page 8t de ~pp~p !)

cellique en /f/<tt«/e.

(2) Voir tome 1 de ta traduction det ~oMno~M, par Joseph LoTH, CCLXX,
p. 243~9. Il
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Si ce sont des nobles, tes hôtes sont avec eux, derrière eux, les

uns assis, tes autres debout, suivant leurs rangs et leurs fonc-

tions, éeuyers ou serviteurs. En triande, rarrangementdinere:
t'édince est quadrangulaire et compartimenté, chacun y a sa

place hiérarchique. Les femmes sont à part, mais~ttes paraissent

à leur heure. L~étranger est accucitti, car Fon eat hospitalier (1).

L'assistance est propre et bien vêtue. Les Celtes ont grand soin

de leur personne et n'ont pas peur de se baigner. Ils sont rasés,

sauf la moustache; les cheveux portés demi-longs sont relevés

sur le front, quelquefois ils sont teints ou plutôt décolorés; le

savon, M~o, est une invention celtique et servait à cette

opération (2). Des tatouages ou des peintures du corps

complètent la parure (3). Les hommes portent des pantalons

dont la forme varie selon les régions, des blouses et des

manteaux agrafés les chaussures sont des chausses et non

des sandales. Les couleurs des vêtements sont vives et variées

les Gaulois avaient même des étoffes à l'écossaise. H se peut

que des règles tribales aient présidé à ta coloration de ces

costumes comme encore de nos jours. Et les hommes portent

les armes.

Le mobilier est pauvre (4) les convives sont assis par terre

sur des bottes de roseaux (5). Si les sièges n'é'aient pas
inconnus, ils étaient rares. it y avait des tables basses sur les-

quelles étaient disposés les viandes et les pains. Le repas paraît

surtout composé de viandes de boucherie et de venaison.

Celle-ci était abondante, car le gibier foisonnait, les Celtes

étaient grands chasseurs et bien outittés pour la chasse; ils

avaient des chiens courants fameux. Le poisson figure aussi

sur la table. Les viandes étaient rôties et débrochées sur les

tables ou bouillies et puisées dans les chaudrons avec des

(1) Dtoo.. V. 28. LL. (2~ PuN.. XXVIII; Dtoo.. V, XXVm. p. 270.

(8) DÉCHBt.erTB, CCOXVïn, Il, 3, p. ~06; te. 86v., <9, 23. Lf. xm, Xiï,

Mi8,p.73.
(t) PHN Vïn, 73, et XIX, 2. Cf. GtRÀLOUS CAMBRBNStS, 3.

(&)DIOD., VI 28.
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crochets de fer (t). Les Celtes cuisaient aussi la viande à

l'étouffée sur des p!errea chauCées dans des trous creuaéadans

la terre. A ce menu ils ajoutaient du « porridge », du brouet
d'avoine ou d'orge. D'après te témoignage de Posidonius, tes

Gaulois prenaient ta viande avec les doigts et y mordaient à

belles dents; de temps en temps ils se servaient d'un petit

couteau pour couper un tendon ou une tirticulation qui résis*

tait. Le repas était arrosé de bière ou de vin (2). Le vin venait

anciennement d'Italie ou de Grèce dans des amphores; on le

buvait à la grecque avec l'attirail compHqué des buveurs grecs.

Plus tard les Gaulois produisirent leur vin eux-mêmes et

t'exportèrent. La bière était fabriquée avec du blé ou de forge

des herbes y entraient, semMe-t-iL pour lui donner du goût.

RUe se buvait fraîche, quand elle venait d'être brassée. Outre

la bière, ils fabriquaient de l'hydromel.

Les convives buvaient beaucoup et tes cerveHes s'échauf-

faient (3). L'ivresse était un des vices des Celtes et souvent

les choses tournaient mal, puisqu'on avait des armes sous ta

main. Mais les occasions de querelle se présentaient dès le

début du repas. t! y avait une hiérarchie de morceaux qui

correspondait à la hiérarchie des personnes et personne

n'aurait consenti à n'être pas servi selon son droit; un mauvais

morceau mal ptacé pouvait être une injure grave. Mais beau-

coup pouvaient prétendre aux meilleurs et il n'était pas facile

de les satisfaire. Dans le festin de Bricriu, Bricriu veut amener

ainsi les héros à s'entre-tuer. Il leur offre un banquet. !1 y avait

un « morceau du héros », un premier morceau. A qui l'attri.

buer? Tous se lèvent et vont se battre. Les femmes s'en mêlent.

On se prête à des épreuves dont Cuchulainn sort triomphant.

(~DtcHM.ETTB, CSCXVm, Il. 3, p. MM.Cf.JoYc~CCCCXXXIV,
p.t23.

(2)ATn,, !V, 162; thoacoMM, Il, p. ttO. Cf. WtNMacH, CCXCV, p. Si9.

320.Cf. VENDBY&s,LM vins de Gauleen Irlande, dM$ CXL, XXXVm,<920,
p. M.

(3) D'AMMs, CCXÏ.Vm, p. 297.
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Les Celtes étaient gêna suacept!Mea~ et cette susceptibilité
a'tfutaït en compagnie. H s'y ajoutait d'ailleurs Ïe souvenir

des vieilles querelles plus ou moins bien réglées.
Nous avone choisi cet exemple avant tout parce que tea

convives y donnent en spectacle le principe même de la vie

sociale et de la vie morale chez tes Celtes, l'honneur. les traits

de morale en action que tes auteurs grecs ont rapportés des

Cehcs, l'histoire de Ch!o!nara qui jette aux pieds de son mari

ta tûte du centurion qui l'a violée, celle de Kamma qui
s'empotsonne avec son persécuteur devant l'autel de Diane,
relèvent de cette morale de l'honneur. Les Celtes ont été de
tnéd!ocrc!! citoyens, et ce fut un principe de leur faiblesse. Ma!«
il y avait dans ce raffinement de la morale de l'honneur un

principe de civilisation qui n'a pas arrêté son développement
lors de la chute politique des sociétés celtiques. Les Celtes font

légué à leur descendance.



La singulière destinée des Celtes lea avait portés en quelques
a!èc!e8 à travers la plus grande partie de l'Europe dont ils

avaient conquis et colonisé un bon fiera Iles Britanniques,

France, Espagne, Plaine du Pu. Illyrie, Thrace et Galatie,

Vatlée du Danube, sans oublier l'Allemagne, presque jusqu'à
l'Elbe. qui était leur berceau. Kn moins de temps encore, ils

avaient perdu tous leurs domaines continentaux et une partie

des !tc'! ici Roumis, là chassés, mais en tout cas politiquement

destitues. Puis il y avait eu un répit. Maisù partir du v~sièctc

les Etats indépendants dans les lies avaient subi des assauts

incessants auxquels ils avaient succombé. Un seul ressuscite,

c'est l'Irlande. Les créations politiques des Celtes sont parmi

les grandes faillites de l'ancienne histoire de l'Europe. Le rôle

historique des peuples celtiques, exception faite des Irlandais,

auxquels l'avenir est rouvert, est chose du passé. J'ai essayé de

donner le sentiment que ce rôle avait été considérable et qu'il

en était resté beaucoup. – Leurs adversaires ont eu ce même

sentiment! Qu'on essaie en effet de se ngurer ce que serait

l'histoire des Celtes si César n'avait pas raconté la résistance

de Vercingétorix et si les Anglo-Normands n'avaient pas adopté

Arthur. Mais aussi quels témoignages relativement faibles les

Celtes nous ont laissés d'eux-mêmes, si on les compare à ce

qui reste des Égyptiens, des Grecs, des Romains et même des

Germains. Certains peuvent craindre peut'être encore, quand

on se trouve en présence de cette histoire, qui a laissé si peu

de monuments et que pourtant nous sommes tentés de nous

L'HÉRITAGE DES CELTES

CONCLUSION



L'B&MTAOB CES OBM'M 333

figurer grande, d'être victimes d'un mirage produit par l'ima*

gination des Grecs et des Latins, ou par la fantaisie archéolo*

gique des celtisants. Une dernière vérincation s'impose, celle

du langage.

11 existe encore des langues celtiques, mais elles ne sont

plus pour ainsi dire des langues de plein exercice, suffisant

complètement à la vie sociale de toute une société et d'autre

part se suffisant à elles-mêmes. L'irlandais est bien rode venu une

langue officielle de rËtat irlandais, l'Irlande étant redevenue

une communauté politique. Mais beaucoup de patriotes irlan-

dais ont dû réapprendre leur langue. L'exemple du breton est

plus saisissant encore langue populaire pour une partie

décrotssante de la population langue savante ou plutôt poé-

tique pour un certain nombre d'amateurs d'ant!qu!'és. A

différents degrés, toutes les langues celtiques en étaient là.

La différence que nous constatons en faveur de l'irlandais et

du gallois vient de l'existence dans les deux pays d'une tra-

dition littéraire plus ancienne et plus riche. Ces diverses

langues ont fait de larges emprunts à toutes celles qui leur

ont apporté des existences nouvelles, le latin en particulier.

Leur autonomie relative est à la mesure de la résistance

qu'ont opposée aux assi milateurs les peuples qui les parlaient.
Elles ne se sont pas maintenues dans leur indépendance et

leur dignité première.

Mais les langues celtiques ne sont encore parlées que dans
une infime partie des pays où les Celtes ont laissé des descen-

dants. 11 est resté des quantités considérables de Bretons en

Grande-Bretagne après les conquêtes romaine, anglo-saxonne

et normande. 11 en reste de même en Gaule, où ils ont formé

le fond de la population. !1 en est certainement resté beaucoup
en Espagne et dans l'Italie du Nord. Mais il est intéressant de

constater combien le bas-latin et le français ont conservé des

restes du gaulois.

Si vite en effet que le latin se soit répandu en Gaule, le gau*
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lois n*en a pas disparu comme par enchantement (1). Un pré*
dicateur comme saint Irénée était

encore obligé de l'apprendre
L4 la no d<t ne siècle (2) Pempereur Atexaodre Sévère paratt

l'avoir compris (3). Au temps d'Utpien (début du m' siècle) on
pouvait rédiger certains actesen celtique (4). Saint Jérôme, au

siècle, était en état de comparer le parler de Trêves à celui
des Galates. Sulpice Sévère au v" siècle a peut-être su ua peu i'de celtique (5); Ausone. Grégoire de Tours, Fortunat, Mar-
cellus de Bordeaux ($) e~ ont connu chacun quelques mots.
Des inscriptions corroborent ces témoignages le celtique est
resté eo usage assez longtemps, mais dans des milieux de plus t
en plus restreints. Mais en abandonnant leur langue, rimmenac

i
majorité des Gaulois gardèrent leur manière de parler et un
grand nombre de mots dont le latin ne donnait pas l'équivalent.

C'est ainsi que le gaulois avait perdu les Gaulois ne
reprirent pas !'M latin et le prononcèrent u (7). Dans la syttabc
t~, au génitif pturiet, à l'accusatif masculin des thèmes en u j
ou au nominatif et à l'accusatif neutres des mêmes thèmes, ils
lui donnèrent un son voisin de F o qui assimilait ces finales aux
finales celtiques en ofM. Ils disaient dominom. De même, ils
conservèrent certaines manières de former les noms spéciales
à leur ancienne langue qui formait des adjectifs en -acos. On
forma, en Gaule, des noms de /M~ et quelques autres en
acMN (8). Des mots passèrent dans le vocabu!ai) e tatin comme

cM~jantederoucenfer, du gaulois (9) can~(gaHois, can/,
cercle) (10). D'autres se maintinrent dans le latin des Gaules

et t3~gvr, t,e celtique en Gaule au débutdu va siècle. dans C$LI, 1910, p. 2$7-
<2) ÏH6N6B, Contra /Mp~MM, t, préface.
S

s'TS. XXXII, s(Ó) SULP. Sav., Dtot., l, p. 27, t4.

.<M<'?~ et
fiqtte,1914. p.99-IOO.

S~S~ XXI, 40.
(8) goiiw abc Naitt, ccccxu, p. 162.

~!S~°~
<Mt.M). XXXt,p.9«.(10) C$L,19I8, p. W'
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Mo,r, le saumon (gaU. ehawk, irl. eu) co~onnHS, te hibou

(gaH. ca«7!). Une bonne partie de ces reliques resta aux langues
romanes et en partie au français, même en laissant de cûté ïes

noms géographiques, noms propres ou noms communs, qui
restent dans les langues comme des fossiles. Le gaulois a laissé

aux langues romanes des noms de plantes comme celui de la

verveine, des noms d'anîmaux comme celui de l'alouette et un

bon nombre de noms cehîques. La cloche porte un nom cel-

tique (bas-latin clocca, v!e!r!.c/oc): les animaux portaient
des clochettes, mais en Irlande n'en portaient que ceux qui

appartenaient aux personnes neM~, c'est*&-d!re sacrées. La

cruche est de même origine (irl. creccon, gall. crocAon). Le

mot barre vient du gaulois. comme le mot ~r<M~, comme le

mot &ar<yMC,comme le mot ocrr~ et &<Mv~c; comme les mots

c~cM/n~e et cAp/n/n, comme le mot &/c/. M. !)ott!n a tracé de

ces emprunts un tableau aussi complet que possible, mais r!n-

ventaire n'est pas achevé, et les recherches faites dans les

patots grandiront te nombre de ces emprunts.

Somme toute, il est resté du gaulois dans les tangue') romanes

des étëments Importants. Quand un peuple adopte progress!-
vement la langue de civilisation d'un autre peuple qui le domine,

la substitution n'c-;t jamais tntégrate les deux langues se

mêlent. Le latin a dû se parler en Gaule comme te français en

Périgord. On passe d'abord d'une langue à l'autre; un moment

vient où on tes mélange. Toutes proportions gardées, le fran-

çais se trouve par rapport au gaulois dans la même situation

que le patois anglais des Lowlands par rapport au gaéttquc.
Les langues celtiques ont donc subsisté de deux man!&res,

soit avec leur structure, mais en admettant de nombreux élé-

ments étrangers, soit comme éléments désintégres dans des

langues d'autres structures. Partout il en est resté quelque

chose, maM ce n'éta!ent que des restes d'une vie en voie de

rédoct!on jusqu'à la résurrection de l'irlandais, parce que les

Hocïctée ce!tîquea ne se sont pas perpétuées eo nations et
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en États cetttquex. C'est l'État irlandais qui sauvera la langue.

Tel a été, disions nous, le sort singulier des Celtes ils n'ont

pu créer d'États durables, et leurs langues ne se sont mainte.

nues que d'une façon tout à fait partielleet diminuée. Mais cette

raceoriginale et vigoureuse, si elle a échouédans ses créations

politiques, faute surtout d'avoir eu la notion de l'État et le sens

suffisant de la discipline, a fourni à la civilisation, a!a techno-

logie, & l'art et surtout aux lettres des apports d'une significa-
tion cons!dérab!e. Les artisans de La Tène étaient des maitres

dans le domaine des arts et métiers en général et de rorfèvrcrïe

on particulier; de même lcs premiers conteurs des épopées cet-

t!quesrévéta!ent un sens de la poésie héroïque, celui d'un mer-

ve!Ueuxmê!é d'humour, enfin une conception dramatique de la

fatalité qui n'appartiennent en propre qu'aux Celtes. Gaston

Paris remarquait avec profondeur que le roman de Tristan et

d'Yseut rend un son particulier, qui ne se retrouve guère dans

la littérature du moyen âge, et il l'expliquait par l'origine cel-

tiquede ces poèmes. C'est par Tristan et par Arthur que le

plus clair et le plus préc!cux du génie celtique s'est incorporé
à l'esprit européen. Et cette tradition s'est conservée par la

série innombrable des poètes et des écrivains fils d'Irlande,

d'Hcosse, du pays de Galles ou de notre Bretagne qui ont illus-

tré et honoré tes lettres anglaises ou françaises en y apportant
le génie de leur race.

Nous disions plus haut que les historiens de la France qui
ont écrit une histoire singulièrement belle portaient en eux

l'esprit de la race celtique. Mais l'histoire même qu'ils écri.

vaient, l'histoire de ce peuple indestructible de paysans, de

guerriers et d'artistes, avec ses gloires et ses tumultes, ses

espoirs et ses élans, ses discordes et ses renaissances, n'est-ce

pas l'histoire d'une nation dont le sang et l'ossature ont été

constitués essentiellement par l'apport celtique?
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–
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Pa. KMtt, Lo y~n~M~Me PMn<~ an toMfc~jj'ef~anttetea

F~<tef<{MMw aH'Mc~ ~'aa~ MtMi ~HMf JS&~ (Mannus*

BtbUothek. 5), Warzbut~. i9ii. CCOXOVnï

L. LtKBBttSCMtttT, DM ~<eftam«' MMtM~f &en<nM<~M ~erM<<,

Mayence. t858.<9ii MMCÏX

0. MoNTBUus, CAMM~gM de~ d&esten F~HMM'< ta ~Vefd-

Jt~MtMMotMt und <y&and'tn<M'MM, Brunsw!ck, 1900. CCOO

2V(KtoM&MM~< j~ ~eeMw ~«n~ /M <<e ~en~te, Copenhague,

i926. eCOCt

J. NACB, D~ BMMeMM tM Ot<rta'~n, Muntch. 1894. COCen

– D~ JEfO~g~O~r z<fMeAe<t ~mmer- MtMt ~<o//fbM, Stuttgart,

tes?. coconï

B. NoMBN, D~ gcftnaHttcAe t/F~e~cA~ TTacKtM ÛWManfo,

BMtin.tMZ. OCCOÏV

A. NcacBR. ~tpt~w ~et~n oeA andre /ofnmMn~Mt ~t~aMea,

8tocMtotm. i926. CMOV

P. RHMCM, ZMf J!'<'nn<nM* d~ Le Ï'~M DM& ZoM

M<wi<t~a der ~pcn dans Fes<c~< des Wtm. gefM. Cen.

te<aM«M«M tM MatM, Mayence. 1902. COOOVÏ

F.'A. 8CB*B?yBtt, Z~< (M~M ~tM~OMM p~M<OMÇMCa <<an< te

~< <b ~TagacneM, 2 vot., Haguenau, 1926.1930. COOOMÏ

N.ScnUMACBBa, Af<MtM<t<en NM' ~M<MHn~'CfMAMA<eDeM<M&-

<<M<~ (Katatog des ~m.-genn. CentratmuseumB, 5),

Mtyeoce.t9i8. OOCCV!B



aMMOONAPMB 349

N. SceUMCBM, ~~MM~. «?< ~M~M~~MA~~ <<? ~A«aM)t<
F.D~~en-~m&e&eZe«,Mayence.t922. CCOMX

y<MMeAnM<der ~&gasM tttMt «'M~g~'tt Photographien mH

OeSMf JPaM~Mo~a, Meyeoee, t9ti. OOOCX

B. WAWBB, ~fege~a&ef MttJ ~ne~MaAo~ <n Faden, CMb

Mhe. iB95. OOOOXÏ

ÏX.-CELTÎQUBÏNBULAtKf!

j. ABBaoROMBVt «t<<~ o/ the t~~uw age jMMe~ e/ CfM<

~f~n and /~&ïH<< and '? eMMCta~ g~t~~oo~, Oxford,

i9i: oocom
AMM Oaa ANBBR80N, BaF'<y aoMfeet c/ ~eo«M AM<o~ A. D.

~M-Jfj!M,Edtmbouf~,i922. 2 vot. OCCOXM

Atte~MOtt, 'S'eo~aM<< tn Pago~ ?'tMMa, 2wt.,Edtntbour~, i883-
Mec. ooccnv

L.-Att~MaTROKO. ~~cA~ohgMO~ a<MM~'<Ma jf~and.OOO-OiO. OOOOXV

BawtCK, The c<M'a«M't« NtoM on ~zM~f. 4 OOOOXM

A. Bo~Bto et Q. QatY, The G~aston~M~ J~te f~age. Olaston-

baty, tMt. OOOOXVN
0. C<WM. ?*A<~n~ a~ <« /~<Md. DubHn. i9i3. 000<MEVnï

Cot.MttM.~eman yc~Oxtord. 1927. OOOOBX
R. ComNowooo, Roman B<'tta<fn, Oxfofd, <928. CCOOXX
CoKBABTf, GMcA<e~ der C~ewe~aMMMg M dom M~eMtM~n

NeeM<M< Leipzig, < 89B. COCtOOn

E. O'CMRV, On the nMMM~ a~ CMtOHM 0/ <Ae a!MMn< ~Mh,
8 vol., Londn'8.1873. COCOXB!

ST. CzARKows&t, ~atM fa<f«:A e< &' culte des héros en /WsH<

Paris, t9i9. OOCOXXin

A. EvAKa, ~oeMM ~tOH<' 7~p~fMeMN, Londres, 1897. OOCtHECV
– ~~m( J~wMc 7M~M~n~. Londres, <698. OCOOXXV

Ft)tAt, La f~geMd~ af~MftetM, 3 vol., Parts. 1929. OOOOXXV!

FuBNMMC et ANttBMOH. racKf. ~i~ota, Oxford, i92X. COQ.MatVn

DeMOoMOAOo.LeacA~tMM~NM~w~. Paris. i9tt. OOOONCVnt

W. OMattWBH. ~~<MA FaMwa, Oxford, i 877. OOOOXBX

B. Go*9T, O~nM ~(M~, Londros, i888. OOCOXXX

HtVBBHBt.p et MACBONAM, The Noman occupation <~ ~«am,

Oxford, 1924 OCOOXXX!

HMOttMOH, ~Hff<M! in MM/ among the Cctta, Qtasgow, i9it. OOOOMX!!
F. Rtca Homas, Ancient ~ttoM and ~M MpatMM o/ JM<tt<a

CfMaf,Oxford.t907. CCOOXXXïn
D.*W. JevcB, social Ats<o~ o/ aMcMfK JM~and, 2 vol., Londres,

i9M. OCOONEnV

G. KBMttto, The AM<o~ o~ 7~aMd. New.York, <866. OOOOXXXV

A. KBtM, y~ Antiquity o/ Man, Londtea, 1905. OOCOXXXV!

LaTHABY, Roman Zoneott, Londres. i924. OOOOXXXVn

J..E. Ltovo. A ~M<o~ Wales, Londres, Mil. COOOXXXVm

R.-D.-S.
MACAH8TBB, Mend: M Pfe-C'eÙtc ?'Hn«, Dublin et

LoodMs,i92i. OOOCXBnX
MACBOMAM, The ~Mo~t occupation o/ North BMMtn. OOOCn'

EoM MAC NBtUi., PAaMw /~A &M<o~, Dublin, <9t9. CCOMM



MBUOÛRAPHM350

N. Mttum, r~c roman /<~ <MFa~mMtMy do Antonine ~aR,
ohMgow. 1912. cMcna

NtWMBT <J..O.WattB). ~Pa~M. &M w~n~ and

LeadMe,i92o. eocoobm

NtNTtMa, Ze«d Mn«M <n ~~aad. OCOOXMV

0*D<moV*K, Thtt ~t~ and CM~BM o/ ~Fy Maay, I)ublin, 1$'<3. CCOONtV

E.'D. P*MHt<, ~n tMM<<MC<MM(o (~ «M<fy o~ ptwAM<O~M<!f<,

Londree, i9tS. OCCCSMft

H. PBAXCB,T~ Bronze age ond <AcCehte «'o~M, Londres, t922. COCOXÏtVn

J. Po~otmv, The m~M DfMMKm (~Hn. ~oport <~ jfnM~.

~tM<tM~.«i~ ceocmvm

8ttt JeM Ru va, ~ectttfea on M~cM ~t~ Londres. < 879. OCCOXHX

– C~MoF~.Z~w.:vot..Otfopd.<90< CCC<Ht
– Ba~ NfKett. C<«tc Bf~atn. 3~ ~d., Londifes. <9< COOCU

– yAeWe&Ap<LondMa,4*6dtt..t90& COOCM

H. Lettoex. i.'afM~ MmattM de ~MM~ne, Paris, i9i t. COOOMB

F. 8AeoT. Jt<e F~M~ romaine, Paris. i9i< COOCMV

W..F. 6<BKE, CcMe ~eo<tan<<, 3 vol., Edimbourg, ia76.iMO. OOCOH~
– CA<~n<<!&'< PMM and ~cott. 1867 COOMtV!
– The ~tgA&mdfM A'ce~aw~ 2vot.. Edimbourg, t836. OCOCtVN

B. 8)~att9B<t, ~Mw <~ (~ «<Uf o~ FM!<tn~. Dublin, m3. BOOOMTN

S~OMt. y~e my<M~ < <&e~(~~ ~<on< LondMa, 1905. OCOCUX

TtTtM, 7~ Roman pMa et ~Vo~ f~B~. Oxford, t928. COOOM

H*«<t.TOK TaoxpaoH, AMt<a~ <!M!At(ee<<w tn England dwing
theMt<Mtea)tM.Oxford,<9<3. CCOCMt

KBM!<BY.~oMrcea~<'<Aee<M'~A<«o~o~~eH<f,New.Yorh,i929. OCOOm! bis

X. – GAULE

Jf. BBAOfNÉ. lu étuda p~AMfO~f~MM en JLofMtW & JMC4 MO~

Nancy, i902. COCO~M
Ct. BtMM Le KtttTOts, f~ ft~Mf~ pt~AMto~Me. Paris, t929.. COCOMO!!

A. B)t.àttcnBT, J~ encttn&t MMatnN de ~o C'at~c, Paris, 1907. COCOMOV

– MMtetVtMM'M/Mgef de la FnMMW,Paris, 1927. OCOCUEV

BtMCnM et J. BB*O~KÉ, CMM& pour les McA<tfeA« <M~Mob~U&!
<ttM r&t de <e FM<M!e, Nancy, <89& OOOOMM

0. Bt.oca, La Ca«& romaine (~MtotM <&;~nM d'E. Lavbse,

t. 2). Paris, 1901. CCOCU~n

Da BOKaTBTTBK, ~<~ <Mf ~m~ les cA<!fMt< <& ~M<W
<~e<tperM r~MM, p)'<B de Berne, en 1851, Lausanne, 1892. OOOCMnn

J.'O. ButHOT, Af<HM&Wsur r~matMerM' gauloise d roppMtMMt dM

JMont'Bem'M~, Paris, 1872. CCCCUCOt

P. CO Ca*TBtmt!t, époqua p~AMto~M et gat~oMe daM <P

ft<tM«' Rennos et Quimper, 2' édtt.. 1907. COOCUCt
– La peterM* ««.); ~pe~Mea p<~M<<~M< et gau/otM an ~<tTncrt;«c,

PMb).lM7. COCCMac

J. D<CBB~BTTB, fM /OMtMM <<B Mo~uffa~ de MP7 d ?0~,

Paris, 1904. OCOCUEiOt
– J~M catet c~MnM~HM orn~ de la Gaulo ro~n<MfM, 2 vol.,

Paris,1904. COCOUCCm
B. DtM~tBtHB, 0<ogM~<e de ta Gaule fomeoM, Parla, 1876 1893. OOCCMMV



BÏBUOORAKHB 35i

PesTM PB CootANMB, Ze CaM~ wM<w, Parts. <89< OOOOMOtV

H. Ot! OtatX'RtC~aO, Le «MM'ttMtM'ep<'<i-MMaM«de AeaMC~WtMM,

Mar89Ute.<928. CCeCHOEH
G. Qeuav. Lu ~M~e< <& f~MMa<tM. 2 vol.. Nancy, i9<i. COeCMO~B

A aMMBtt.~CaM~. Partit, M24. 4 OOOOUmWUâ

T. tacttnn. D« f/o~ett<c~~ ~te~Mee~, Biel, i928. CCOCUOM:

J. LOTH, L'<~tj~a<t0n bretonne en ~mof~M~ du ~<' au ~NtA~,

Rennox,t8B3. CeCOMaOE

AManget d'histoire twtoHne, Par~. <907. CeCeMnOB

MAMBAMxet LeMO~ fM ~t<M<f~t~ey, Annecy, <9i3. OOOCUOUCB

F. MoBBAU, Ce~etten C<M'«n<&taux ~c~UM p~M~~M, ~aH.

loin, romaine et franque, Satot-QuenHn, 1877,1881, <B87. CCCCUOMB

L. M«Mt., La CAawpagw MM<«'<'aMM.Rettn! 1898. CMeUCCOV

NMAtsa, Z.~po~t~ ~«M&HMdana ~«fM, Retnts, i8M. COOCMHnEV

B. PavKAU, D~MtWtM <M'c~o<ogt~Hes <fens ~c P~< <~ J?<«A. Bor.

~aax. i926. ococmxn
Abbé PatupfB, Cta~ ana <~ ~(t~a au ~'o~a~MMaf~, Rouen,

<M7. COOOmtVM

(Mt~fat Poratea. LM <oMte< <<Mf&tMM <~ Ccf, Paris, i900. OOCCMantVNX

L.Bt!VBSt~f<MM, Rouen, <9t0. OMeMECOO):

D. VtomBB, ~Ma< sur ~M~<' de f<!g~ dM <ro«(~ea M

~MMM. ~<~ de <yjM~g~ et de chronologie, Zurich. 1907. 00000

– Lt om~~ ~aM~A~f~ a'~n<~<~M. Zurich, 1912 COOOÏO!

– EMa< et<f MM /tM)~'a~M M ~«tMc <<c<OM~tnet à ta con.

qu6te romaine (B<M. de <e. ~<MAa, tercet

XXtV.it.Pari8.t9ti. CCOMCn

– la df~Ma<MW fMNM~t~ de la .S'MMw.~Ma~~dM/J'age

du ~<Mf le ~MMSMMM. Gen6vo, 19t6. COOCXCm

P. VoUG*. La Tène, Leipzig. 1923. COOCXCÏV

XI. PENINSULE ÏBËR1QUE

N. AaBttC. La civilisation ~oK~tt~M aa~M <a péninsule t~tOM,

P<mN,i92i.
OMMCV

0. BoNaoa, La colonies a~teo~ p~Mma(n~~ aaM~« vallée du

MM. Paris. 1899. OCCCXCVÏ

G. Bo«8M ot THouvBNOT, ~~ew~ tM~Me a~ ~e«'/<Me, Pans

et Bordeaux, tM9. OOOMOVn

P. BotCM.OtMPBttt, La a<~Meo&~ta pM-ro~ana hispanica, Baf.

ceIoM. 1920. OCCOXOVm

– Let t~tM /a c~MaeMn eeMea en la pMMK~at '&eftca,

Madrid, i923. OOOMOO:

– F& Ce~ea t/ &t et~<MM de la p~MM caa< a!c< ~rc a Ca<<~MMya,

BMcetone.<924.
D

– La6M'am<ea iberica, Madrid, i9i5. M

–
~n<ta~o <&MM w<Ms<M<ecMMtde la etM~gM jMwAMtoMM de la

~~MM~at~tea. Santander, i923. DU

– JBÏ pMt&ma «notogMe Msco y a~a~M. Saio~Séba~

tien. t928. O *Hm

– La pM&K<oMa de /<M 7tc~M y ~e <'<~<a (~Mea, Santander, i 926. D<w

– P~M<orMcaM~aMa.BarM!one,i9<9.
DV



352 MWMOORAMMtB

P.-A. BtmBAM, ~VMM~nt~w <Mf~M, Paris. 18S9. BV!
E. CAM*tMt*C. A~ d~M p~AM<C~tMt dt f~pO~M <t dtt ~0~

<t~a!,Pari8, <M6. DVN

M«<~<ttt et CB~A~Be, JM Alto ~a~a, Madrid, i9M. CVm

~ÉeaitMMm, JS~mat <tM' &< e~M<M~~ p~Mt~w~aw <~ ~a

~~<Mt<~ <Mf~tM. Paris, <M9. DIX
fon<M ~f~peMtfp antique, ~MR< 0~) ~et~Mma, édit. A. Schut.

ton et P. Bosch, BaK<t!oBe.BM'ttn, <922. M
R. Lt«t«m, BÏ taMM~ tMfMo do <7<M<eM«r <~ ~aM<Mt~&«a,

Ma<hfM.<M7. pït

LBM< BN VMCÛHOUH.OS, FM)~CM ~M~<tn<0, 4 vol., Ua.

tMa~ < a$4 at suiv. Dm
A.*A. MMBM-CMMA, 0< p<W<Xp)'<mM<W de ~N<HMttM, Porto,

1M4. DXCt
P. PAttM, JSfMat ft<M'f<M'< « FtnatM~ de <pagK< pMM~M,

2 <Mt., Paris, i902'i904. MïV
L. PBBtCOT, La pMMttofM <&h pM<MM<a tteffee. BaKeteM, 1923. DXV

B.PatHtOtt,f~7M~,Paris.i90W. 6 cxVt

A.SeaMMBK,~Mpat)M(,BaKe!oae.i920. DÏVB

WaMaft~a, M<M <opogrepMsoMM«M'tM~ Pn~eM&M~

(~MMnd<. d. C<(ttt~ Cet. d. ~M~ 005). MVB!(AbGandd. d. Côttinger Get. Il, Wiee" t90&t. DXVIU

JVMwen<ta. 7. JOte JfeM~aw and t~M ArtMe mil N<Mn.

Meatch.19~ ï)(XH:

–ya~«MM,Hamboot~,)M2. 6 pxx
H. et L. StMT. Les p)wm&tM 4gM dM métad <<<t)M& Sud da <*&

jM~tc, Paris, ~$87. MEU
L SttBt, ~MM(MMM<h C~WM&~M et <fe<&nogfepAM <t~f!M,

Pa)f!a,<9t3. n~~n
-< W~MON ~o-wfMM. Madrid, 1908. D300N
EaTtCtO DA VMt, ~HegMed<tdes MenH~entoes do ~«g<N'<e. 4 Tôt.,

Lisboooo, iB86-i89i. 6 MEOV

X!î. ITALIE

BBtBtO, F<~po<ow«o <ft ~oMe/<H'«M, dans OVt. DÏXV
P. CtMBtLynAKCo, CMM~ M MMeo Ponti n<-M' /«~<! ~u-gtinM

(Lago di ~aM~ Milan, t913. DXXV!
Fa. vett DoaK, ~<o<McAeC~to'AMn< i vot., Hetdetber~. <924.. DJtïVH
P. DucATt, ~(o~M Bologna, F. ~mpt aM)!cA<. Bologne, 1928. DJOmn
A. QMNtM, ~o~)M f<M<MMfMM<MM ~tM~Mc, Paris, i9t2. Djûnx
A. iMB~Z~gM~apMMM~M.tMnes, 1908. DJOaC
A. MtONt, Le neempoli ~tww'~Me di FtatMMe net canton

rte<w,Mitan,i907. DZOn
C. MAMBMBm, La aeewpo~ di S. Lucto pfeMo ï'o~ttM.

'R'tMte. <886. MQEnï

Mtt.A Kt. ~NMft e Ma(fn<d< <R «Mjteo~~Mt e nMntMMM<M<t. MBEn 1

O.MONTBUU8,faeM'~M<UMap<'<nM<t<W en 7<<dM depuis rmtM-

<<tM'tMn<~em<'MMz.!.F<a~Mp<e'«~Mna<e. DBCBV
– H. /<a<M eentM~. –

Stochhotm. 004 et <9t0. DXXXV
B. MeoesTow, F<MM<<HettBMfM<<oMw t~ntontM. Paris, i907. MXXVÏ
H. NMBtN. ~«~Met< I<ta<~tMH<te. Ber!ut, i902. BXXÏ?n



BMUOOMHHZ 353

&!t. 23

C. PAM.T, ~MteM~ P~e&tMgM. 3 vo! Leipzig. t885'i89i. DXXXVÏB

F.-B. P<M, y~e ««~ CM<<~eMM a~M /M~ and .KM~,

oxtord,<9M. DIX=

8)!Mt, ~<'M < ~taNct, ThtFin, 1898 M!t)

UmaN, C~M~~MeM. MM

XÏH. – CELTIQUE DANUBIENNE

A.BMtNAHB ot 8. RBtNACa, <M<M <&!M ~N fC~M <<«

M <<MD<tNM&e,Papis, 1894. NBUÏ

R. PottaBR, J!M<MeA~~MMM'ma~ <&'<'~Ac<M- Mn<<f~onaMMn<<ff,

Strasbourg, 008. DXUn

P. JOUOUBT, ~'tMtp~'M~M'me M(M~(ton<CR f~MHMMMtOM <&

fO~nt, dans <fo~MtMn <~ ~umant~. t. XV, Paris, i9M. DXUV

MBBLM, ~e«a. DXLV

A. ODOBBSCO.J~ <~<~ <~ Paris, i8M. DXtVt

V. PARVAN,DaeM, Cambridge, i928. DX~VK
– G<t<tea.Bucureat, <926. MMTN

Ptt, JE<~Md~cAt A ~~<Mfont« M ~oMm~, Leipzig, 1906. MÛMX

W. RABMatY, ~Ve~~<9 M Je~Maa~to M PKtoot e&t FMea,
extrait de C&tM~ Zem~/a~ MMee/o u ~oMt i ~VeF'MgwtKt,

Sarajevo. V,i893. M.

Ta. RMXtCNt JMt~tfta~ ~Mpatof, tw PoM<,Paris, 1890. DU

H. RtCBï.Y, ~aMM« M ~Mm~. Vienne, i89i. DU!

RtDûBWAY, ~a~ <t~ «/ CM~ee, Cambridge, i9M. DUB

P. STJtBNMN, OeM~tcAMder AteMMMMtMe~nOo~<t<ef,Leipzig. 1907 DUV

A. 8MMY, ~e ~oMH« d Mge de &t pMMw, Prague, 1924. DLV



~JVOM. 135.

~~0~.124.

ABYDOS. 68.

ACtCHORÎUS, 48. 54.

~CCO. 95.

.4MMCErO~/C~,

187.

ADRA8TE.86.

ADUATUQUBS, t~,

i30.14i.t46.

~L!ANU8.i84.

~:M!L!US (L.), 85.

AGATHOCLE. 106.

AGRICOLA, i9i.

~/Z.CC~. 205.

~tfw. 264.266.

AISNE. 4.

ALAMANS. 183.

~Mt/M. <50.

~~R~M, 138, 176.

258.

ALEXANDRE. 42, 77.

ALEXANDRE POLY.
HiSTOR, 282.

~Z.fOMf~. 53.

ALLEM(R.3t7.

ALLIA, 14.

~~LOMOC~, 98, 160.

173,178.

~fP~. 17.8, 24, 87.

ALMOREN.187.

Alphabet,201.

ALSACE. 4. 8, 137.

~~ant. 244, 250.

AMANDU8, 185.

INDEX

ANTIOCHU8 80TER,

66.

ANTON !N le Pieux,

192.

APATRIDA, 73.

~M~JV/~V, iS 17 83.

APOLLODORE 283.

APOLLON 49, 55.

APPIEN, <3, 23, 42, 48,

84, 92.

~~Z,~F.i5.

AQUILÉE, 100.
~4M~C/. 70.

ARBO!8 (D') DE JU.

BAINVILLE, H. 22,

23,26,28.9,32. 4-t,48,
M 59, 69, 74, 79,83,

100,124.148, 50,t87.

225, 234, 239, 245, 249.

2S6, 260.

~4fceH<o<~tn, 309.

Archéologie, 80, 120,
<45.

~COAf~Q<7~. i46 9,
t73.

/tM~C/, ~R~T~.

QUES, 93, i72.

~~CMZ.f.<4, 205.

~/ÏCyZZ.2i6.

ARIMINIUM, 84.5. 99.

ARIOVISTE, 117, 136,

140.177.

Aristocratie, 260.

AR!8TODEM08, 79.

ARISTOTE, ii3.

~MMRHM. 28 i29,

147. i6i.

/tMMDJt~ 69.

~AfF/R~ il6, 165.

AMBtGATUS, 13. 39,

)M.272.

AMBIORIX, 189.

AMBON, 95.

AMBRANI, <47.

AMBRONES, 126. 129,

<31.
AMPHIARAOS. 86.

AMM!EN MARCELLIN,

207,231,275,280.
AMYNT08. 42. 319.

~JV/t~M. ANARES,

ANAMARES, 22, 3t.

ANCÔNE, 21, 34.

ANDES, t63.

ANEROE8TU8. 85.

~JVCJLM~y. <9i, 198.

208, 274.

ANGLETERRE, V. Bre-

tagne, 5. 46.

~C<4.Mj<M, 214.

~2VMRMrM. 41, 46.

48.77.

ANTARICUS, 4i.

ANTtGONE GONATAS,

50, 54, 68.

ANTIGONOS, 57.

ANTIOCHUS le Grand,

<03.

ANT!OCHU8 H!ËRAX.
56.





!NMX356

~AMCN. 218.

AHn6e! 255, 270,' 315.

AmatM,2, 85 44,65.

87.

~MJM0~7C~ 116,

12t. 125.6.

<4~JMO~7E. 200.

Art déeoMtM, 2. 189,

315.

~7<Sy/8:t.

Art6n)is, 66. 75.

Arthur, 194,20t.2i8.233,

298. ~20. ~24. 332. M6.

~AtT~~V~. 23. i29.

i52,<6i, 178.268,271.

~Ny~.9.22i.

ABMmb!6M, 2M.

ATKQNAT08,32.

~f~fW.iSO.

ATHËNËE.M. Si. M.

AT!8,84.

~y~jÎMy~. ii6.142.

155. 104.

ATTALE, 57. 104. lli.

~<MMHt. 206.

AUAR08.95.

AUDOLEON. 77.

AUGUSTE. 146. 186.

AUGUSTIN, 199.

~U~E~< 23. 27,

148.9, 151, 160, 163,

371.

Am<U.GELLE, 13. 36.

AUREHU8 AMBRO

8tU8.196.

AU80NE 182, 276, 8S4.

~Ur~C~ 40. 48. 69,
72.

~<7Z'< i82.

~~MC<7JM. 169

AV!TU8. 185.

~ZO~.54,72.

BABUT, 334.

MByiO~,42.

~~C/H/DE~ 184.

J?~CfCPM, 30.

Fat((t. 268.

BA!N(Mc).276.

MLB.7.

Mt~46.

ML?'/p!7J?, i24.
NawMfa (tong, round), 5.

M~T~~M. i08. 137.

BAUER (A.), 108.

BAYENT (A.). 24S.

B~D~. ii9, 2iû.

R~CM,80.H6,n9,

i80, 144, iSO, i54.5,

<89. 201.

BELG!t)A 92.

~MC/CPF. <S3.

BBL/ t63

BEHNU8.71.

BËLïSAtRE, i96.

~EmF. 93.

B~Z.Or~t/& ii6,

129 155 167. i78.

BELLOVÈ8E. 18. i7.

BELTZ (1t.). HO.

BËNARD LE PONTOtS,

i66.

BMMAfC.2i.27.

N&R~C~~UM~~B~.

TUS, 6.

BERNARD (Saint), 219.

MH~.7.

AM~.4.
~MV.9.

BERTRAND (A.). 23.83.

BE8T (R.). 321.

MUF~~r. M~~4C

rB. i@9. 804.

BÏENKOW8KY. 68.

Bijoux, 33.

B!te. Mi.2.

BINACHETTI, 22.
BÏRD (A. W.). 27S.

BITUIT. i69, i73.

N/yp~~C~. 28, 92,

<35.i48.t62.160,872.
BLANCHET(A.),S2.78.

129, <M, M?. 310.

MBDM,2t3.

BLOCH, 146. i5i, 37i.
BOEREBÏ8TA8. i8?.
<tO~A~. ttO. 134, t49.

tM.

~O~B~. 17, 20. 88.4,

26, 54. 70. 84. 99, M8.

n4.i38.t49.i79<86.

BOIORIX, t26.

BOLOÏ08. 47, M.

ROJLOCJVJË'. ~O~VOJVM,

20.i, 28. 38, 52, i0~.

BO~DE~jr, 92.

BOSCH OÏMPERA,

94.

BO~A~C.M.

Bouchers, 86.

RO~RGOG~ 4. 8.

Brahmanes, 22~, 283.

BRANNOVtCUS. ~9.

J&M~n?. 278.

BREMNU8. 48.9, SX. 54,

59, 8t. 266.

~J~CM, 20, 27.

J&r~CJVF, 2, 8, 4S.

70,989.

M~ro~.s. 228.

BR!ANBOROMHA,M5.
BRtAN O'NEÏLL, 220.

BRïCRtU, 65, 3M.30.

~RJG~~y~. tit. <49.
190.

~Mg~to, 71.

~MOA'Sl.

J?M<otogat, S3.

BR!TOMARU8. 65.

~ryo~v~, n&, 142.

i5i.

~fw:Aa, 304.

Bronze, itS.

BRUCË, i9S.

B~t/yo~, t9t.

B~UCy~E~. 179.

BUD!N8KY. i98.

BRYANT (6.), 286. 262.

~ty~C~ 47.

BULUOT, 8i4.

BUREBtSTAB. ta6.

~t/RGO~D/0~ m.

BU8HE.FOX(J..P.),t89.

3t5.

BtZ~JVC~.68.

C~DMQr&y ~IDt~

C7~ i48. 162, t6i,

271.

CADWALLO.CADWA!~

LADR, 200.

CAïRNECH (Saint). 232.

C~L~DP~~M, 9i.



MtMX 357 s

C~DOM, IM. <94,
ao<.

M~y~. <M, i67.
CALLÏMAQUB, M.

CALLION, 4$.

CAMBAULÈS, 47.

CAMBRIE, <9e.

CAMILLE 86.

CAMODUNUM, 63.

C/tJtfMW~ is, 88.

CAMPBELL M.-M.), aM.

C~t/MDM~JM. i90.

CAMULU8, 286.

MJV~M, 99.

CANOSSA, 16, 82.

Cj4JVyjJ', 190, 194.

C~MD~Vt~, 7i.

CARACALLA, i8i.

CARATtCUS. i90.

CARAUNIOS, 95.

C~y~N. 44,69.70.

C~O~V, i92.

C<4/M~. 40.

CARNUNTUM, 7i.

CARNUTES, 23, i60.

CAR08.M.

M~M?' 98.

M~y~f~CE, 96. i06.

c~m.
CASStUS LONQÏNUB,

126
CASSIVELLAUNUS,

190.

c~~r~jvco. 8i.

CATHBA.244.

CATON, i8,22,80.

CATULLE, 28.

CATULU8.i80.

C'~yu~fG~. 28, 80.

149, i64.

C~y~~ZZ~~M. ii6,
i54.

CAUARI, 79.

CAVAIGNAC. iS.

C~~RN~VO. 29.

C~~AM, 164. i7a.

CFZ,y~, jMM~m.

CFZ.y/~AF~, 89,98.

<92, IM. 17!

CEJ<y/M~ i68.

CELTILL, i75.

Celtique (langue), i20,

838.

CFf-ro~cM~, 22.

c~yo~cry~M. i<8.

C~OJ!f~~ 17, 20,

23.27,29,85, 100. 149,

162. IS4. 171.

Céréales, <00.

CËRÏAUS. i80.

CBRRALBO 90.

CË8AR. 70, 79, 87, na,

HO, ii9. i29. 08,

135-6,138.40.147,168,

<56.t68 i70,176.1M,

190.227 240,244,246,

255, 268. 302, 81i.

C~~y~O~ 28, 98,

147. iM.

CHAMPAGNE, 8, 9,
21.

CHANTRE (E.). 7.
CHAPOT, 127, i7t. 180.

Charruo, 9.

C~yE~R.M. ·

L~ 10.

CHiNÏNARA. 33i.

CHIUSI, 14.

Chfiatiani<mM, 2i0,
2t7.275,282.

CtCËRON, 100, i04, 169,

i7C. 277.

C7.MMtJM'.i09,ii8.i28,

125. 142, 146. 149.

Cimetières, 3.7,22,29,8i,

44, 54, 62 72,90.157.
290.

MAfAf~/EA~, 124.

C!NTOONATU8, 188.

C7MNB~ 117.

CtVtUS. 179.

CMMMtioa, 82.9, 44.

65, 115, 145. 180. 186.

188, 198, 223.

Ctft«M. 147, 171 181.

227, 240, 270, 803.

Cités grecques, 89 tta.

liennes, 89.

Clan, 241.

CLASStCUB, 179.

CLAUDIEN, 196.

CLITOPHON, SB.

CLOVIS. i06.

CLUJ, 73.

C~~M. &i.

CZ~/Mf, 88.

CO~C~vy (Calendrier

de),80}.

COLL!NGB. 198.

COLHNOWOOD(R..G.),

189,193.

COLMAN (Saint), 212.

COLOMBAN (Saint), 209,

285.

~CO~JV~. 75.

COMANTORÏOH, 52.

COMB, 21, 27, 81, 101.

COMM, 264.

CONAIRE, 290.

CONCHOBAR. 204, 246.

7,322.

CONN, 244.
CONRADY, 243.

CONSTANTIN, 219.

COOLEY, 225, 249.

CORMAC, 215,281.256.6,

287.

C'O~~V~F7/. 200.

CORNELIUS NBPOS,

11,18.

COR~OtL47Z.I.&S, 142,
208.

COSTA DB BBAURE.

GARD. 76.

Costume, 2.

C~M, 141.

COTTO, 109.

COUÏ88ÏN (P.) 65. 90.

Crânes (chasse aux), 281.

CRtMTHANN, 207.

CÏUTA8ÏROS, 188.

CROFTON, 323.

CROKËR.823.

CROTONE, 15.

C~F/ 160.

CUCHULAÏNN, 282,286,

247.2t7,2S9,294,832.

CUCULLAE, 70, 9i.

CUMAL, 287.

CUNEDDA, 208.

CUNOBEHNU8,190.

CURRY (0'), 278. 2M,
821.



!NMX358

Cymbeline, 190.

CZARNOW8Kt(8.).2S,

210, 239. 277.

DACES, 73 105. 137.8.

M~FA~JiT, 124 I2S.
214.

2)~ 2. 40-7. 52,
C9.t6i.tM.

D~t~PW~ 8, 22.

DAVY (G.). 233, 241,
284.

DËCHELETTE. 2.9. 43,

54. 73. 76. 79. 90, n4.

< 40. i56. i6~, 231.307,

3t4. 329.

DËJOTARU8, 104 269.
319.

DELATTE, 282.

DELPHES, 40. 48. i0&.
129.

DENY8t<" de Syracuse.
<5.

DENY8.i2.i4.

D~ 25i. 264.

DESI, 207.

DESJARDtNS. 274.

DJS~.t92.

DAA-M, 229.

tMMME, 55, i2&, tSO.i.

181, 234, 288, 286.

3<3.

DtOCLËTtEN, 193.

D!ODORE, iS, 26. 42.8.

47.9. 92, 97. 106. 231.

268. 275. 278, 311. 329.

D!OOÈNE LAERCE.
280.

DION CASSIUS. 38.196.
246.

DION CHRY808TOME.
277.

DijnysOB, 283.

niOSCORtDE, 330.

Diapater,29l, 295.

DtTTBMBEROER, M,

<3. 66.

l'IVtCO. 129.134.

DIVtTtACUS. 119. 169.

277, 319.

DOMASZEW8K!, 62.

DOM!T!U8.173. 187.

Z~Af~O~ 200.

Don, 233.

DONOVAN (0'), 242.

DORIENS, 282.

DOTTIN, 9. 26, 32, 34,

37. 41. 111, 2S7. 268.
335.

DREXEL. 74,122.

Dfeit, 224.5, 229, 26!

DraidM, 37, i82. 19t,

225, 2S5. 263, 273.

DRUSUS, 187.

Duanaire Finn, 323.

DUCHESNE. 195.

DUHN(von), 15, 19, 22,

24, 2$, 31,88,70.

DUMNOR!X, 176. 253.

Dun, 30!

DUNN (J.). 322.

DUHBACH.5S.

DURKHEIM (E.h2N4.

Dt/~O~ro~t; S2.

EBERT, 9, 15. 19, 22.

24.29.33,66,70.

EBORACUM, 190, 192.

Mt/~OM/M, 150.

Mt/~ODUAft/JM. 150.

EBVROMAGUS, 150.

~t/~tO~. il6, 119.

150,165.

~~RO~CJM. 150.

ËeMMHaiw, 311.

~COMB.201.218.
EDERSUL, 205.

~DUE~. 23. 26. 98,

137.8, <40, 147.a, t53.

160.162,m,175.268.

271. 304.

EDWtN. 216.

~CyprE.62.

EUTOVtUS. 17.

EOCHAID, 252.

Eipées. 85-6, 44. 89, 115.

ËPHORE.92.8.

ËP!QON08. 57.

Ëpoaa. 96. 288.

Ëpop6ea, 224,
321.

ËRAT08THÈNË. 93.

CMF~C/, 70.

J?~. M3.

ERtU, 296.

~P~CM. M. S. 46,

82, 69.103. 96. t72.

ESPBHANDtEU, i56,

288, 3t4, 8i6.
M~. 34.
JMTiBDM~M. 9t.

Esos, 295.

B.y<y~ 150.

EMMM~MtpMa, 76.

ÊTtENNE (de Byzance).
62.

~?'~MÇt/B~ i4.5. 2i,

29. 3t. 38. 83. 88. 2M.

C<yMte~tCMM magnum,
51.

JE'J?Ar~, 29.

EUMÈNB.S7.

EU8THATB. 87.

BUTHYDÈME. 68.

EUTROPE, 19t, 195.

EVAN8.196.

EVOANNACH. 2t5.

FaNatHw, 23B, 245.

FARADAY (W.). 322.

FARAL, i95. 218. 800,
324.

FELICE (de). 299.

Fer, t59. 162.3, 3iS.

FERCtUS. 269.

FEROUS MC ERG, 209.

FE8TU8, <2S.6.

~tonM. 2H, 270.

Ftbutes, 90, iiO, <2<.

FtM. 244. 262, 275. 27<.

28t, 312, 320.

F<tM, 245, 2S8.
Finn, 323.

FINN MAC CUMHAILL,
202.

F!NAN(Sa!nt}.2i2.

FINNOIS, ii2.

FISCHER (F.), 4i.

FLAMANDS, 2i9.

~~own. 229.30. 276, 282.

FONTBtUS, t74.

FORRER(R.), 52,68, 70,
73. 77, 129, t86, 307.
3i0.



!NMX 359

FMhva~ 243:

PM~C~.n.iSS.

F~C~JS.COAfy~.48.

15?.184.

fM~C~, 188.
FRAXKR (J.). 277. 283.

F~/OM, 46.

FUCH8~54.

Funéraires (rites), 2, 9, 6.

FUSTEL DE COU.

LANGES, 224. 255-6,

268,27i 274.

MM~. i48. tM,

27i.

OnëUque.205.

C~~RO~t/ 70.

C~BD~ 21 i.

G~BM. 297.

OAESORÏX, 126.

OAtUS. 248.

M~rjM, 53. «)2.

226,266.
C/LMJM,2i6.iS9,27i.

GALLIEN, 183.

G~O AOAf~/JV~.151.

GALLOIS, 217. 297,
820.

OAROFALO (F..P.), 47.

GAUFRE de Monmouth,

i94.

GAULE, 10. ii5. i30.

i4b, i6?, 25?, 26û, 333.

6~0~. i0. i2i,

223.8t9.

C~D~TV~. i47.

Oe~w. 2Si. 264.
GERALD de Cambrie,

218, 232. 2:0. 329.

CE~CO~JEf, i69.

GERMAINS, 82, 88, 92,

i08. ii7. H8. i34. i79.

i86.228.

C~.MT'JM, 87, il9, iS9.

C~y~. 230. 283.

0!LDA8,195,196.

G~MJCO. 22, 3t.

O&MMM. M.

QOETZE, li3.

GotbniM, 286.

COM)EU,i09,ii6.i42,

HÉRON M VILLE.
FOSSE, 15S.

Hôfoa,289.
~F~~CO~~F, S1.

ttl.

~FB~M. 206.

HÏR8CHFELD (0.). H,
153.

~TT~JM. 76.
HŒRNES. 43.

HOLDER.40.i24, 156,
287.

HOLLEAUX, 226.

HOLMES (RÏCE). 74.

HOMO, 12, 15, 83, 86,
102.

NO~CME. 69, 73, 187.

HONORIUS, 196.

HOOPS, 141.

HORACE, 316.

HORNtNG (H.), 120.

HOR8A. 194.

HOWELL, 224.

~MDMMf?' DE

~yMDOJV/M, 186.

HUBERT (H.), 90, 283,
283, 296.

HULL (E.), 231, 822.

HYDE (D.), 321.

~y~O/,51.

HYWELL, 216.

7~PODM, 71,105.

/<M-/ÏM. 251, 264.

IBÈRES, 89, 264.

ICENI, 194.

IDRIA, 44.

ILLYRICUM, 186.

ILLYRIENS, 41, SI.

71, 73, 77, 106, 121.

JmMMa, 280.

Incinération, 3, 31.

~~VDE, 246, 283.

/H~w, 251.

INDO J?<y~Of~JV~,

227,283.

tnscrtptioM, 31'2.
INSUBRES, 17, 19, 28,

27, 31, 84.86,101,163,
171.

IRËNËE.334.

168. 202, 205, 208, 286.

GOMMt~f,M.
COr~ 196.

Oraat.ZM.

GRADY<0'),323.

CMFMC~.70.

GRBCE, M, 46. 48, 66,

90.

Grecque (langue), 63.

GREGORY. 322.

GRENIER, t2.2i.

GRtMBERGER (von),
70.

GRtSOM. t95.

GRUAZ.4.
M~D~. i47.

GUILLAUME te Con.

quérant, 2i8.

OUORTtGERNUS, t96.

GWINED, i98.

GWYNN. 298. 323, 325.

/iOM. 62, 64. 80.

HADRIEN, 192.

~~Z.~y~Tr. i. 27, 43.

76. H3, 125, i32, 157.

t64.&.

HAMILCAR, 97.

HANOtST. i94.

HANNiBAL, 87, 93,102,

i77. 226, 247.

/y/i~OFM, i25.

HAROLD.214.

HASDRUBAL, 97, 99,

i46.

~MMJ?~. 153.

HAVERFIELD, 193.

HAVET, 248.

~~M/DF.9, 216, 220.

HÉLICON, 315.

~FLP~T~~ 24, 120.

128. 134, 138, 143.

150. 157, 160, 240.

256.

~E'~7E~. 173.

HENDERSON, 297.

HENRI H.219.

Héraclès, 68, 77.

Héritage. 252.

NMM~~DURE~, 135,

187.



tNMt?0

~MJVtMM, 181, 228.

~fM/~VD~, 46, S9. 101,

20t, 219. 2S7,369,266.

269, 278, 819*20, 88:.

N!DORE<de86vttta),839.

~y~. s~

~r~L/F. 3, ii. 82, i2i.

JT~MOr~, 228.

Italiques (tangaes), 85.

ÏT8VAN (K.). 78.

IVAR, 215.

~~NME~, 2n.

JACQUES !2t6.

~anua, 294.

JARUBINETZ. 64.

JËRÔME (8a!nt}. 65. 64.

8i, 2M, 2i0. 246, 2?S,
8S4.

JONES.iM.

JORDANÈ8. ia6.
JOSEPH. i46.

JOUGUET. 47.64.

JOYCE. 202, 209, 229,

S8t. 299,244. 246, 269,

26t. 2M. 909, 324,
880.

JULLIAN, i0.i. i7. 24.

27. 38,47.8, 5t. 54. 76.
85.8, 92, 97, 99, iOt-7,

117, 126.7, tM. i40.

<M, 152. i54. 170.

176, 249, 253, PM. 268.

JUSTIN. 8. 18. 21, 29,

87, 40. 47, 50, 68, 6S.

79.143.

J~M~VD. 124.

~~MAO/, 68.

KAMINA, 66.

KARO(0.), 67.
Kap~ot, 141.

KAUAR08, 52.8, 67.

Kt~e:, 80, 120.

KERETHRMS, 47.

KLUGE(F.).llt.
KOSStNNA (G.), 57,815.

KRUOER. 289.

~y~f~y, 125. 199. 254.

Lance!ot, 201.

~Jt~~pM, 8:6.

LANG.M.

LANT!ER. 94.

Z~TWAf, 88.

~4TOAMC~ ~M.

~M~. 189, 14i.

Z~~Jt~CM, 70.

MJ?~ 22.

LEAN(M.MAC),827.
Zet/faf ne Ca&aht, 280,

a<9, 822.

~EC~~M, li0. 155.

ZJM~yjM. 202, 204,

2i3.29t. 828.

LEUANU8. 165.

~BA~O~CE~, 152, 1M.

LEONNORIOS, M, 56.

LEUKON.M.

~t/C~. <48.

LEUZE (().). 18.

Z.Cjf,t47.

~F7~83.

M~0~309.

~ByM~M~A.

f./GM~, 24-5, 28.9.
164.

~~CO~.17,20.23,92,

138.1S8.162.176.
LLOYD (D.). 190. 198,

206.210.257. 271, 918.

LOEGAIRE, 224, 244.

JMJMMJM~ i8e.

ZDJVD/MM~ 190.

LONONON (A.). 166.

ZORM~~E, 4, 8.

LOT. 198.

LOTH (J.). 198, 200, 208,

224, 234, 264. 271, 286.

292, 809. 884.

LOUTARÏ08. 54. 66.

LUCAIN, 276, 286, 295.

LUCÏEN, 56, 64.

LUERN.<t5.169.278.
LUOAmH MAC CONN.

Lug. 128. 286. 292.208.

H/CDt~M~, <4&.

Lt/COF~. 96. 286.

Z~.Mr~ 93. 95.

~MOJV~. 93.

LP~MZ. 211.

~M~~C~FM.SO.64.

LY6!MAQUB, 7?.

~feMHt~K, t90, 20t,

224.234. 364,287, 3<9,

319,324.

MACDONALD, 198.

~MC'DOME. 40, 4!,
46.50.

MACKAY,2S8.
MACLEOD, 304.

MACPHERSON, 224.

MACROBE, 283.

JM<M~.ME. t03.
MAGN!(A.),8i.

MAONU8, 216.

MAQON,99.

MAÎTRE (L.), 815.

MA!NE(8UMNBR~229.

2M. 255. 26i.

MALCOLM, 2ie.

MAN, 209.

MANAWYDDAN, 3i8.

MAN8UETU8. 200.

MANTOUE, 3i.

MAP (GAUTIER). 2M.

MARBOn.ie?.

MARCELLU8, <B6. 182.
334.

Jtf~~COJtf~ lit. i86,
iM.

MARICCUS, i79.

MARIUS. i30, <8i.

Jtf~~WF. 8, 4, $. 10.

JtM~J&fZ.Z,N, as. 80,
172.

MAR8TRANDNR(C..J.).
84.

MART!N. 282.

Af~t~CMC~. 70.

Af~y~M/C~. 70.

MAUBS (M.). 238.

MAXIME, t9S.

MA yp~C~. i8&, iM.

M~Z~MOrTO,i5.

~F~r~f. 205,271.

MEDB. 24i, 249.

~DJOJtf~rJM~

H6, 187, i64, 809.

A~Dt/fZJ, 23, 80, 98,

i48,150.

M6gatithM, 288.



!NMX 3M

MBÏLLBT (A.), 8M.

Af~JV. i27, <M, i87.

MBtTZEN, 258.9. 262.

~7, ii6, i54, <S7.
808.

MRMNON,84.

Jtf~MP~H6,i2i.

i46,iSO.

Mercure, i28.

Mer!to. 2M, 326.

MttaMtM~, 8tS.
MéttoM,3i3.

~Nr~Z. 7i.

MEYER(Ed.),i2.M.

MEYER<Kun~.207,2e7,

270, 28B, 298, 321.

Migrations, i43.

Af/Z~27.86.

MtLAN~ Ne. 86.

MILLER (N.). i93.

MITHRIDATE, 76. t08.

~fOD~ 27, 82,99.

MOLMTOM08, 42.

MOMM8EN. H2. jt24.

<S6.<96.

AfO~B~<7~. 7t.

Monnaie, 08, 77, m,

308.
MOONTELIUS, i9. 3iJ

84.

Morate, 328.

MORKT, 24i.

MORINS, ii6, t55.6.

Morts, 828.

MUCH. 29, i4i.

MOLLENHOFF, H, 22,

80, 109, iii, 120, i24,

iS4,i40,i87.206,8i8.
MOLLER (H.}, 7,10.

MUNSTER, 204. 209,

271.

~~yy~~vf, 7.

M~t~ttM,289. 290, 297,

8i4, 821.

NANTUATES, i48.159.

JV~tPJJ?~.8i.

NEILL (Boina Me), ii7,

189,201,240,254,266,

265,272,291, 812, 828,

M4.

~At~M, t87, t4t.

NENNÏU8, <92, i94.

NËRON. i79.

JV~ lis, ii8,

t4?.8, iM.

NIALL. 206, M7.

NtCOMÈDE, 54.

NIE8E, ii, Si. 142.

NMSEN. 27.8, 82.

JV~M~/GEA, i52,16i,
175.

~O~~JF~G, 29.
-WOMM, 70.

NORIQUE, 40, 69, 78,

127, <SO, 186.

~VOMMJVJM. 2i5, 2i7,

2i9, 320.

JV07!F~C/ 214.

~O~OD<7JV~ 52.

JV~Jtf~~C~. i72.

NUTT, 298, 322, 324.

OCHA, 205.

ODOBE8CO (A.), 75.

dMMyAfJW, 156.

OLAF, 2i5.

OLBtA, 68, 108, 138.

OAfM7E~, 38.

Or, 82.

ORCADES, 2i6.

ORDOYICBS, tM.

ORE(A.). 209.
ORETANI, 98.

ORQËTORIX, i89.

OA/E~, 206.

on~Ny~. aie.

ORNAYASSO, 22, 8t.

ici.

OR08E, 74, 87, 95, <95.

272.

Orphisme, 283.

ORTIAOON, 67.

O.M.70.

O~MAff/. i48.

OSSIAN, 323.

OSUNA, 90.

P<t~,i47,t67,240,26S.

270. 277, 303.

M~VOJV/E, 40, 7i, 79.

PANNONM8, 41.

PARM (G.). 386.

PARM (P.), 90, $4.

PARÏ8ET, 7.

MM~ 116.148. 304.

PARKÏN (B..AJ. 1M.

P~jRAfE, 100.

PARTHËNIOS, 79.

PARVAN, 78.5, 77.

PATRAOS, 77.

PATRICK (Saint), 20i,

a08. 224, Mi, 293,

M9.

PAT8CH. Si.

PAULY.WI880WA, 11,
42.

PAUBANÏAB.46,48,63,

55,80.

PEDERSEN, 8i, 276.

Peinture, 81.

PELAGE, 210.

P~R<MJME, 56.

PËRICOT, 89.

PER8ËE, 107.

~~C'C0~152.:71.
PHILIPON (E.), 28, 81,

308.

PHILIPPE, 42, 77, 108,
138.

PhfatriMt 286.

PHYROMAKOS. 57.

PICTBS, 142, 150, 165,

194, 198, 201.

PICTONS, 150.152,160,
176.

Ptn~tnn, 809.

P!ROUTET(M.),10,162.
PITTIONI (R.), 72.

PLAISANCE, 99.

PLAUT!US. 190.

P~fO~ 147.

PLINE, 18, 22, 28, 80,

57,69,70,80, 92, 109,

116,160,276,811,816,
829.

PLUTARQUE, 18,14,60.

65. 118, 247.

PO, 18-22, 25, 78. 85.

POKORNY,28, 81,274.
Politique, 88*9.

POLLIEN, 87.

Polyandrie, 246.



MMX363

POLYBE.13.14.17,22.3,

34, 89. 67. N2. 89. 97.

109,106.109.3S5,257,

29! 302. 305.

POLYBNUB. 46, 48, 68.

POMPER, 174.

POMPON!U8 MELA,

118. 120. 182.

P0~7'~MZ.91.

P08!DONtU8.112. 124.
188. 167.169. 247, 278.

P08TUMIU8 (L.), 99.

POSTUMUS, 189.
Poterie, 2, 94.

Pf)t!atch. es.

PROCOPE. 200.

PROPERCE.49.
Propriété, 256.

PROTOGENE8. 58.

PROVENCE, s. 10. 22.

PTOLËMËB. S8, 69, 70.

114,116.141.150,202.
–

Kf~Moa, 47, $8.109.

P<C.C~y~4~231.
PUL8ZKY (P. de). 73.

Puniques (guerres), 96.

PWYLL, 234, 299. 824.

PYRRHUS, 50, 84.

PYTHAGORE. 239. 282.
8.

PYTHËA8.118,121.124,

1S6, 246, 811.

QUtLUNO (J.). 128.

RADEMACHER. 9, lie.

'PKxatMt. 141.

MPJfM, 62.

~e~, 808.

~<UMC7.148.

Mt/~ccy~. 139, iso.

~E~D, 76.

REGNI, 194.

REÏNACH (A..J.). 36. 45.

56.62. 81,66.231.247.
REINACH (8.). 57. 62,

75. 170, 189. 242. 288.

REtNACH <Th.), 104.

REINECKE (P.). 9, 36

48, 78.4, 79.

R~4~M~ 87, 66, 96

181. 229, 273.

N~MM, H6, 147. 154,

168, 176. 180.

~~y~, lit.

RENAM (E.), 327.

~MpKM<ea, 228.

F!NrOCEJVM. 95.

jR/r~. 29, 41. 73, 78.

M/~JV, 3. 8. 23,112,121,

128,183,137,154,159,

164.

MÔ~.113.

RNÔ~E, 5, 87. 94, 98,

169.

RHY8(9:rJohtt). 28.~1.

34. 88, 153, 208, 274,

287. 292, 320. 324.

R!DGEWAY. 194. 809.

R!TTERL!NQ. 70.

ROEDtGER (L.), 73.

~OAfJ?,134,16,83,141.

175.197.

R08TOWZEV, 75.

Rùtn', 44.

Royauté, 175, 196, 201.

228, 265, 272.

~t/B. 54. 76.

~H/Mf~A'JM. 148, 153.

8AB!KU8. 133, 179.

8AQOT. 198.

MM~. 22.

8ALLU8TE. 124.

MJ~ 17. 22, 30.

M~yjM',22.

MZ. 167, 172.

MAfJV~y~, 83, 143.

M~fM~f, 88.

M~70M, 139. 152.

MO~. 3. 7.

M~0~194,198.

MA'J?. 118.

SCHtRMER (O.). 298.

8CHOLER.71.

SCHOELL. 334.

SCHRADER(0.).282.
SCHULTEN (A.), 41, 83

92. 97.102.

8CHUMACHER.2.110

113.120,134,136,187

154. 158.

8CHWANTES. 125.

~CMDM~M. Si, S9.

71. 75. 126.7, 138, 147.
231.

~COM, 194, 20$.

~CMfMM, 36.

8CYLAX. 20. 41, Si.

8CYMNU8. 51.

~B~Dt/~V~M. 91.

~D!7~tS9.

8EEBOHM. 269.

~GMMr~. 271.

~~Ct/C/D~. 62.

8ËLEUCU8 H, CatU.

nique. 56.

~A'~t MZ~M, 84.

.Senc~M Afo~, 224, 252,

258, 260. 264, 278.

.y~A'OA' ~tt, 21, 23,

26-7. S2.3. 84, i3S. 146.

149.158.160,162,304.

~A'7'/j!V~Af,83.

~~7'0~ 268.

SEPT1ME8ËVËRE.192.

-?~Ç~/t~A. 24, 137.

146, 153, t57.8, 162,
176.

8ERTOR!U8, 172.

8HAKE8PEARE. 190.

8!DO!NE APOLH

NA!RE, 92,185.

8!UOVÈSE. 13. 40, 109.

8tOTRYQG. 215.

8ifturd. 215.

8!LANU8. 128.

~J'J'!F~. 191.

~jL~W~Cr~. 116.

~A~C/Dt/~UAf. 71.

8!RET (L.). 89, 90.

~row~. 109.

8KENE. 324.

~M. S4.108.

.~r~. 246.

8LOAT(E.).304.
8MtTH (R.-A.). 76, 189,

233

Secittt, 238. 301.

80L!N. 202.

808TH&NE. 47.

SPENCER. 253.

~tna, 29.1.

8QUÏRE, 288, 299, 322.



ÎNDËX 363

8TAHELÏN. 47. 50, 54.

58.9.

8TERN.328.

~y(KJV~. 29.

8TRABON. 37. 53, 64,

66,7i. 79.92.3, 100,

112,116,131.137.150.

155, 158, 246.7, 258,

275, 304.

.yy~~y~cf.yDB.199.

STRATONtKOS. 57.

~t/0~, 92, 116.

147.8. 154, 163.

~~FJM, 135.

~t/ 7. 9, 30. 138.

8UMARL!D!, 216.

8YL.LA,103,172.

Tab!<' nondp, :!24.

TAC!TE. 71, 116, 125,

131.1:<5,141,191,274.

312.

ydtM &o CMat/H~e. 38,225.

TALT0.109.

V<!n<!M<e, 253, 260.

T«Htf< 253.

7'.4M. 201, 213. 269,

279, 292, 299.

Tarant' 286, 295.

TARCANOS, 68.

T~CC'41.

TARACHNA (AOUtR.

RE,B.)94.

y~~y~M/ 97.

T'~t/7. 24.

T~t//t~C7. 69, 89, 147,

TAYLOR (!.). 193.

yECrOMC~. 49, 58.

97, 103, 119.129. 146.

149. 173. 226.

TËLAMON.85.89.90,

y~JK(L.a).1.27.39.43.

T~~(La)!. 31,34,43.

4,110.

7'~F (La) tt.44.46.

6S. 72, 90. 112, 115.

120. 121. 169.

y~A~ (La) ni.il5.183,

186.

Tétrarehie, 59.

TETRICU8, 184.

TtKH'MM~ 285.

Tuath, 240, 242, 259,

265.

TUATHALTBACHMER,

205.

TUBINGES, 139, M.

TURONES, 114.

TUTOR, 179.

yy~. r~ 52.

UBJE~, 159.

U~/B~, 140.

ULRICH, 18.

ULPIEN, 179, 334.

ULSTER, 202, 204, 271,

322.

UNQER,13.
URICONIUM, 192.

USIPIENS, 140.

UTHER PENDRAOON,

197.

~CC~E/, 93.

VALÈRE MAXIME, 280.

VALËR!EN, 183.

VALERIU8 CORVUS,

38.

~~VC/O~. 137, 141.

VARRON.85.6.

VAS8EUR, 8.
~E~/OC~ME~, 116,

i5t,154,157.

~LM~, 141.153.271.

VELLËDA, 179.

~C~, 92.

~E~VDO~. 71.

VENDRYE8,3t,3S,155,

215. 228, 246, 330.

~~DOrf~, 198.

VENÊTES, 14. 20,24,

34.5, 4!, 69, 85, 130,

190.

VERA GRI, 159.

~~C~i, 180.

VERCINOËTORIX.169.

175, 183, 268, 319.

VERCONZARNA, 34.

~<-<, 268.

~OJV~, 28-9.

Verrerie, 39.
VERTAMOCORI, 22, 30.

Teutatès, 71, 240, 295.

TEUTONS, 109, il 8,

t23. 148.

THËOD08E,207.

THËOPOMPE. 4i.

THIERRY (A.). 46.7, 54,

62.

TIIOMPSON (Hamilton),
303.

THRACE, 46.7, 50, 52.

y~/tC'M. 90.105. 230.

THURINGE, 110, 113,

1::4.

THURNEY8EN, 276,

299, 320, 322, 328.

TIGURINI, 127-9, 159.

T'~Af~C~F,ll,60,275.

TtTE-HVË, 2-23, 32,

37, 40, 50. 54.5, 58,

82, 87, 108, 163, 272,

319.

TITTI, 93.

?*ocAnMM-c ~«Mne, 234.

TODI, 32.

TOGODUMNU8, 190.

yO/.My0~t~57,226.

yoJL/~yo~7C/. 58 (~

TOLISTOBOCI).

yOJL~yOJ&07/, 66, 68,

80,103.

Totémisme, 230, 242, 288.

yOfG~M.127,159.

yM~KZ.~JV/JE',108.

Treb, 256.

rM/.228.241,256.

TRENTE, 29.

TRÉVIRES, 81, 116.

119.154.171.

TRIBOCCI, iii, i4i.

yr~M, 228, 239. 256.

y~/M~ 151.

yR/C/t~T'y. 98, 165.

?WCM~, 165.

?'0~~7'F~, 190,

194.

Tristan. 827. 836.

7W7'M/ 165.

7'~OC~M'. 103.

TROQUE.POMPËE, 11,
50.

y~~M2. 29.



tKMX3M

VERWORM (M.). 3<7.

VE8LY <<te). M4.

VésOM, 2M.

VE8PA6ÏEN, i9~

~y?'OJVC.y, 93.

~C~~VC~. 27.

~~Dt/C~ l6i.

~/BAr~E. 70. 78, i74.

~Jtf/MC~Af. 7i.

VINDEX, 179.

VtNOGRADOFF, 242,

2SO,25i.2S3.

VÏOLLÏER.4. 7.1M.
VIRGILE, 70, 87.

VIRIDOMAR, 86. i5C.

VïtRUVE, <50.

WWDÏ8CH, iM.6. 207.

225, 234,242,257,277.

822, 826.

WLËDM (Maxoat, 196.

Yseutt. 327.

ZAMN (R.), 60.

ZtUmoxts, 283.

~~f~, 103.

ZËNOBtE, 184.

ZetM, 77, 287.

ZtMMER (H.). i98, 206,

210, 225, M2, 824.

Z08ÏMB, i96.

~t/C~, 7.

rOCOA~M. 98, i48.

i64.S t74.

~C~t~, 92, 97, ii4.

H8,t46,i69,i78,t74,
226.

VOLTERRA, 90.

VORTiGERN, ~6, 198.

WALDE (A.). 36.7.

WEBER, 302.

WEB8TER (ilutton),
284.

WE8TON (J.) M4.

WHEELËR(K.M.},294.

WMHT. i95.

WILMOTTE, 30~. 324.



TABLE DES CARTES

1. Cet ttqueCisatpinc.

2. Celtique Danubienne. 336-337

3. Gau!c.



TABLE DES MATIÈRES

PREMtÈRE PARTIE

L'expansion des Celtes à t'époque de La Tène.

CMAftTBB fBBMtER. – Les Celtes en !ta!!e. t

La civilisation de La Tène. Élargissement des étabtissement*) gaulois

eMCaute.t.–tï.Lagrande invasion gauloise en !tatic,tt.–m. Com-

ment se Ht l'invasion, 17. ÏV. L'établissement des Gaulois dans la

vttttfe du Pô. Sa sotidité, 2&. V. Civilisation, 82. – Vt. Les pre-

miefa établissements gaulois dans les Alpes orientalcs et le bassin
moyen du Danube, 40.

CHAHTM Il. Les Celtes dans le domaine oriental. 46

t-es Gaulois dans la pcn!n&atc des Balkans, 46. C. Les Gâtâtes en

Asie Mineure, & – tïL Mercenaires gautoit en Égypte. t.a civilisa-

tion des Gâtâtes. 6t. IV. La Celtique danubienne, 69. V. Compo-
sition de l'expédition celtique, 8t.

CHAPITRB III. – Les Celtes dans le domaine occidental. Italie et

Espagne. 82
Les Belges en Italie. 82. H. Les Bettes en Espagne. Les Cetti-

bèrcSt 89. –' HL Les Celtes pendant tes guerres puniques, 95.

CMAMTnB IV. – Les Celtes dans te domaine occidental. Germanie

et Gautc. <08

L Celtes et Germains. M8. – Il. Les Cimbres et tes Teutons, t23. –

III. Conséquences de l'invasion des Cimbres et des Teutons, t.<2. –

IV. Caractère des expéditions celtiques, i42.

CaAMTM V. – Tableau de la Gaule celtique 145

L Formation des peuples gantois, t4&.
– H. La constitution de la Gaule

romaine, <6i. – !H Pô itien des peuples gaulois, tM. – tV. Physio-

nomie de ta Gaule celtique, t6o.



TABM MS MATt&MB 36?

OEUXt&ME PARTIE

La Cn du monde oeltique.

CBAPH'HB MNMtBR. – Les Romains en italie, en Espagne et en

Gaute. i7<

1. Achèvement des conquêtes romaines en !ta!ie et en Espagne. t7!. –

La conquête de la Gm!c, t72. – M. La romanisation de ta Gaule,
tM. tV. La Celtique danubienne, 186.

CttAMTM Il. Les Romains en Bretagne 189

La Bretagne avant la romanisation, 189. – La conquête romaine, t90.
– !H. L'artnéc de Bretagne. Arthur, tM.

CHAPtïnR H!. – Fin de la Bretagne et de l'Irlande celtiques

(Saxons, Scots et Scandinaves) 198

Ï. Lea invasions germaniqacs, tM. – n. Le peuplement de t'Armo-

riq<tf,2M.
–

Les Celtes indépendants d'Ecosse et d'Irlande, 2M.

– IV. Lea incursions des Seots, 2M. – V. Les Scota en Ëcoaae, ~8. –

VI. L'Irlande chrétienne juaqu~aux !ncurston8 scandinaves, 2<2.

VH. Les incuratona scandinavcs, 2t8. – VHÏ. La Kuerre de Ï'!nde*

pea<hncc,~t7 f Z,e~<wa de Galles. 2t7; 2" ~coaae. 2t8; S" /r.

/an~, 219. – ÏX. Concision de cette histoire. 221.

TROISIÈME PARTIE

La civilisation des Celtes.

CHAptrae pttBMtBR.–Objet et méthode d'une étude sociologique

doit Ce!tes. 223

t. Basot do l'étude comparative de la civttisation celtique. 223.

Il. SoHdaHM des socio Cii celtiques. Rôle du druidisme, 225. – H!. Se-

c!etea celtiques et soctétéa !ndo*europûennca. Les Celtes et te monde

!ndo'européeB, 2~7. – !V. Soc)ét6s celtiques et sociétés de carac-

tère plus primitif. Pratiques ri-montant au delà du groupemeat !ndo.

européen, 230 t" Ao c~oMf otMf crdne<, 28t 20 L'alliance par le

aon~, 232; 3e Le potlatch, 233.

CMAMMB Il. – La structure de la société celtique Les divisions

de la aociét~. Le droit civil et la propriété. Le droit pénat. Les

institutions politiques. 238

Caractère segmentaire de ta aociétë celtique et caractère po!itico*

domestique de aea institutions, 288. – Il. Les divi"!ona de la

itociëtc, 239 t" La ~?0.2M- 2" Le clan, 2~ 3< La /<M«//e,24S;

40 Le mariage et /o/?Ma~oH, 246; &e ~~en~on <h'~t famille, 251;
6" AM~ 252 7" Les ~Men~s ~o//an/a, 2M. -1!! Le sot et la

propriété, 256: 10 /hK~Mt ~e~conaMM~o < <fane e~afocra~c/on-

e~re, 260. 2" Régime de c~tt~f, 262. – ÏV Le droit pénal, 262. –

V. Les institutions potitiques, 265 t* Les Roit et ~eoM~on la



368 TAeMCMSWATttMMM

fo#<mM, 26& 2" Z~w corps ptt&~e~ et la <M«~&~N, 2M; S" f.o

n~en, M; L'armée. 270; t* Z,o no~oa. ~w Mppor~ des pco~M
ee~Npw. /'ptM~~<ac,270.

:HApr)mB M!. – ï~ structure de la société ceKïque (w~). La

religion des Celtes et le sacerdoce des dru!dea. ~73

.Le sacerdoce des druides est ane iMtHoMoa pancoltique, 273. –

!t. Cafactère et fonctionnement du MM!fdoce des drot<~St 276.
111. Les druides et les autres confrérlea M<!gteaMa todo'eero*

péennea, ?2. – IV. Ce que la ret~ton des Celtes doit aa drul.

dtame, 285. V. Unité des religions eetti<ptea, 28&. –
VL Êta~a des

fe!tg:cns celtiques, 287. – VU. Ofganbation po!itico'domestiqaee<
culte des héros, 2~. VIII. Les MtM, 292. !X. Commenta mtt.

(~ion avait évotud, 29). X. Le rituel, 296. Xt. Lea agurattons, 297.
– XM. La mytho!ogie, 297.

SHAptTnE !V. – Le cadre de la vie socïate 80t

t. L'espace; tes euhareo; l'habitation et la ~parmion de la popula.
tion, 80!. Il. Le temps et le nombre, M5.

Ca~MTMB V. – Les activités aoc!a!ea. 30?

L'économe des oecMMs cc!t!que<. les moHno~t ~aa~<!ea)M7.–
M. Les techn!qnes,St8.- Ht. L'activité esth~iqae t'aftceMqw, a<7.
– IV. La littérature celtique, XM. – V. Tableau de la vie MtHqae.
La morale de l'honneur, 828.

CoNCMHHON. – L'hérha

BmuCORAPHtB

TAB<.<: BMCARTBS.

M2

as?

8S5

9 3$5

MM.M. CM&ea. – tm~. <M<t.



t/ÉVOLUTïON DE LTIUMAMTÉ

PREMÏÈRE 8ECTÏON

FM~~tfec~~M fPf~~Mf~ P~O~O~; ~M<M.

Vo!. t – Le Tenre evaat i'Hhtotre o~~< F~ ~<~ <eM~M),
par Edmond PBNRMR. t8<' mute.

Vo!. x. – L'HMtBMM prettttteriqae (E~MtM~ P~AM~ ~), par
Jacques OB MOMAH. ty* OMtie.

Vo!. 3. – Le Laagece (/M~e<~«Wt ~MM~tM << par J. V]M?.
DRVtM.ï~miUe.

Vot 4.
– La Terre <t t'ÉvetMtiea heaMttae (M~t~MM ~MM~M~tM A <*HH.

<M~, par Locieo FsavRB,<tM<! eoM~MM<~T,. B~tAM-MK. 11* m.
Vo!. j. – LM tt<eM wt t'MhtetM (Mye<<M~<oa ~M~g<e<M A ~<«o~), par

Eug&ne PtTTAND. ta* miiie.

Vo~. 6. – &e< Ct«M MX BtnptfM (~'c~asMa/tOM M<~ c~M ~M ~WM<M/<<<
d<ttM <'O~MM<«~tM), par A. MoRM et G. D~vv. tt* cuUe.

VoL y. – Le NM et ht CMMMtteB ~yptteMM~ par A. MoMT. otiBe.
Vot 8. – La MtMpetamh) t tM C~«<«ttoM <Mtytonteoat et «wy~eane, par

L. J~Bt~tORTB. rniHe.

VoL 9. – La CtvtMMttea <t~<ane, par G. GMK. ï~ mtUe.
Vot. to. – La FenBatten da Pe~pte grée, par A. JARDÉ. ii< miUe.

+ Vot. tï. – Le Qtate ~fte <taM ta ReMgtoa, par L. GMNBT et A. BoutANCM.
Vot. tt. – L'Aft en Qttee, par A. Mt KtDOBR et W. DBONMA. ïf mUte.
Voi. t3

– Le feattee treeqot et tea e~ziaet de t'Btprtt MteBtMqtte, par
L. RoBMt. it~mUte.

Vot. 14. – Le CtM pMTM (f~ <MM<<~<MMM<~M f<M<«<«MM<),par G. Gï.oïz.
C'mitte.

Vo!. tg. – LtatpttiattMBe mMMoatea et t'MetteBhtttM <e f<Mwat, par
P. JououKT. y< mille.

Vot. t6. – L'ttttte pftmMve et tM ~bet< de Mta~WttiMte MtM<a, par Leoa
HOMO. e* m4Me.

Vo!. ïy.
– Le Qeate M!Mtn deet ht KeMttoa, te peaeee et fAft, par A~bett

GRBMtBR. 9~ mitie.

Vot. 18. – Le* tMtttaMMM petMqMe MMBettee: de te CM t'6tat. par Léon
HOMO. 6* <nUte.

VoL ï9. – Motae et <*e)~aah(et!ea da Drett. par J. DECLARBOM..a* miUe.
Vot. M. – L'ÊMtMMBte *nHqoe, par J. TouTAM. mtUe.

Voï. ~t. – Lee Cettee et t'expaMtea celtique tostM't t'epeqae de ta Tèoe, par
HcMt HuaBar.

Vd aïM* – Lea CettM t t'<peq<te de ta Tène et ta etvM8attoa eetUme, par
HeMt HVMRT.

Vo!. 32. – Le Monde Mo«tn. par Victor CnAMT. atiUe.
Vo!. ~3. – La QefBMMte, par Henri HuBMT.

Vo!. ~4. – Le PeMeeathtMe et ta CtwtttMttea treatenae, parC!6aaent HuARt.o~m.
Vo!. M. – La CMMMttea CMnetee. La vie paeUqee et te vte pttvee, par

MarceiGMMM.~miMe.

+ Vo!. – La Peaaee CMnobe, par Marce! GaAMM.

+ Vo! 26. – L'tade, soof !a dite~Kon de Sy!va!o L6vt, par P. MAMOM-OoMN.,
H. M WNUMANN-GRABOWSKAet Ph. STBMt.

Vetame*pana. + A pMattM pMctmtnement.



L'ÉVOLUTtON DE~~

DEUXIÈME SECTION

O~~MM du C~~<~OM~MC e< ~O~CM
Vol. des of'<'M< au mtMMt du V<t!*ett<:te, par AB. ÏjOM miUe.
+ Veï. ~8. – Ce< prephttea t J<aM. par A&. J~M et CM. GMeNBBBM
+ Vol. J«M <t ta MtM.ncc du ChrMaatNa., par Ça. GwoMïBBRT.

Vol. 30. – Formation de t'6gttM et le développement du Ch~tttaatNB~
par CM. GUtOM&MM.

Vol, 31. – FtadN Monde <m~qae et les Mbatt du Moyen Age, par F. Lor.
~· 1D1Ue.

Vol. 3~ – L'BmptM d'Oftent <t << CtvMtMth<a byMettae, par Ça. DïBM!
Vol. –

MMftematae etMmptfe faroMagten, par Lowa HAU'MtN.
Vo!. 34. ~~ht~MMea de t'emptre MMMagtM et te Mg!a,e <t. parP. LuT..

V~.3~- LMO~aM~ M<md. s~ c~M~ ByM~M.

steprr, H. GRAPPtN et Trcst~t8aa.

Vol. 36. – tL'Marn et M<th<nee< par GAMDzntov.DexoMBifNM.
Vol. 37. – L'hUam en marche, par L. BAMAU.DtHtoo.
Vol. 38. La Ch~t!.aM tt Md<. < CretM<!e. par pAOt. Au'MNCBRV.
Vol. M. – La TMeeraMe et fOftaatMtten de t'6<tbe, par R..GÉNK8TM..
Voï. 40. – L'~t <!« Moyee Age et la CMMMthMt <nmçatM, par G. HoMMAN
Vot. 4t. ~'MM'M ~"MM Occident (P~ ~<. Et.

~a~M~ par Ça. PMnr.DorAtu.M et GutMARD.
Vol. 4~. – Le )M<Mtt des aMMMhtMm~tmea en Oee~eat. par CM. PaTM.

DOTTAÏLUS. DOPONT.FBRRtBR et GUWARD.
VoL 43. – t/OtrganhmMea du 0<~t, par ED. Msvw~.
Voï. 44. – de Mc<M<Matc MMp<.nae (F~~ par ~AM

BLOCH.

V.L 43. S!S~&
(Xtll·-XYd aiactaa), par ltLüt4: BLC~ca,

Vol. 46. Le Commerce <aarMm.. Les So~étëa marettaadM, par F. BoM.
SOHÏWADBt

Vol. 47. – L<t Mt!toMpMe de Moyen Age, par ËmM BRÉBtBR.
Vol. 48. – La Sct'Mee da Meyea Age, par ABBL RBY
Vol. '~E'r~ es' sousla direction de PAUL Boyan.

'~sss.ss.ms"- et
l'OccIdent, pas R. Scatax~8a et G. Con».

Vol. st. – MppMMMtOMMvt'e, par LccmM FaBVM.

Vot~w p~a. f A p~. pn~M~t.

~MMMMM ~M M<~<ott au MMO

M67-7-M. – CMMtt. ÏMfMXBMK Ca<TA.


